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NOS COLLABORATEURS 



MM. CHAILLOU DES BARRES, CHALLE, CHEREST, COTTEAU, 
FLANDIN, PETIT DE VAUSSE, QUANTIN, RAUDOT. 



Cest une rare et heureuse fortune pour un livre de pouvoir réunir 
de tels collaborateurs. 

Les importantes et remarquables études historiques écrites par les 
principaux membres des Sociétés savantes de l'Yonne, et les renseigne- 
ments fournis par un grand nombre de personnes, donnent à ce livre 
un intérêt local dont les lecteurs reconnaîtront toute la valeur. 

Voici, dans Tordre de leur insertion, la nomenclature des articles 
importants publiés dans ce même volume : 

Introduction générale à la description de l'arrondissement 
d'Avallon, par M. Raudot 

Canton d'Avallon. — Résumé géologique des environs d'Avallon, 
par M. Gustave Cotteauu 
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VI NOS COLLABORATEURS. 

Résumé de Thistoire d'Avallon, par M. Challe. 

Documents et renseignements divers donnés par MM. Bardin, Bau- 
douin, Bodot, Caristie, l'abbé Doit, de Domecy, Gally, Moreau, Ravizy, 
de Vaulgrenant. 

Canton de Guillon. — Notices et documents historiques d'après 

MM. l'abbé Brouillard, Petit de Vausse, Montarlot. 

... - - . -^ 

Canton de L'Isle-sur-Serein. — Notices et documents historiques, 
par MM. Brouillard, Lasserey, Petit de Vausse. 

Canton de Quarré-les-Tombes. — Notices et dessins, par M. Bau- 
douin; notices historiques, par MM. l'abbé Baudiau, l'abbé BruUée, 
Tabbé Henry, les R. P. de la Pierre-qui-Vire ; MM. de Chastellux. 

Canton de ^Vézelay. — Notice historique sur l'abbaye de la Made- 
leine et la ville de Vézelay, par M. A. Cherest. Documents et renseigne- 
ments divers donnés par MM, l'abbé Couard, le docteur Colon, Flandin, 
Fosseyeux, Cuiller, Jouin, l'abbé Martin. 

A cette liste nous devrions ajouter le nom de divers ecclésiastiques 
de l'arrondissement d'Avallon, et de même, le nom de plusieurs insti- 
tuteurs. A l'égard de ceux-ci, nous nous bornerons à signaler notam- 
ment MM. Château, de Brosses; Hérardot, de Magny; Olivier, de 
Châtel-Censoir ; Renaud, de Voutenay ; Thibault, de Saint-André-en- 
Terre-Plaine. 

Nous devons à M. Petit, de Vausse, une notice sur les forêts du dé- 
partement de l'Yonne., et aussi quelques notes biographiques sur 
plusieurs des notabilités de l'Avallonnais, travail extrait de la biblio- 
thèque de l'auteur, et l'une des plus riches collections de documents 
historiques du département. 

Nous avons personnellement exploré ./tout l'Avallonnais. Nos pre- 
mières excursions remontent à 1836; elles ont été continuées annuel- 
leg&ent. Les villes, les bourgs, les villages, et presque tous les hameaux 
ont été visités. Chacune des communes composant les cantons de Târ- 
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rondissement d'Avallon, est décrite séparément et classée dans son 
ordre alphabétique et non d'après son importance relative. 

Les dessins occupent une place considérable dans ce volume. Selon 
notre pensée ils doivent, pour l'avenir, en constituer la partie la plus 
importante eu égard aux édifices disparus depuis longtemps, ou ruinés 
et même démolis depuis l'époque où nous les avons dessinés. 
. Indépendamment d'un panorama de la ville d' Avallon , des lithogra- 
phies représentent les églises d' Avallon, de Vézelay, de Saint-Père et 
de Montréal ; le couvent de la Pierre-qui-Vire et le château de Chastel- 
lux. Une grande carte de l'arrondissement d' Avallon ; une carte de cha- 
cun des cantons; un plan d' Avallon et de ses environs ; un plan de la 
ville ancienne ; un plan de Vézelay ; enfin trois cent trente-un dessins 
intercalés dans le texte accompagnent les notices descriptives qui, 
presque toutes, nous sont personnelles. Nous avons toujours indiqué le 
nom des auteurs dont nous consultions les travaux ou les publications. 

Un bulletin bibliographique termine le volume. Les ouvrages sont 
classés par localités. 
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L'AVALLONNAIS 



LE SOL. 



I. 



En 1845, la Société géologique de France vint tenir ses assises à Avallon pendant 
dix jours ; elle parcourut alors toutes les parties de T Avallonnais pays qui est, sous 
le rapport géologique, un des plus curieux de la France. 

L'Avallonnais comprend trois grandes divisions (4) : les Granités, les Lias, les 
Terrains oolitiques. 

Les Granités, d'origine ignée, forment la partie méridionale et dominante de 
tout l'arrondissement. Leur plus grande altitude au-dessus du niveau de la mer 
est de 609 mètres au sommet de la montagne de la Pérouse, commune de Quarré- 
ies-Tombes. Ces granités renferment plusieurs filons de porphyre ; on y trouve 
aussi une bande de terrain houillier. 

Les Lias qui, à l'est, au nord et à l'ouest entourent ces granités, se subdivisent en 
trois étages, les grès du lias, le lias et les argiles supraliassiques. L'étage inférieur, 
qui repose toujours sur le granité, se compose à la base de grès et de roches sili- 
ceuses. Ces roches sont aussi désignées sous le nom d'arkoses. — Des argiles et des 
calcaires fortement hydrauliques forment le passage à l'étage suivant. 

(4) Tout ce que nous disons du sol de rAvallonnais est extrait de la Notice sur la carte agro- 
nomique et géologique de V arrondissement d* Avallon, et de V Hydrologie du département de 
V Yonne, publiés en 4854, par M. Belgrand, l'illustre et savant ingénieur. 
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L'étage moyen du lias se compose d'argiles et de calcaires argileux. La formation 
se termine par plusieurs bancs d'un calcaire dur, d'un grès presque noir, rempli 
d'une multitude de fossiles, dont les plus remarquables par leur extrême abon- 
dance sont : la gryphée arquée, l'ammonite de Bucland, le plagiostome géant, etc. 
Cet étage moyen constitue le lias proprement dit. 

L'étage supérieur se compose presque uniquement d'argiles dites supraliassiques, 
formant une masse de 60 à 80 mètres de hauteur, séparée en deux parties presque 
égales par des bancs de calcaire ferrugineux, au-dessus desquels se trouve la pierre 
à ciment de Vassy. Les calcaires sont extrêmement riches en fossiles, on y remarque 
surtout une large coquille, à laquelle on a donné le nom de gryphée cymbium. 

Les Calcaires oolitiques, qui enveloppent les lias à l'est, au nord et à l'ouest, 
se divisent dans l'arrondissement en deux étages. 

L'étage inférieur est formé à sa base de calcaires à entroques. Au-dessus se 
trouve la terre à foulon se composant de calcaires mous, argileux, formé d'assises 
minces, alternant avec des argiles maigres, où l'on trouve un nombre prodigieux 
de pholadomies, de térébratules, etc., enfin, la grande oolite composée, à sa base, 
d'assises minces de calcaire à cassure esquilleuse et au-dessus des assises éga- 
lement minces d'un calcaire empâtant une quantité innombrable de petits globules 
sphériques blancs, des colites. 

Le groupe moyen des terrains oolitiques se divise en deux sous-groupes : les 
argiles d'Oxford, le coral-rag. 

Les argiles d'Oxford, reposent sur un ou plusieurs bancs minces de silex. Au- 
dessus se trouve un calcaire mamo-compacte d'une dureté médiocre, à la base 
duquel se trouvent beaucoup de fossiles et entre autres une large coquille, la 
gryphée dilatée. Tout le reste de la formation se compose de calcaires argileux 
minces, alternant avec des marnes grises très-maigres. 

Le coral-rag se compose, à sa base, d'un calcaire très-blanc, fendu, à colites 
très-fines, et au-dessus d'un calcaire à texture grossière, assez souvent très-dur, 
presque entièrement composé de polypiers souvent énormes et d'une multitude 
d'autres fossiles. 

L'oolite supérieure n'existe pas dans l'arrondissement d'A vallon (1). 

Outre ces terrains de diverses natures dont il vient d'être question, il existe des 
lambeaux de terrains tertiaires près de Grosmont et sur les plateaux oolitiques 
entre la Cure et l'Yonne, et des alluvions peu étendues dans les vallées de la Cure, 
du Cousin et du Serein, en aval de Pierre-Pertuis, Pontaubert et Guillon. Ces 
alluvions, d'une origine ancienne, se composent, dans la partie supérieure, de 
blocs roulés de granités ou d'arkoses souvent très-gros ; dans la partie inférieure 
le volume des galets diminue et ils sont parfois mélangés de graviers calcaires. 
A une époque qui se perd dans la nuit des siècles, tous ces terrains de lias et de 



(4) L'ensemble des granités et des grës du lias forme, dans l'arrondissement, une surface de 
S6,529 hectares, l'étage moyen et l'étage supérieur du lias occupe une étendue de 23,958 hectares, 
l'ensemble des terrains ooliti({tte8 s'étend sur 45,045 hectares. 
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calcaires ôolitiques étaient couverts par la mer, dont les flots entouraient le massif 
de nos terrains granitiques. Cette mer s'est retirée au loin par suite, sans doute, 
de soulèvements qui ont formé nos montagnes secondaires, mais en laissant les 
vestiges de myriades d'animaux qui avaient vécu dans son sein ou sur ses bords. 

Nos mers actuelles ne peuvent même donner une idée de quelques espèces 
d'êtres étranges, dont nous retrouvons les débris autour de nous. Les plus remar- 
quables de ces animaux étaient d'immenses lézards marins. L'ichtyosaurus, sorte 
de crocodile énorme, pouvait, d'après sa forme, lutter contre les vagues et habiter 
les mers profondes, on en trouve de nombreux vestiges à Vassy-lès-Avallon. 
D'après Cuvier, cet étrange animal avait la mâchoire d'un dauphin, les dents d'un 
crocodile, la tête et le sternum d'un lézard, les extrémités d'un cétacé. 

Le plesiosaurus, autre saurien non moins étrange, avait aussi les extrémités 
d'un cétacé, mais la tête d'un lézard et un cou long et flexible semblable à un 
serpent. On a trouvé les ossements de l'un de ces animaux près de Vassy, à Saint- 
Valentin(l). 

n. 

Si le géologue a tant de faits curieux à constater dans l'Avallonnais, le savant 
qui s'occupe d'hydrologie peut y faire aussi plus d'une observation intéressante. 

Toutes les eaux qui arrosent l'Avallonnais s'écoulent du midi au nord et se 
jettent dans l'Yonne, grand afiluent de la Seine, et plus considérable que la Haute- 
Seine elle-même. 

Mais ces quantités d'eau que donnent les différents terrains ne sont pas les 
mêmes à égalité d'étendue. 

Le sous-sol du granité et des grès du lias est imperméable, mais le sol est léger 
et très-perméable, aussi il existe presque toujours, entre le sol et le sous-sol, une 
véritable nappe d'eau qui se dessèche dans les grandes chaleurs, mais se renou- 
velle à la suite de chaque pluie, de là la multitude de petites sources qui suintent 
dans tous les plis si multipliés de nos terrains granitiques. 

D'ailleurs, dans ces terrains de l'Avallonnais, la quantité d'eau qui y tombe 
annuellement est beaucoup plus considérable que celle qui arrose les terrains moins 
élevés des autres formations , soit que les masses de bois qui en couvrent une 
grande partie attirent les nuages, soit que l'élévation plus grande au-dessus de la 
mer et le refroidissement de l'atmosphère produisent cet efi*et. Un fait certain, 
c'est que plus le sol du Morvan s'élève en remontant près des sources de la Cure 
et de l'Yonne, plus il pleut (2). 



(4) M. Moreau, professeur de mathématiques à Avallon, et géologue très-distingué, a découvert 
et conservé une fort belle mâchoire d'icthyosaurus, une tète complète de plesiosaurus, ainsi que la 
plus grande partie du reste de ses ossements. 

(5) D'après les observations faites près du réservoir des Settons, à 42 kilomètres de la source de 
la Cure, à une altitude de 596 mètres, il tombe annuellement, en moyenne, 4<n 816 d*eau. 
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La masse du lias est trop imperméable pour qu'il y existe beaucoup de sources. 
On en trouve cependant quelques-unes dans les couches de calcaires à gryphées 
arquées et cymbium. 

Mais à la limite des argiles puissantes qui terminent le lias et des calcaires ooli- 
tiques qui les couronnent, il existe des magnifiques nappes d'eau qui produisent 
de très-belles sources, les affleurements de ces nappes d'eau traversent tout l'Aval- 
lonnais de l'est à l'ouest. Comme ces sources sont soutenues par une puissante 
couche d'argile, elles se font jour à toute hauteur au-dessus du fond des vallées. 

Les sources sont très-rares dans la grande oolite, parce que les fonds des vallées 
sont aussi absorbantes que les plateaux, mais toutes les fois qu'il existe des couches 
marneuses, ou qu'on s'approche de l'oolite moyenne, on trouve au fond des vallées 
des sources admirables par la limpidité et le volume de leurs eaux. 

Le régime de Técoulement des eaux varie avec les différences du sol. 

Ainsi, par suite de l'imperméabilité du sous-sol granitique et du lias, sur les deux 
versants de la Cure et du Cousin, entre leurs sources et Blannay ; du Serein, entre 
Toutry et L'Isle, le sol est sillonné par de nombreux ruisseaux. A la suite d'une 
pluie un peu forte, chaque sillon devient un ruisseau, chaque pli de terrain un 
torrent, et il arrive ainsi dans les vallées un énorme volume d'eau. 

Les terrains calcaires oolitiques très-perméables, au contraire, absorbant sur 
place les eaux de pluie à mesure qu'elles tombent, beaucoup de vallées secon- 
daires restent sèches même à la suite de grandes pluies. De loin en loin une grosse 
source surgit près de la rivière principale ou, jaillissant sur un point plus élevé, 
forme un ruisseau qui quelquefois se perd un peu plus loin dans les profondeurs 
de la terre. 

Les rivières elles-mêmes diminuent toujours de volume en traversant ces ter- 
rains ; le Serein se perd même complètement à l'étiage en amont de Grimault. 

Ces propriétés différentes du sol qui ont une action si remarquable sur le régime 
des cours d'eau, ne jouent pas un rôle moins important dans le développement de 
la végétation. 

La fraîcheur des terrains imperméables est éminemment favorable à certaines 
plantes. Les prairies naturelles, par exemple , peuvent y être cultivées , même sur 
les coteaux, tandis que dans les terrains perméables elles sont confinées au fond 
des vallées, et seulement dans la limite des terrains submergés par les crues. Ces 
derniers terrains peuvent avoir Taspect aride, même lorsqu'ils sont fertiles ; l'aspect 
verdoyant des premiers leur, donne un air de richesse, même lorsqu'ils sont 
médiocrement productifs. 
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Ces différentes formations géologiques, si curieuses pour le savant, donnent à 
TAvallonnais une grande variété d'aspects et un charme particulier. 

Les lias et les calcaires sont sans doute la partie la moins pittoresque et, cepen- 
dant, ils ne sont pas dépourvus d'admirables points de vue. Ces roches caver- 
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neuses, qui s'élèvent à pic à 50, à 60 mètres de hauteur au-dessus de la Cure, près 
de Saint-Moré, et de T Yonne, près de Châtel-Censoir, semblent d'immenses 
remparts bâtis par des géants. Au-dessous des terrains calcaires oolitiques qui 
couronnent les marnes supraliassiques, une ligne presque continue de sources 
qui jaillissent à leurs pieds, entretient sur les pentes argileuses de riches prairies 
et une belle végétation. Au-dessus, le calcaire à entroques figure de vieilles forte- 
resses en ruine. Sur le sommet, il est vrai, le calcaire oolitique, où l'eau disparait 
dans d'innombrables fissures aussitôt qu'elle est tombée du ciel, présente l'aspect 
de l'aridité, mais du haut de ces plateaux et sur leurs bords, la vue s'étend au 
loin sur de magnifiques horizons ; ainsi, lorsqu'on se place près de Montelon, sur 
Montmarte, sur Gros-Mont, sur la terrasse de Vézelay, l'œil émerveillé se pro- 
mène dans les belles vallées du Serein, du Cousin, de la Cure, et dans le lointain 
admire la ligne bleue et ondulée des montagnes du Morvan. 

Mais la partie la plus pittoresque de l'Avallonnais se trouve au midi, dans les 
terrains granitiques. 

Les vallons étroits, excessivement contournés, sont presque toujours encaissés 
et bordés d'une énorme dentelure de caps et de roches qui s'entrecroisent d'une 
rive à l'autre. 

Quelquefois, cependant, les vallons s'élargissent brusquement (4), et on y voit 
souvent des étangs à eau limpide, miroitant au soleil, qui vous donnent l'illusion 
d'une grande rivière. 

L'humidité, due à l'imperméabilité du sous-sol, aux suintements qu'on remarque 
partout à la surface du granité, jointe aux matières alcalines provenant de la 
décomposition des feldspaths, y développe la plus énergique végétation dont la 
verdure forme un admirable contraste avec le ton brun rouge foncé des roches. 
Les bruyères, les fougères, les genêts, les digitales pourprées, une immense 
variété de fleurs, de mousses, de lichens et d'autres plantes parasites, envahissent 
promptement les terrains en friches ou en jachères, et les roches elles-mêmes. 

Les vallées ont une pente énorme, le torrent qui coule dans chacune d'elles en 
occupe ordinairement tout le fonds, parfois il est bordé d'une étroite Usière de 
pré, mais souvent les bois descendent du sommet des coteaux jusqu'au bord de 
l'eau, et on pourrait se croire dans un pays vierge, habité seulement par des 
animaux sauvages. 

Les principales rivières, la Cure et le Cousin, dominées par des plateaux qui 
s'élèvent depuis quatre-vingts jusqu'à deux cent quarante mètres au-dessus d'elles 
et presque à pic, se précipitent souvent en cascades avec un bruit continuel sur 
les roches qui obstruent leur cours. Avec un verre grossissant on pourrait se 
croire dans les vallées des Alpes; le Morvan avallonnais, c'est la Suisse en minia- 
ture. 

Point de contraste plus frappant que le passage des roches dures du granité ou 

(4) Dans plus d'un de œs 'bassins, le sol est admirablement disposé pour la construction de 
grands réservoirs, qui pourraient emmagasiner les eaux des crues, maintenir la tenue des rivières, 
si faibles à Tétiage, et créer d*admirables irrigations. 
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du grès aux terrains mous des deux étages supérieurs du lias ; les vallées resserrées 
et contournées s'élargissent brusquement; leurs pentes abruptes, hérissées de 
rochers à pic, font place à des plateaux faiblement inclinés, les torrents remplis 
d'énormes cailloux roulés, encaissés dans des lits profonds, de\iennent des cours 
d'eau tranquilles dont les rives, légèrement concaves, vont se raccorder par une 
courbure régulière au pied des coteaux voisins, les bois deviennent rares et sont 
remplacés par de riches cultures. La fougère, la digitale, le genêt ont complète- 
ment disparu ; les sommets des coteaux s'arrondissent et s'éloignent du fond de la 
vallée, la culture de la vigne s'y développe et les plateaux tourmentés du granité 
font place à des plaines ondulées. 

- Du haut des promenades d'Avallon , des rochers de Pontaubert et de Pierre- 
Pertuis, que de Mies admirables dans leurs variétés! 

Après les géologues qui sont venus chercher, dans les terrains si divers de 
l'Avallonnais, un fragment considérable de l'histoire des révolutions du globe, les 
touristes , les peintres de paysages \iennent admirer et reproduire tant de sites si 
pittoresques et si beaux. 

Mais l'Avallonnais n'est pas seulement remarquable par les œuvres de la nature, 
il l'est aussi par ses souvenirs historiques et ses monuments. 



LES HABrrANTS DE L'AVALLONNAIS. 



I. 



On a trouvé, depuis quelques années, dans les grottes curieuses situées entre 
Arcy-sur-Cure et Saint-Moré, des ossements nombreux et accumulés de chevaux, 
de cerfs, de rennes, de bœufs primitifs, d'hyènes, d'ours des cavernes, d'élé- 
phants, de rhinocéros. Des hommes ont-ils habité notre contrée en même temps 
que ces grands animaux? Grave question que des vestiges de l'industrie humaine, 
et même une mâchoire d'homme trouvés près de ces ossements, sembleraient 
décider. Quoiqu'il en soit , nous ne nous occuperons des hommes de notre contrée 
qu'à dater des temps historiques. 

A l'époque qui précéda la conquête des Gaules par César, tout le pays situé 
autour et à une grande distance de Bibracte , formait la puissante cité des Éduens, 
et l'Avallonnais en faisait partie. Nos ancêtres furent certainement au nombre des 
Ëduens qui défendirent, dans un suprême effort. Alise, si voisine de nous, et où la 
nationalité gauloise succomba, non sans gloire, sous le génie de César et le cou- 
rage opiniâtre de ses légions. 

Dans les premiers temps de la domination romaine, la Gaule et notre pays en 
particulier, purent jouir d'une assez grande prospérité. Les vainqueurs ménagèrent 
des vaincus qui pouvaient être encore redoutables, et la paix régna dans les Gaules, 
la guerre recula jusqu'aux frontières de la Germanie. 
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Auguste développa ou fonda la grande ville qui reçut son nom ; Augustodunum 
devint la capitale de l'ancien pays des Éduens. De grandes routes partirent de 
cette ville qui fut ainsi en communication avec toutes les parties des Gaules ; la 
grande voie d'Autun à Boulogne-sur-Mer, traversait Aballo, cité dans les Itinéraires. 
Les vestiges de temples payons et de belles villas gallo-romaines qu'on a trouvés 
aux environs d'Avallon, dans des lieux qui sont aujourd'hui couverts de bois ou 
inhabités, presque tous nos villages qui portent des noms d'origine celtique ou 
latine, prouvent que notre pays était alors .très-peuplé. 

Mais la centralisation excessive de l'empire , qui finit par détruire toute force et 
toute initiative individuelles, le despotisme anarchique des Empereurs faits et défaits 
par les légions, la fiscalité rapace de ces empereurs éphémères qui dévoraient 
leur règne d'un moment, la corruption effroyable de mœurs qui se répandait de 
Rome, la capitale immense, sur toutes les parties de l'empire, la dépopulation, 
suite de la misère publique et de cette corruption, amenèrent la décadence et la 
ruine de l'empire romain. En vain le Christianisme lutta contre cette pourriture, 
en vain le Christianisme devint triomphant sous Constantin, il ne put redonner la 
vie à ce grand corps qui se mourait, et lui-même semblait atteint par ces vices 
qui en dégradant les âmes donnaient la mort. Les Barbares vinrent se ruer sur 
le cadavre de l'empire romain , les Burgundes s'emparèrent de l'est des Gaules et 
y fondèrent un royaume, l'Avallonnais en fit partie et, depuis cette époque jusqu'à 
la révolution de 1789, il n'a jamais cessé d'être Bourgogne. 

D'après les historiens, les Burgundes étaient les plus civilisés des Barbares, ils 
ne mirent point tout à feu et à sang dans les pays dont ils firent la conquête, ils 
ne furent point dévastateurs, mais convinrent avec les vaincus de leur laisser les 
deux tiers des terres et de respecter la liberté des hommes libres ; la fusion s'opéra 
promptement entre les vainqueurs et les vaincus. Les Burgundes devinrent chrétiens 
avant les Francs, et sainte Clotilde, nièce du roi des Burgundes, convertit Clovis. 

Avallon conserva et peut-être accrut sous les Burgundes l'importance qu'il avait 
eue sous la domination romaine, en voici les preuves. 

Saint Germain, né à Autun en 496, et évêque de Paris au milieu du sixième 
siècle, vint dans sa jeunesse étudier aux écoles d'Avallon. 

Dès le sixième siècle, Avallon devint le chef-lieu d'un pagus, puis d'un comté, 
qui s'étendaient au-delà même de notre arrondissement actuel (1). 

Jusqu'au dixième siècle, nous voyons des comtes d'Avallon, et ce titre n'était 
attribué, alors, qu'à de hauts fonctionnaires ayant juridiction sur un pays impor- 
tant. 



(1 ) Lorsque la religion chrétienne devint dominante, la hiérarchie ecclésiastique fut calquée sur 
la hiérarchie administrative de l'Empire. Le diocèse d' Autun fut formé de tout le pays dont Augus- 
todunum était la capitale. Dans la suite des temps, les circonscriptions administratives furent 
changées, mais l'Église conserva les siennes. Jusqu'à la Révolution de 4789, non-seulement 
Avallon et les paroisses voisines, mais Vézelay et plusieurs paroisses du Nivernais, comme Cor- 
bigny et Bazoches faisaient partie du diocèse d' Autun et avaient été de Varchidiaconé d'Avallon, 
preuve certaine qu elles étaient comprises primitivement dans le pagus Avallensis. 
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Un atelier monétaire fonctionnait à Avallon et on a retrouvé plusieurs monnaies 
frappées dans cette ville (4). 

Au neuvième siècle, la collégiale d' Avallon, avec ses nombreux chanoines, fut 
fondée , soit par Girard , comte, d' Avallon, soit par le fameux comte Gérard de 
Roussillon. Ce dernier fonda, dans le pagus Avallensis, Tabbaye de Vézelay qui, 
pendant le Moyen- Age, parvint à un si haut degré de renommée et de puissance. 



II. 

Nous n'avons pas l'intention de faire l'histoire de rAvallonnads, nous voulons 
seulement jeter un coup d'œil d'ensemble sur notre pays. 

Après la ruine du premier royaume de Bourgogne envahi par les Francs, en 
534, plusieurs princes français furent rois de Bourgogne. Son histoire devient alors 
très-obscure, et il semble que sous Charlemagne et ses premiers successeurs, la 
Bourgogne ne fut plus qu'une province du royaume, mais le peuple bourguignon 
aspirait toujours à conserver sa vie propre ; la guerre de Gérard de Roussillon 
contre Charles-le-Chauve en est bien la preuve, et l'histoire constate que depuis 
l'an 877 jusqu'en 4477 la Bourgogne, sauf quelques années de la domination con- 
testée des rois de France, eut toujours des ducs souverains sous une suzeraineté 
presque nominale de la France et une nationalité vivace. L'Avallonnais fut alors 
un pays frontière de la France, et les places fortes d' Avallon et de Montréal furent, 
de ce côté, la sauvegarde de la Bourgogne. 

Nous ne parlons pas de Vézelay, ville plus forte encore. 
. L'abbaye de Vézelay qui, pendant les premiers siècles du Moyen- Age, avait formé 
une espèce de principauté indépendante, fut absorbée plus tard par la royauté et 
fit partie du domaine royal, de sorte que Vézelay et les villages qui l'entouraient 
furent enlevés à la Bourgogne. Mais si les habitants cessèrent légalement d'être 
Bourguignons, ils conser\^èrent les mœurs et les idées des Bourguignons. 

En 4360, les habitants de Vézelay se réunissent aux troupes du duc de Bour- 
gogne pour s'emparer du château de Pierre-Pertuis, tombé au pouvoir des 
Anglais qui ravageaient tout le pays. Au siècle suivant, les habitants de Vézelay 
se rallient au duc de Bourgogne Jean-Sans-Peur contre les Armagnacs, et à Phi- 
lippe-le-Bon contre Charles VII (2). Sous le rapport religieux ils furent, jusqu'en 
4789, du diocèse d'Autun comme les habitants du reste de l'Avallonnais. 

Par leurs relations continuelles avec ses habitants, par la communauté de 
mœurs et d'intérêts, les habitants de Vézelay et des villages qui en dépendaient, 
continuèrent à être moralement de l'Avallonnais. 



(1) M. BardiD, professeur au collège d' Avallon, aumismate très-distingué, a, dans son beau 
médaillier, des monnaies frappées à Avallon sous Charles-le-Ghauve. 

. (2) Voyez VÉtude historique sur Vézelay, par M. A. Cherest, notamment les pages 207, 208, 
209, 215 du chapitre V, 233 et suivantes, 243 et suivantes du chapitre VI de la seconde partie, et 
page 612 de l'appendice. 
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Que de combats se sont livrés dans TAvallonnais depuis les incursions des Nor- 
mands terminées en 945 par leur défaite à la bataille de Chalau, jusqu'aux dernières 
luttes de Charles-le-Téméraire contre Louis XI ! Que de malheurs, de massacres, 
de dévastations par les guerres entre seigneurs, par les guerres avec les Anglais 
après la funeste bataille de Poitiers, avec les Français pendant le règne des trois 
derniers ducs de Bourgogne, avec les grandes compagnies, les routiers, les écor- 
cheurs qui pillaient amis et ennemis ! Et la peste et la famine qui venaient à la 
suite de ces dévastations décimer les populations ! 

Mais le courage et l'énergie de nos ancêtres étaient grands ; après les désastres, 
les fléaux dévastateurs, on les voit lutter, se relever, le pays se repeuple, s'en- 
richit. Ce n'est plus cette population énervée, inerte, sans vie de la décadence et 
de la pourriture romaines, le sang plus pur dés Barbares, leur esprit indomptable de 
liberté et d'indépendance individuelle, l'avaient en quelque sorte régénérée, et ces 
Bourguignons du Moyen-Age, nobles, bourgeois et paysans nous étonnent par leur 
constance et leur énergie. 

Les hommes d'armes de l'Avallonnais se firent remarquer entre tous. 

Lorsque saint Bernard prêcha la croisade à Vézelay, en 4446, en présence du 
roi de France Louis VII, lorsque l'archevêque de Tyr prêcha une nouvelle croisade 
à Vézelay, en 4490, en présence de Philippe-Auguste et de Richard-Cœur-de-Lion, 
bien des seigneurs de l'Avallonnais prirent la croix et partirent pour la Terre- 
Sainte avec leurs vassaux, et Joinville, dans sa relation de la croisade de saint 
Louis en Egypte, parle plus d'une fois de Monseigneur Pierre d'Avallon. Dans les 
siècles suivants, que de guerriers remarquables, dont le plus illustre fut le maré- 
chal de Chastellux ! 

Mais dans notre pays, au Moyen-Age, le courage militaire ne fut pas tout, et 
c'est peut-être pour cela qu'il s'éleva si haut; deux grandes forces se dressèrent à 
côté de l'épée : la foi et la liberté. 

Les collégiales d'Avallon, de Montréal, de Châtel-Gensoir, dont nous admirons 
encore les églises, les abbayes de Marcilly et de Cure, et surtout la glorieuse 
abbaye de Vézelay, qui créa cette magnifique basilique, l'orgueil de nos contrées, 
attestent la puissance de la religion sur les esprits et les âmes. 

Les Croisades qui en furent aussi un éclatant témoignage, dissipèrent une partie 
de l'ignorance des seigneurs et de leurs vassaux qui les suivirent en Orient; elles 
élargirent leurs idées. 

D'un autre côté, un souffle puissant de liberté anima le peuple des villes; dès 
4450, les habitants de Vézelay soutinrent une lutte mémorable contre l'abbé, 
pour maintenir leur droit de commune , et , s'ils succombèrent d'abord , ils 
obtinrent de l'abbé une charte d'affranchissement avant la fin du xii* siècle, et ils 
prouvèrent plus d'une fois leur ardent amour de la liberté. En 4244, les habi- 
tants d'Avallon obtinrent une charte semblable , confirmée en 4220 par le duc de 
Bourgogne , Hugues IV , et furent aussi jaloux de leur liberté que les Vézeliens ; 
en 4228, Anséric de Montréal accorda également une charte pareille aux habitants 
deMontréaL 

Dans le même siècle où furent données ces chartes, un grand exemple de justice 
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vint frapper, dans TÂvallonnais, le plus puissant seigneur féodal, et apprendre aux 
grands et aux petits que les droits et Thumanité devaient être respectés. Anséric VU, 
de Montréal, de cette grande famille, alliée aux ducs de Bourgogne, qui s'était 
élevée à un si haut degré de renommée et de puissance, voulait reprendre par la 
force les donations faites par ses ancêtres aux établissements religieux et était 
devenu le tyran de ses vassaux. Sur Tordre de saint Louis, il fut, en 1255, dépouillé 
de ses terres par le duc de Bourgogne, et ses descendants s'éteignirent dans Tobs- 
curité. 

Les firanchises accordées aux villes de Vézelay, d'Avallon et de Montréal, furent 
d'un salutaire exemple et servirent même aux serfs des villages ; la plupart obtinrent 
de leurs seigneurs, non pas le droit de commune, mais au moins leur affranchis- 
sèment, la limitation de leurs charges, des ventes de terrains moyennant des 
rentes fixes, et le droit reconnu de jouir du fruit de leurs travaux et de leurs 
propriétés. 

Bientôt, il n'y eut plus d'esclaves, la coutume de Bourgogne, la grande loi du 
pays, promulguée en 1459, par Philippe-le-Bon, sur la demande et après l'assen- 
timent des États, déclare qu'il n'y a nuls hommes serfs de corps. 

Sous les ducs de la première race, la justice supérieure à celle des seigneurs, 
commença à faire sentir ses bienfaits, elle se développa sous les ducs de la seconde 
race, l'influence des hommes de loi balança celle des hommes d'armes, nul sei- 
gneur n'aurait pu impunément braver les arrêts de la cour de justice des ducs. 

Dès le commencement du quinzième siècle, nous voyons, dans l'Avallonnais, le 
bailliage organisé. On a la liste des juges civils et criminels depuis 1429. 

L'Avallonnais jouissait, d'ailleurs, des franchises de la Bourgogne. Dès le com- 
mencement du Moyen-Age, la Bourgogne avait une sorte de gouvernement repré- 
sentatif; ses états, composés des principaux membres du clergé, des gentilshommes 
ayant fiefs, des députés des \illes, se réunissaient régulièrement, concédaient les 
subsides au duc, nommaient des élus des trois ordres, qui en faisaient la perception 
et en surveillaient l'emploi. Les États participaient à la puissance législative. Ces 
institutions élevaient les caractères, les intelligences et formaient des hommes. 

Lorsque la Bourgogne fut réunie à la France et que l'Avallonnais cessa d'être 
firontière, notre pays ne perdit point son courage militaire et son énergie, les 
guerres de religion le prouvèrent bien ; nulle part les ligueurs, les royalistes, les 
protestants, ne montrèrent plus de courage, de persévérance et de vigueur. La 
Bourgogne conserva la plus grande partie de ses franchises et son esprit particulier. 
Le Parlement et la Chambre des Comptes remplacèrent l'ancienne justice souve- 
raine des ducs et veillèrent au maintien des droits et des firanchises de la Bour- 
gogne, les États continuèrent leur mission, et s'ils perdirent leur importance poli- 
tique, ils accrurent leurs attributions comme administrateurs de la province ; toutes 
les fonctions publiques en Bourgogne continuèrent à être remplies par des Bour- 
guignons ; l'intelligence des affaires, l'indépendance de la magistrature et du barreau, 
le courage militaire, la fierté des caractères, l'honneur dans toutes les classes, con- 
tinuèrent à former les traits saillants de l'esprit bourguignon. On était bon Fran- 
çais, mais on restait Bourguignon. 
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Le goût et la gloire des lettres et des arts vinrent s*unir à la gloire des armes. 
Dès le seizième siècle et surtout dans les deux siècles suivants, la Bourgogne 
enfanta une foule d'écrivains remarquables, et Dijon rivalisa avec Paris pour le 
goût des lettres et des arts. L'Avallonnais ne se montra pas indigne de sa capitale, 
et produisit bien des hommes de savoir et d'esprit, qui ont fait honneur à notre 
pays. 



m. 



Mais c'est surtout par les illustrations militaires que T Avallonnais se recommandé 
à notre souvenir (1). 

Ce qu'il y a de remarquable, c'est qu'à chaque siècle et dans les moments les 
plus orageux de notre histoire, apparaissent des hommes de guerre, dont le nom 
brille d'un vif éclat et dont notre pays revendique le berceau. Au douzième siècle, 
c'est Anséric de Montréal, grand sénéchal de Bourgogne, mort en Terre-Sainte; au 
siècle suivant, c'est le fils du duc Hugues IV, Huguenin de Bourgogne, seigneur de 
Montréal et vicomte d'Avallon. Plus tard, c'est Geoffroy de Chamy, seigneur de 
Pierre-Pertuis, porte-oriflamme de France, massacré sous les yeux du roi Jean, à 
la bataille de Poitiers. 

Pendant les guerres désastreuses du quatorzième siècle, plusieurs enfants de 
l'Avallonnais ont rendu célèbre, au loin, le nom du pays qui les avait vu naître : 
-Claude de Beauvoir, seigneur de Chastellux, reçut le titre de maréchal de France ; 
Guy de Bar, seigneur de Presles, bailli d'Auxois et capitaine d'Avallon, fut nommé 
prévôt de Paris; François de Surienne, seigneur de Pisy, mieux connu sous le 
nom de VArragonais ou de Polyorcète^ fut grand maître de l'artillerie de Philippe- 
le-Bon ; plusieurs membres de l'illustre famille de Jaucourt se distinguèrent dans 
de hautes fonctions. 

Pendant les guerres du calvinisme et de la ligue, François de la Magdelaine, 
marquis de Ragny, maréchal de camp, que Henri IV appelait son fidèle Ragny, fiit 
l'un des plus zélés défenseurs de la royauté et du catholicisme dans nos pays. 

Il était réservé à l'Avallonnais de produire un de ces hommes qui sont la gloire 
d'un règne et d'une nation : le pauvre gentilhomme Albin Leprestre de Vauban, 
qui greffait ses arbres et cultivait ses jardins de Saint-Léger-de-Foucheret , ne se 
doutait assurément pas qu'il allait donner naissance à un maréchal de France, et 
que le nom de son fils, au lieu de s'effacer avec le temps, serait répété d'âge en 
âge, et grandirait avec les siècles. 

Au nombre de ces figures historiques, nous devons citer un troisième maréchal 
de France né dans l'Avallonnais, Davout, le premier, peut-être, des lieutenants de 
Napoléon I«r, et le plus intègre. 



(4) J'ai emprunté la page qu'on va lire au curieux ouvrage que M. Ernest Petit vient de publier 
sur Avallan et VAvallonnais. 
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IV. 



N'est-il pas fort extraordinaire qu'un pays aussi petit que l'Avallonnais ait pro- 
duit trois maréchaux de France, comment expliquer ce phénomène? C'est, comme 
nous l'avons déjà dit, que l'Avallonnais était une terre de Bourgogne où il y avait 
plus de vie que dans la plupart des autres provinces de la monarchie française, 
parce qu'il y avait, depuis longtemps, des institutions plus libres et plus géné- 
reuses, c'est que l'Avallonnais ayant été, pendant le temps des rois et des ducs de 
Bourgogne, pays frontière, sans cesse exposé aux invasions et à la guerre, 
l'esprit guerrier s'était développé au plus haut point dans la population tout entière, 
cet esprit avait survécu à la réunion à la France. 

Dans les guerres gigantesques de la République et de l'Empire , le maréchal 
bavout ne fut pas le seul général remarquable produit par l'Avallonnais. Il y eut à 
côté de lui plus d'un homme à qui l'occasion et le temps seuls, peut-être, ont 
manqué pour obtenir comme lui le bâton de maréchal. Nous avons eu les généraux 
de division Borne des Fourneaux, Habert, Razout, Gandras, mort à la Bérézina, 
Badonville, adjudant-général, disgracié avec Moreau, Boudin de Roville, nommé 
général de brigade, dans la campagne héroïque de 1813, Prévost de Vemois, mort 
général de division du génie, et déjà colonel à la campagne de Russie. 

Comment expliquer ce nombre surprenant de généraux, pour une seule géné- 
ration et un pays si peu considérable, si l'on ne connaît pas l'état des choses et 
des esprits avant 1789? C'est toujours le passé qui sert à expliquer le présent et à 
prévoir l'avenir. 

Avant la Révolution, il y avait, dans le pays qui compose aujourd'hui l'arrondis- 
sement d'Avallon, un nombre étonnant d'officiers de l'armée. Voici les noms de 

ces officiers, en retraite ou en activité de service dans les dix années qui précé- 

f 

dèrent 1789 ; plus des deux tiers étaient chevaliers de Saint-Louis. 

Au premier rang, sans conteste, le marquis de Chastellux, lieutenant-général, 
mort en 1784 ; son fils, le chevalier, puis marquis de Chastellux, maréchal de camp 
qui avait fait la campagne d'Amérique avec Rochambeau, excellent militaire, 
homme d'esprit, un peu trop épris des idées sceptiques du siècle, écrivain remar- 
quable, membre de l'Académie française, et son cousin, le comte de Chastellux, 
l'aîné de la famille, colonel du régiment de Beaujolais et brigadier des armées. 

Ensuite, MM. d'Anstrude père et fils, Baillyat de Préchâteau et Baillyat de Broin- 
don, Bardet, Baudènet d'Annoux, Baudenet (Guillaume) et son fils, Baudenet de 
Vezon, les deux frères Berthier de Grandry, les deux frères de Bien, de Bois de 
Bonval, Bresse, Borot, Champion d'Annéot, Champion de Montigny, Champion de 
Saint-André, Colas de Ponty, de Conygham de Moutomble , de Denesvre, ancien 
lieutenant-colonel d'artillerie, et ses deux neveux, de Denesvre de Domecy et de 
Denesvre de L'Isle, Destutt d'Assey, les deux frères Destutt de Blannay, Davout, 
major, et son fils aîné, Davout de Vignes, Louis Davout, le futur maréchal 
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de France, Despense de Pomblain, d'Estiennot de Vassy, Gaillard, de Givry, les 
deux frères de Guesse de Valcourt, les deux frères Guillaume de Sermizelles et 
leur fils et neveu, Guillemot de la Gravière, Guyot de Montou, Huguet d'Étaules, 
Laureau, de La Barre, de La Loge, Letors de Larrey, Letors de Valenceau, Minard 
des Panats, brigadier des armées, les deux frères Monfoy, Morot de Grésigny et 
son flls, Morot de Lautreville et Morot de Railly, tous les quatre de la famille de 
ce François Morot, mort brigadier des armées, et que Vauban appelait un des 
héros du Morvan, MuUot de Villenaut,Pichenot, Préjan, Poussard, Prévost (Simon), 
et Prévost de Vernois son frère. Tenaille de Vaulabelle, de Theureau deRochefort, 
Rousseau de Vermot, Turgot, sans compter les officiers qui étaient devenus habi- 
tants de notre pays, par des acquisitions, comme M. Lefèvre de Saint-Moré, ou 
par des mariages, comme MM. Bonnard, frère du chevalier de Bonnard, auteur de 
poésies si gracieuses, de Contye, Girod de Montrond, de Moncla, de La Roche- 
NuUy, et le comte de Saillans, décoré de la croix de Saint-Louis à trente ans, Tuii 
des héros de la prise de Cracovie sur les Russes, et de cette merveilleuse résistance 
contre toute l'armée de Souvarow, de quinze cents Français accourus au secours 
de la Pologne, le comte de Saillans, qui périt en 4791, au camp de Jalès, où des 
Français tentèrent en vain de résister, dans la France même, à la révolution 
triomphante. 

Le pays qui compose aujourd'hui l'arrondissement d'Avallon avait donc un 
nombre d'officiers vraiment extraordinaire pour sa population ; s'il y en avait eu 
partout dans la môme proportion, la France en aurait compté plus de quarante- 
cinq mille. Les uns étaient de vieille noblesse, les autres, de noblesse plus ou 
moins récente, quelques-uns n'étaient pas nobles, mais de familles bourgeoises 
honorables, tous étaient gens de bonne compagnie, de courage et d'honneur. La 
plupart étaient revenus ou devaient revenir chez eux après vingt-cinq ans ou trente 
ans de service, avec le grade de capitaine, la croix de Sain1>Louis, une très-petite 
pension et une fortune souvent amoindrie au service, mais respectés et honorés de 
tous. Dans leur carrière, ils n'avaient pas connu cette ambition ardente, cette fièvre 
d'avancement qui dévore, de nos jours, tant d'officiers, et dévorera peut-être tant 
de choses. Aux yeux de la population, la richesse avait, sans doute, son prestige, 
mais l'honneur passait avant l'argent. 

Si l'état militaire était au premier rang, il n'était cependant pas tout dans notre 
pays, l'intelligence avait aussi ses honneurs. L'instruction classique était très- 
répandue, de nombreux élèves recevaient, au collège d'Avallon, les leçons des 
doctrinaires. Le clergé, et notamment les collégiales de Vézelay, d'Avallon, de 
Châtel-Censoir, de Montréal, les tribunaux, les professions libérales avaient, dans 
leur sein, plus d'un membre instruit et spirituel ; l'esprit gaulois ne manquait pas. 
Beaucoup de personnes lettrées se faisaient remarquer dans notre pays, il en est 
jusqu'à trois, auteurs de tragédies reçues au Théâtre-Français (1). 

Parmi ces vieux officiers dont je viens de citer les noms, plusieurs avaient de 



{\) Richerolle, Malot et Legrand. 
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Tesprit et du savoir. M. de Domecy , notamment , mon grand-oncle , avait une 
conversation instructive, variée, charmante, qui a laissé, dans le souvenir de tous 
ceux qui l'ont connu, des souvenirs ineffaçables. Jusque dans une extrême vieil- 
lesse, il vous étonnait par les prodiges de sa mémoire et la grâce de son esprit (1). 

Il y avait, dans TAvallonnais, une société polie, bienveillante, un peu frivole, si 
Ton veut, où plus d'une femme de tête savait régner, gouverner et réprimer toute 
révolte contre la politesse et les convenances. L'intelligence jouait son rôle plus 
que le luxe dans cette société, qui n'était pas étrangère au goût et au sentiment des 
arts ; une association mélophile s'était formée , dont la devise indiquait l'esprit du 
pays : Societatis vinculum harmonia. 

Les mœurs, sous l'influence des idées du dix-huitième siècle, laissaient bien 
quelque chose à désirer, elles étaient du moins douces, affables, sans morgue dans 
les premières classes; elles eurent leur influence sur celles de la population entière. 
Chose remarquable, s'il y eut, dans notre pays, comme partout en France pendant 
la Révolution, plus d'une folie, personne, du moins, ne fut massacré dans une 
émeute populaire, personne ne monta sur l'échafaud révolutionnaire, à l'exception 
des conventionnels régicides Boileau et Bourbotte. Leur mort, qu'on ne peut attri- 
buer à aucun de leurs compatriotes, justifia une fois de plus le mot de Vergniaud : 
« la Révolution est comme Saturne, elle dévore ses enfants. j> 

Lorsque la Révolution éclata, lorsqu'on 4791, on put craindre l'invasion, une 
fièvre patriotique et guerrière s'empara des esprits ; quelques officiers de l'ancienne 
armée, comme Louis Davout, qui, avec la tranquillité publique, auraient été des- 
tinés à rester toute leur vie dans les grades inférieurs, virent tout à coup s'ouvrir 
devant eux, en adoptant les principes de la révolution, une carrière sans bornes, 
ils s'y précipitèrent avec ardeur, et les jeunes gens qui, avant cette révolution, 
auraient pu difficilement parvenir au grade d'officier, pénétrés de l'idée que l'état 
militaire était le plus noble de tous les états, aspirèrent avec ardeur à obtenir cette 
épaulette qu'ils avaient appris à honorer ; plusieurs avaient reçu une instruction 
qui devait servir et justifier leur ambition, et, au milieu de guerres gigantesques, 
sous l'impulsion puissante des idées de leur première jeunesse, poussés par leur 
courage et les événements, plus d'un arriva aux premiers rangs. 

Hélas 1 ces vaillants hommes, après les joies de la victoire, eurent les douleurs 
de la défaite; les triomphes inouïs de la République et de l'Empire furent suivis 
d'effroyables désastres, les bataillons étrangers foulèrent et désolèrent deux fois le 
sol de TAvallonnais, qui, depuis la guerre de Cent ans, depuis cinq siècles, avait été 
préservé de ce malheur et de cette honte. 

Mais la paix délivra la France des armées ennemies. 

La génération qui avait vécu dans l'ancienne Bourgogne, et avait vu ensuite ces 
grands triomphes militaires et ces désastres, a disparu. Sous l'action de la centra- 
lisation uniforme de notre nouvelle organisation administrative et politique, les 

(4 ) Mon përe , qui fut nommé trois fois député de TYonne sous la Restauration , s'était formé 
à Técole de son oncle et rivalisait avec lui pour l'esprit, l'instruction et le charme infini de la 
conversation. 
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générations nouvelles ont perdu l'ancien esprit bourguignon, qui avait produit tant 
d'hommes, la grande capitale de la France attire les populations de notre pays et 
nous envoie ses fonctionnaires, ses idées, ses révolutions. 

Un fait heureux vient de montrer, cependant, que les enfants de l'Avallonnais ne 
veulent pas oublier tout le passé, mais qu'ils savent encore être fiers de ses 
gloires. 

La ville d'Âvallon a demandé à élever, sur l'une de ses places publiques, une 
statue à Vauban, les Conseils municipaux de toutes les communes de l'arrondis- 
sement se sont associés à cette bonne pensée. Vauban, ce génie incomparable, ce 
grand cœur, ce grand citoyen de l'ancienne monarchie, est compris, est honoré 
dans le pays qui l'a vu naître. La statue de ce vrai patriote, passionné pour le bien 
public, inspirera, nous l'espérons, de généreuses résolutions, et enfantera des 
.successeurs à tant d'hommes qui ont illustré l'Avallonnais. 

Raudot, 

Membre de la Sociélé des Scienees de l'Yaime^ 
Ancien Représentant. 



Une imposante solennité réunissait à Avallon, le 22 septembre 4844, un concours 
nombreux de citoyens. Il s'agissait d'inaugurer dans la grande salle de l'Hôtel-de- 
Ville le portrait du roi Louis-Philippe I*', et ceux des trois grandes célébrités 
militaires de l'arrondissement : le maréchal de Vauban, le maréchal Davout et le 
lieutenant-général Habert. M. Philippe Dupin, député d'Avallon, a prononcé, à cette 
occasion, un discours dont nous avons extrait les passages suivants : 

Le Maréchal de Vauban. « Qu'il me suffise de vous redire, comme résumé, 
ce prodigieux état de services que lui a dressé l'histoire, et qui mériterait d'être 
écrit en lettres d'or dans nos fastes militaires : Vauban a construit trente- trois places 
ou forteresses nouvelles ; trois cents places ou forteresses anciennes ont été répa- 
rées ou augmentées sur ses plans ; if a conduit cinquante-trois sièges, et s'est 
trouvé à cent quarante combats ! Ne semble-t-il pas qu'il y ait dans ces travaux 
herculéens de l'occupation et de la gloire pour dix existences*?... Et pourtant ce 
n'est pas Vauban tout entier I 

« Son génie ne se bornait pas aux travaux pratiques delà guerre; il déposa dans 
de savants écrits la théorie de son art, les règles des fortifications, celles de l'attaque 
et de la défense des places. Dans d'autres mémoires que la postérité a recueillis, 
il a traité des plus importantes parties de l'administration militaire, signalé ses 
défauts, indiqué les remèdes, tracé des plans de réforme. 

« Ces écrits, dont plusieurs suffiraient à la gloire d'un économiste ou d'un 
financier, il les intitulait modestement ses Oisivetés^ pour indiquer qu'elles n'avaient 
rien enlevé à l'accomplissement de ses devoirs militaires. 

« Davout, prince d'Eckmuhl, eut aussi pour berceau votre arrondissement, 
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car il naquit à Annoux, où son nom honorablement porté se retrouve encore, et a 
donné à notre armée des officiers de distinction. 

« A quinze ans, DaVout était déjà sous-lieutenant au régiment de Champagne- 
cavalerie. Les principes inaugurés parla Révolution de 4789 firent battre son noble 
cœur, et quand la liberté menacée appela à son secours les enfants de la France, 
il partit, comme chef de bataillon du 3« régiment des volontaires de l'Yonne, pour 
l'armée du Nord, commandée par Dumourier. 

« Après avoir pris part à toutes les guerres de l'Empire, Davout mourut à Pari 
en 1823. Une de nos plus pures renommées, un de nos meilleurs citoyens, le vain- 
queur de Fleurus, le maréchal Jourdan, blanchi par les fatigues de la guerre et par 
les années, laissait tomber des paroles simples, graves, émues, sur une tombe qui 
se fermait.... Celui qui venait d'entrer dans sa dernière demeure, sous les auspices 
d'un regret général, c'était votre ancien compatriote, Davout, duc d'Auerstaedt, 
prince d'Eckmùhl et maréchal de France ; c'était celui dont l'image offerte à votre 
vénération sera religieusement gardée dans cette enceintel 

« Habert. Le lieutenant-général baron Habert vous appartient plus intimement 
encore que le maréchal Davout. Il est né à Avallon même, et c'est à Avallon qu'il 
fit de bonnes études terminées à seize ans et demi. Enfin , c'est aussi avec le 
4« bataillon des volontaires de l'Yonne qu'il prend son patriotique essor. 

« Sa vie publique a eu moins d'éclat que celle dont je viens de vous tracer 
l'esquisse; sa fortune a été moins haute. Toutefois, cette honorable existence, 
exclusivement militaire, est riche de beaux faits d'armes, féconde en traits de 
bravoure, d'intelligence stratégique et de dévouement au pays. Le point de départ 
est la campagne de Belgique, le terme, Waterloo. C'est-à-dire qu'Habert a parcouru 
dans toute son étendue le cercle de notre grande période guerrière. Toujours 
debout sous les drapeaux pendant vingt-trois ans, il fit preuve de cette ardeur et 
de cette inspiration des champs de bataille que vous^ voyez revivre sur une toile, 
due à la fois au brillant pinceau d'un artiste distingué et à la piété d'un parent, 
M. Belloc, directeur de l'École de dessin à Paris. — Dans ce tableau, le général est 
représenté à cheval, dans le feu du commandement, et avec le panache noir qu'il 
portait toujours les jours de bataille. 

« La belle défense de Barcelone couronne dignement cette imposante série de 
titres militaires, et donne à la dernière partie de sa vie un air d'honorable simihtude 
avec la position de son compatriote Davout, à la même époque. En effet, tandis 
que le prince d'Eckmùhl, bloqué dans Hambourg, luttait avec une heureuse cons- 
tance, Habert était renfermé dans Barcelone, à l'autre bout de l'Europe, assiégé 
par terre et par mer. Comme le maréchal, il tint jusqu'à la fin des hostilités et 
ramena honorablement son armée.... Mais, s'il sortit plein de vie de Barcelone, on 
l'emporta mourant de Waterloo... La période des grandes guerres était terminée, 
et les hommes qui avaient ajouté de si mémorables pages à notre histoire n'avaient 
plus qu'à jouir en paix des nobles souvenirs qu'ils laissaient derrière eux. » 
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VOIES ROMAINES. 

Les émigrations et les invasions successives des 
Gaulois en Italie, témoignent d une grande sura- 
bondance de population dans la Gaule, et notam- 
ment dans les provinces du Berri, de l'Auvergne, 
du Sénonais, de TAutunois et du Pays-Chartrain : 
Bituriges, Arverni, Senones, jEdui^ Carnutes, 

On est amené à penser que ces diverses pro- 
vinces avaient déjà une population considérable 
Flusieurs siècles avant Tere chrétienne, et dès 
époque de la fondation de Rome. 

Pour les populations primitives de la Gaule, le 
confluent de deux rivières, une île un peu étendue, 
une montagne escarpée, offraient un asile sur, ou 
facile à défendre, aussi bien contre les attaques 
des peuplades ennemies que contre les atteintes 
des oétes carnassières, tort à craindre alors à 
cause du voisinage des forêts. 

Nous pouvons confirmer pour la vallée de 
ITonne une observation qui a été faite pour les 
grandes vallées du Rhin, du Rhône, de la Loire, 



de la Seine et de la Saône : c*est que les villes les 
plus anciennes, et qui sont restées les plus impor- 
tantes, se sont établies de préférence sur les nves 
des fleuves ou des grandes rivières, vis-à-vis 
d'une ou de plusieurs tles. 

Parmi les villes antiques les plus rapprochées 
de notre province, nous citerons, pour la vallée 
de la Loire : Decize, Decetia, dans une île. Nevers, 
Cosne, Gien, Orléans, situés vis-à-vis d'une île 
ou de hauts-fonds de sables. Pour la vallée de la 
Seine : Troyes, Melun, Paris, établis devant des 
îles. 

La ville antique de Condate, Montereau-sur- 
Yonne, ou Montereau-fault-Yonne, présente seule 
pour notre province sénonaise une situation d'ail- 
leurs assez rare, et dont la ville de Lyon offre le 
glus magnifique exemple : elle est établie au con- 
uent de deux rivières importantes. Le château- 
fort de Montereau fut construit vers la fin du 
x» siècle sur l'emplacement de la cité antique. 
Voici le plan de ce château dont nous aurons 
l'occasion de reparler. 




Plan du CKâteaa 
à MONTEÎIEAU 

en 1/15 ^^y 
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Dans notre département, Auierre, Villeoeuve- 
sur-Yonne, Sens, Pont*ur-Yonne, sont situés vis- 
à-vis d'tles qui divisent l'Yonne; les hauts-fonds 
de sables de Joigny étaient des îles autrefois. Les 
vieux ponts de Cravan, d'Auïerre, de Joigny, de 
Villeneuve-sur-Yonne , de Sens , de Pool-: 



Yonne, s'appuyaient sur des lies. Il en est de la décrirons longuement. 



même dans la vallée de l'Anuançon, notamment à 
Tonnerre, h SainUFlorentin et Brienon. La situa- 
tion de Scmur est extrêmement remarquable : 
Voici le plan d'une partie de cette ville. La situa- 
tion do notre petite ville de Noyers est peut-être 
irqualile encore que celle de Semur -, nous 



D CBATE«II DE SEMCR-BN 



. (Blbl. de SemuTj. 



Les petites villes de Vézelay, de Montréal ; les 
bourgs de Druyes, Hailly-l^hàteau , Châtcl- 
Censoir, peuvent être cités comme localités an- 
ciennes défendues par leur isolement sur des 
collines élevées. 

Signalons enfin la ville d'Avallon comme nous 
offrant l'un des plus remarquables et des plus pit- 
toresques exemples d'une position dommant do 
Krandes et hautes pentes rocheuses escarpées. 
Avallon, ['Aballone antique, doit être l'un des 

giiats les plus anciennement occupés dans la 
aille. 

Il est hors de doute que les villes plus ou moins 
importantes que nous venons de citer et qui pour 
la plupart sont au moins contemporaines de la 
fonoation de Rome, furent reliées entre elles par 
des voles de communication, sortes de grandes 
et longues clairières ouvertes au milieu des forêts 
qui devaient recouvrir une notable partie du ter- 
ritoire. Ces vieux chemins allemativement larges, 
montueux, étroits , tortueux et sans bordures 
fixes, furent les seules voies de communication 
qne les armées romaines trouvèrent il leur arrivée 
dans la Gaule. 

Vers l'an de Rome 476 eut lieu la dernière 
émigration avant l'époque oii, à leur tour, les 



Gaulois subirent l'invasion des Romains. César 
termina la conquête des Gaules vers l'an de Rome 
Toi ou cinquante ans avant l'ère chrétienne. 
Par leur étendue et leurs richesses les provinces 

Sauloises avaient une très-grande importance. Les 
omaioE surent reconnaître cette importance et 
voulurent l'augmenter encore en améliorant les 
vieux chemins et en construisant d'immenses 
voies publiques et d'innombrables édifices dont, 
aujourd'hui encore , les ruines et les vestiges 
attestent la grandeur et la beauté. 

La domination romaine fut pour notre province 
une cause de progrès seulement, et nous nous 
rangeons k l'opinion des antiquaires et des histo- 
riens qui reconnaissent comme preuve irrécusable 
de la civilisation et de la force collective des dif- 
férents peuples de la Gaule , l'énergie oue ces 
peuples montrèrent en défendant, durant longues 
années, leur territoire. 

Nous ne sommes plus au temps où on croyait 
que les Gaulois, à peine vêtus de peaux de bêtes, 
combattaient les Romains avec des haches en 
silex ; il suffit de jeter un coup d'œil sur les bas- 
reliefs des arcs de triomphe de Rome, pour recoD- 
naitro que les soldats gaulois étaient vêtus et 
armés à peu près aussi bien que les Romains eux- 



mêmes. Bien ne nous a semblé plus intéressaol et 
plus instructif que d'étudier dans les monuments 
antiques de Rome la manière dont les statuaires 
et les sculpteurs avaient représente les Gaulois, 
amenés, comme prisonniers de guerre, dans les 
murs de la capitale du monde. Ces statues, la 
plupart de dimeusions plus fortes que nature, 



force du type gaidois. Les moindres détails des 
armes, des vêtements et des chaussures sont re- 
produits par les sculpteurs romains avec un soin 
et une précision qui ne laissent aucun doute sur 
l'état d'avancement où se trouvaient déji) les 
peuples do la Gaule, lorsqu'ils furent soumis, par 
le sort des armes, aux lois romaines. Lessculptur 



sont en marbre; elles montrent la beauté et la gallo-romaines donnent aussi de précieux détails. 
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Jusqu'à nos jours les villes antiques de Sens et 
d'Auxerre avaient gardé d'importants vestiges 
d'édifices datant do l'occupation romaine, nolun- 
ment leurs murailles d'enceinte et de nombreux 
débris de sculptures et aussi quelques inscrip- 
tions. 

La muraille d'enceinte de la cité d'Auxerre, 
englobée ou plutôt entourée par un nouveau mur 
fortifié construit par les comtes d'Auxerre, n'a- 
vait plus depuis des siècles d'utilité militaire. 
Il n'en était pas de même à Sens. Les murs ro- 
mains étaient encore en 1830 tels qu'ils avaient 
été bâtis. On remarquait seulement les modifica- 
tions que la longue période du moyen-âge avait 
nécessitées. Nous avons pu dessiner dans presque 
tous ses détaib cette imposante construction dont 
maintenant il ne reste qu'une partie formant le 
dixième environ de tout ce qui subsista jusqu'en 
1830. Des plans, des dessins nombreux feront 
connaître mieux qu'une description l'ensemble de 
la muraille antique dont nous donnons ici un 
fragment. (Dessin W i). 

La muraille romaine d'Auxerre devait offrir le 
même appareil, d'après les quelques mots de des- 
cription laissés par l'abbé Lebeuf et divers écri- 
vains Auxerrois dont nous aurons à citer les 
études et les recherches. 

D'après l'importance des monuments antiques, 
nous avoua du parler d'abord de Sens, puis 
d'Auxerre. C'est ao la ville d'Avallon, VAballone 
DU Abalto des Itinéraires, que nous avons à dire 
quelques mots, 

A Sens et à Auierre, les vestiges des construc- 



tions datant de l'occupation romaine semblent 
toutes réunies ou concentrées dans ces deux 
villes. Il n'en est pas ainsi pour Avallon. C'est 
dans les contrées boisées qui avoisinent Avallon 
qac l'on a découvert d'assez nombreuses construc- 
tions antiques -, Avallon n'a, au contraire, rien 
conservé-, on n'a gardé nui débris de murailles 
ou de sculptures. 

Sur la montagne de Montmarte, dans les bois 
de Chastellux, dans la vallée d'Auxon, dans les 
communes de Magny et de Sermiielles, etc., on a 
découvert d'importants débris antiques, notam- 
ment la belle mosaïque transportée au chAleau de 
Chastellux. 

Avallon gallo-romain n'a donc rien i nous 
montrer. Il en est de même pour Tonnerre et 
Joigny qui, d'ailleurs, ne sont pas indiqués dans 
les Itméraires antiaues. 

Joigny, aurait été fondé par Jovinîen, général 
romain, a-l-on écrit et répété longtemps-, alléga- 
tion abandonnée maintenant. 

Tonnerre non plus n'est pas nommé dans les 
Itinéraires, mais sa position sur la grande voie 
romaine allant de Sens h Alise, et plus encore sa 
situation aux abords d'une source aBmirable de 



D'ailleurs la vallée de l'Armançon, l'ui 
plus fertiles do nos contrées, a di être habitée 
dés les temps les plus reculés et les populations 
ont cherché sans cesse à s'y maintenir. A cet 
égard, les recherches historiques pourtant ont été 
moins fructueuses que les fouilles ou les décou- 



vertes faites à la suit* des grands travaux de ter- Par une singularité digne d'être signalée, on ne 
Tassement nécessités par rétablissement du canal trouve plus traces d'édifices h Avrolles qui est 
de Bourgogne et les immenses déblais des chemins désigné par les Itioéraires, tandis qu'à Vertaut, 
de fer. dont il uest fait nulle mention dans les mêmes 

documents, on a mis k découvert des édifices qui 
ont eu beaucoup d'importance. 

La même singularité existe à propos de la sta- 
tion antique de Clanum, indiquée dans l'Itiné- 
raire d'Autonin et dont l'emplacement est resté 
jusqu'ici ignoré, quoique devant Élre sur la voie 
romaine allant de Sens à Troyes : Augwli^na. 
Disons aussi quelques mots du fameux Vellau- 
nodunum. A iS kilomètres de Sens, aux abords 
de la grande voie loniaine allant à Orléans, on 
voit à peine aujourd'hui les vestiges d'une ville 
qui s'est anéantie peu h peu, h une Époque in- 
connue, et par un concours de circonstances dont 
il n'est fait nulle mention dans nos annales histo- 
riques. Comment expliquer cette disparition, qui 
est assez complète pour que l'emplacemcDl ait été 
absolument oublié et perdu, même pour les anti- 
quaires, jusqu'au moment oii l'un de ceui-cî, 
M. P. JoJlois, ingénieur, remarqua des débris de 
constructions qui attirèrent son attention. Il ex- 
plora ce terrain, couvert de moissons, et il décou- 
, vrit que de temps immémorial, les habitants des 

villages voisins venaient dans cette localité cher- 
cher des pierres presque toutes taillées, et que bien 
souvent ils trouvaient des médailles, des mon- 
naies et des objets d'art. Le zélé et savant archéo- 
logue fit faire des fouilles qu'il dirigea. Ses recher- 
ches ne Turent point infructueuses, et il consigna, 
dans un livre plein d'intérêt pour l'histoire de la 
province de l'Orléanais, le résultat de ses travaux. 
L'auteur s'attadie à démontrer que ces ruines, 
qui sont situées à 4OT mètres du village de Sceaux 
et qui occupent un emplacement d une étendue 
considérable, doivent être celles de la cité de 
Vellaunodunvm, que Jules César assiégea lors- 
qu'il partit de Sens pour se rendre h. Bourges. 

Les Commentaires de César sont précis à l'é- 
gard de ce siège de Vellaunodunum, et cependant 
ta véritable situation de cette ville était restée 
incertaine mal^ les nombreuses dissertations 
qui forent publiées à ce sujet, 

La découverte récente de constructions impor- 
portantes d'origine romaine, au village de Tri- 

rières (Loiret), situé sur la voie antique de Sens 
Boutas par Gien, est venue diviser la question 
qui semble maintenant résolue en faveur de Tri- 
gucres ; Vellaunodunum. (Voir la description du 
canton de Chahiy). 



N* À. — HUBS KOMAIICS DE SEHS. 

Les intéressantes études de MM. Jollois, Le 
Haislre, Dormois et Lambert ont jeté une vive 
lumière sur l'histoire et la géographie du pays 
Tonnerrois. A cette contrée se rattachent en 
partie deux localités antiques importantes. Nous 
voulons parler d'Avrollcs, ï Eburobriya des Itiné- 
raires antiques, et de Vertaut, Verti\ium. désigné 
d'abord sous la dénomination de Landunvm. 



• Tout chemin part de Rome • disent les Ita- 
liens. • Tout chemin mène à Rome • disent les 
Français. Ce vieux dicton populaire doit remonter 

«' isqu'au temps de la conauète des Gaules par les 
omains, constructeurs aes immenses voies pu- 
bliques qui, partant toutes de Borne, traversèrent 
l'Europe entière, et dout nous admirons encore 
dans notre déparlement de nombreux vestiges. 
Ces voies antiques devaient être, durant le moyen 
fige , les seuls grands chemins traversant nos 
provinces de France. Leur magnifique réseau 
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{)ennit à saint Bernard de pouvoir indiquer, comme 
ieu général de réunion, Vézelay, petite cité oui 
n^avait nulle importance politique ou commerciale, 
et dont la seule illustration était de posséder une 
abbaye considérable. Mais la facilité d'y arriver 
dans toutes les directions possibles dut motiver le 
choix que fit saint Bernard pour la tenue du cé- 
lèbre « parlement » où devait être décidé le départ 
pour la seconde croisade. 

La stabilité des principaux centres de popula- 
tion a été la première cause de destruction des 
voies romaines. Les communications n'ayant pas 
cessé d'être actives, on dut, à diverses époques, 
renouveler l'empierrement des grands chemins; 
sur le tracé ancien on construisit même des 
chaussées toutes nouvelles. Presque partout le 
tracé antique a été dénaturé soit par les empié- 
tements continuels des champs riverains, soit par 
l'enlèvement des matériaux, ou leur enfouisse- 
ment sous des couches de terre d'une épaisseur 
souvent de plus d'un mètre et dont la culture s'est 
emparée. D autres fois, le remblai de la chaussée 
est resté assez élevé pour que le tracé soit presque 
entier et serve toujours de chemin public. 

Le département de l'Yonne est traversé par de 
grandes routes antiques et plusieurs anciens che- 
mins de moindre importance. Ces différentes voies 
se prolongent dans les départements limitrophes : 
la Nièvre, la Côte-d'Or, le Loiret, l'Aube, Seine- 
et--Mame, et elles conservent presque partout sur 
les hauteurs leur caractère primitif. On les a dési- 
gnées généralement sous les noms de chemins 
Haussés, Perrés, Ferrés, Verts, de César et de 
Brunehault. 

Dans les portions de ces chemins établies sur 
la ligne de faîte des collines, on retrouve presque 
invariablement la chaussée élevée de quatre à six 
pieds au-dessus du sol. La raison en est très- 
simple et s'explique par la nature même de notre 
climat. A l'époque de l'occupation romaine dans 
la Gaule, on traversait d'immenses espaces de 
terrains incultes et sans traces d'habitations. 
C'étaient de véritables petits déserts couverts de 
broussailles au milieu desquelles se cachaient 
quelques huttes de bergers. Dans le Centre, le 
Nord et l'Est de la France actuelle, les Romains 
durent construire leurs chaussées d'une manière 
toute spéciale au pays, et par cela même très- 
différente de celle employée dans les provinces 
méridionales. C'est qu'en effet, durant ime partie 
de la saison d'hiver, la neige recouvre d'une 
couche souvent assez épaisse de vastes étendues 
de territoire. Dès lors on dut songer, dans les 
parties désertes, à faire reconnaître facilement 
aux voyageurs le tracé de la route, et cela d'une 
manière permanente. On ne trouva rien de mieux 
que de construire en remblai les endroits les plus 
exposés à être recouverts par la neige. Remar- 
quons qu'aujourd'hui tous les chemins, et même 
nos petites routes tracées à fleur de terre et bor- 
nées seulement d'un étroit fossé, disparaissent 
complètement sous une couche de neige de mé- 
diocre épaisseur. Là où les gens du pays ont de 
la peine à ne pas s'égarer, les étrangers sont 
tout-è-fait arrêtés. Ce grave inconvénient n'existe 



pas avec les chaussées fortement en remblai, et 
par la neige, aussi bien que dans la saison des 
pluies, elles sont praticables. 

Voilà réellement la seule raison de l'élévation 
des voies antiques sur les grands plateaux ondulés 
de l'Auxerrois et du Tonnerrois. 

Remarquons enfin que, dans les montagnes de 
la Suisse, des Pyrénées et même de l'Auvergne, 
on est obligé d'indiquer par de longues perches 

Placées debout le long des routes la li^e que 
on doit suivre en temps de neige . 

Indépendamment du document géographique 
qu'on est convenu d'appeler V Itinéraire d Anto^ 
nin, on possède une carte remontant à une haute 
ancienneté et connue sous le nom de Table Théo^ 
dosienne. Conrad Peutinger, savant célèbre, né 
à Augsbourg en \ 465, fit connaître cette carte 
dont l'origine est restée indécise. Elle représente 
les routes itinéraires des armées romaines dans 
l'empire d'Occident. L'original, longtemps ignoré, 
fut aéposé à la bibliothèque de Vienne. 

Pour bien faire comprendre les dispositions 
graphiques de cette carte, nous en publions un 
fragment fac-similé. (Dessin n® 5). 

Voici les noms anciens indiqués par cette pré- 
cieuse table, pour la contrée que nous habitons , 
ainsi que les dénominations modernes qu'on leur 
a substituées selon l'opinion la plus générale. 



LUTECI. 

MECLETO. 

CONDATE. 

RIOBE. 

CALAGUM. 

AUGUSTOBONA. 

EBUROBRIGA. 

ABALLO. 

AUTESSIODURO. 

BANDRITUM. 

AGETINCUM. 

AQUIS-SEGESTE. 

FINES. 

BELCA. 

CENABO. 

GENABO. 

CABILLIONE. 

AVARICUM 

EBIRNO. 

AQVIS-NISINEH. 

BOXYM. 

BRIVODVRO. 

BRIYA-ISARA. 

AUGYSTO-MAGUS. 

FIXTVINVM. 

MASSAYA. 



Paris. 

Melun. 

montbread. 

Orbt (?). 

Ghàillt. 

Trotes. 

avrollis. 

A VALLON. 
AUXBRRB. 

Bassou. 
Sens. 

Chenetièrb. 
Feiw» (?). 

BONKÉE. 

Orléans. 

GlEN (?) 

Chalons-sur-Saônb 
Bourges. 
Neybrs. 
Bourbon-Langt. 

SAINT-HONORi. 
MONT'BbOYR AT 

Briare (?) 
pontoisb. 
Senlis. 
Mb AUX. 
Mesyrbs. 



Enfin, Clanum, que l'on place à Villeneuve- 
r Archevêque ou plutôt à Vulaines, petit village 
du département de l'Aube. 

A 1 aide des cartes anciennes et des traditions 
locales, on peut assez facilement reconstituer le 
réseau formé par les nombreuses voies qui tra- 
versaient la contrée limitée par la Haute-Seine et 
la Loire. 

Cette étude a été faite, il y a plusieurs années, 
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par un savant ingénieur, P. JoUois, dans un ou- 
vrage plein de recherches curieuses et d'un haut 
intérêt pour le département du Loiret spéciale- 
ment. L'auteur décrit avec soin deux voies anti- 
ques qui traversent le Gàtinais pour aboutir à 
Sens. Le géographe Pasiunot a publié sur d'autres 
chaussées de précieux renseignements. D'AnviUe, 
l'abbé Courtépée, l'abbé Lebeuf, Grivaud de la 
Vincelle, de Caylus, l'abbé Bellev, les Almanachs 
de Sens et les Annuaires de l'îonne, les Bulle- 
tins des Sociétés scientifiques d'Auxerre, de Sens, 
d'Avallon, etc. , ont donné de nombreuses des- 
criptions de l'itinéraire des voies romaines qui 
passaient à Sens ou à Auxerre. 

MM. Tarbé, Chardon, Leblanc, Quantin,Beau- 
doin, Le Maistre, Camille Dormois, £. Lambert, 
Petit (du Loiret), ont publié d'intéressantes dis- 
sertations. 

Ces diverses recherches historiques et descrip- 
tives, assez souvent contradictoires, ont servi de 
point de départ à une étude toute nouvelle, c'est- 
à-dire à des recherches manuelles sur le sol lui- 
même, et dont l'idée, essentiellement pratique, 
ne fut pas pressentie par les antiquaires du siècle 
dernier. 

Ce travail manuel est dû entièrement, dans le 
département de l'Yonne, à l'initiative de M. Quan- 
tin, qui fut secondé avec empressement et une 
très-grande sagacité par MM. les agents du ser- 
vice vicinal. Ceux-ci, guidés nar un programme 
raisonné, firent faire des fouilles de distance en 
distance qui mirent à découvert l'empierrement 
des voies antiques le long de tout leur parcours 
dans le département. Des dessins^ des plans, des 
profils furent relevés avec soin et une grande 
exactitude. C'est un très-remarquable travail qui 
désormais devra servir de base aux recherches 
nouvelles relatives à nos antiquités romaines. 

Quelques points seulement sont restés incer- 
tains; mais ces lacunes peu importantes n'en- 
lèvent rien à la valeur du travail que nous signa- 
lons. 

Le résume suivant est destiné à faire connaître 
l'ensemble du réseau des voies antiques qui tra- 
versent le département de l'Yonne et dont l'indi- 
cation incomplète se trouve dans l'Itinéraire 
d'Antonin et la Table de Peutinger. 

Indépendamment de la carte générale des voies 
romaines que nous plaçons ici, on trouvera dans 
les cartes cantonales une indication plus précise 
du tracé de ces mêmes voies qui, d'ailleurs, seront 
l'objet d'une note spéciale dans la description de 
chaque canton. 

Nous donnons ici, comme complément de la 
Table Théodosienne, un tracé, à peu près aussi 
barbare, des voies antiques avoisinant ou traver- 
sant notre département. (Dessin n^ 6). 

I. — • GRANDE VOIE ROMAIIHE D*AGRIPPA 
DE LTOlf A REMS. 

Strabon nous apprend que Vipsanius Agrippa, 
gendre d'Auguste, gouvemeiu* de la Gaule en 
Fan 74 6 de la fondation de Rome, 37 ans avant 
l'ère chrétienne, fit construire, pendant qu'il rési- 



VOIES ROMAINES. 



1 ' T 




N" 6. — €ARTB DES VOIES ROMAINES. 

dait à Lyon, un grand chemin allant de Lyon à 
Boulogne-«ur-Mer. Voici, d'après l'itinéraire d'An- 
tonin, la direction de cette grande et magnifique 
chaussée romaine, qui commençait réellement à 
Milan et s'avançait vers Lyon par Aoste et Vienne; 
nous ne copions que le nom des villes de notre 
province. 

ITIN^RAIEE D'ANTONIN. 

AVGVSTODVNVM, 

SIDOLOYGVM, M. P. XXVII. Lbvgas iyiii. 
ABALLONE, M. P. XXIIU. Lbvgas xvi. 

AVTËSIODORVM, M. P. XXXIII Lbtgas xxii. 
EBUROBRIGA, M. P. XVIII. Lbygas xii. 
TRIGASIS, M. P. XXXIII.Lbygas xxii. 

La tahle de Peutinger donne à peu de chose 
près les mêmes distances avec quelques variantes 
dans l'orthographe des noms. 

TABLE DB PBUTIKGER. 



La station la plus rapprochée des limites du 
département de l'Yonne est Saulieu, petite ville 
011 naquit le zélé et savant Courtépée. La voie 
romaine est parfaitement bien indiquée dans la 
la carte du Dépôt de la Guerre, et à peu près 
dans les cartes anciennes de la Bourgogne. 

No\is ne pouvons mieux faire que de signaler 
la description écrite par le savant Pasumot, en 
4764. A cette époque, la voie romaine était infi- 
niment mieux conservée qu'elle ne l'est de nos 
jours, et c'est d'après les indications de Pasumot 
oue nous avons suivi le vieux chemin, entre 
A vallon et Auxerre. La description est parfaite- 
ment exacte et s'accorde avec le trac^ indiqué sur 
la Carte de France, feuilles n»* 96, 97 et 4 4 4 . La 
description de Pasumot fut insérée dans les 
• Mémoires Géographiques » réunis par M. Gri- 
vaud de la Vincelle, et publiés à Paris en 4840. 

II. — grande voie romaine d*autun a tours. 

La Table de Peutinger indique, seule, une voie 
antique allant d'Autun à Tours par Sens. Cet 
itinéraire peut sembler bien extraordinaire, par 
suite de l'angle aigu que présente le tracé entre 
Auxerre, Sens et AqmsnSegeste, et enfin Orléans. 

Voici la mention ae cette chaussée telle qu*elle 
est indiquée par Peutinger : 



AVGVSTODVNVM, 




AUTUN. 


SIDOLOCO, 


xvm. 


Saulieu. 


ABALLO, 


XVI. 


Atallon. 


AVTESSIODVBO, 


XXII. 


Auxerre. 


BANDRITVH, 


VIII. 


Bassou (?) 


AGETINCVM, 


XXV. 


Sens. 


AQVIS-SEGESTE, 


XXII. 


GHBNETifeRB 


FINES, 


XXII. 


Feins (?) 


CBNABO, 


XV. 


Orléans. 


CiESARODVRO, 


LI. 


Tours. 



AV6VST0B0NA, 


• • ■ • 


Trotbs. 


LVTICIA, 


EBVROBRIGA, 


• • • ■ 


Ayrollbs. 


MECLETO, 


AVTBSSIODVRO, 


XXII. 


Auxerre, 


CONDATE, 


ABALLO, 


XVI. 


Ayallon. 


AGENDIGVM, 


SIDOLOœ, 


xvni. 


Saulieu. 


CLANVM, 


AVGVSTODVNVM, 


XXI. 


AUTUN. 


AVGVSTOBOl 



On voit que cette voie empruntejusqu' à Auxerre 
la grande voie d'Agrippa. On trouve dans les 
Mémoires Géographiques de Pasumot la descrip- 
tion très-détaiilée de la portion de route com- 
prise entre Auxerre et èens. Cette description 
est accompagnée d'une excellente carte dressée 
en 4765. Voir aussi la carte du Dépôt de la 
Guerre, feuilles 84 et 96. 

On a bien longuement discuté sur la position 
de Bandritum, que Peutinger indique entre 
Auxerre et Sens. Le géographe Pasumot croit 
reconnaître cette station au village de Bassou; 
d'autres auteurs, l'abbé Lebeuf, et MM. Leblanc, 
Chardon, Jollois et Tarbé, Almànachs de Sens 
de 4802 et 4823, la reportent jusqu'à Joigny. 

III. — VOIE romaine de LILLEBONNB a TROTBS. 
ITINERAIRE D'ANTONIN. 



Paris. 
M. P. xvm. Melcn. 

M. P. XV. MONTEREAU 

M. P. XIII. Sens. 

M. P. XVII. VULAINES (?) 

M. P. XVI. Trotes. 
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Un trës^Dcien chemin» réparé tout récemment, 
indiquait, d'une manière probable, l'itinéraire de 
la voie antioue. Ce chemin, en quittant Mon- 
tereau, c'est-à-dire la partie de la cité enclavée 
entre l'Yonne et la Seine, passait successivement 
à Barbey, Misy, Vinneuf, Gourion, Serbonnes, 
Michery, Gisy, Èvry, Guy et Saint-Denis, et abou- 
tissait, après avoir longé à l'ouest les fossés de 
l'ancienne abbaye de Sainte-Colombe, à la porte 
de Saint-Didier, a Sens. 

Les nombreux villages que nous venons de 
nommer, et dont plusieurs sont considérables, furent 
établis le long d'une voie fort ancienne, et la preuve 
se trouverait dans la direction constante de la rue 
principale de laplupartde ces villages. Nous pensons 
même que cette direction du vieux chemin n'a été 
altérée au centre d'un ou deux villages que par 
suite de l'abandon de cette communication, qui fut 
remplacée par une grande route établie du côté 
opposé de la vallée, entre Pontrsur-Yonne et Mon- 
tereau , en passant par Villeneuve -la-Guy ard , 
localité sans importance et fondée seulement vers 
le xiP siècle. Cependant plusieurs archéologues, 
et entre autres M. Emmanuel Paty, dans sa « Des- 
cription des Antiquités du département de Seine- 
et-Marne, » pensent que la voie antique suivait le 
tracé de la grande route nouvelle. Des recherches 
plus approfondies ont pu éclairer la question, car 
des vestiges nombreux d'une large chaussée 
antique ont été reconnus sur la rive gauche de 
l'Yonne et dans la vallée de la Vanne. (Voir la 
description de l'arrondissement de Sens). 

IV. — • VOIE ROMAINE DE SENS A GIEN. 

L'ancien chemin de Sens à Orléans par Gour- 
tenay et Montargis semble avoir suivi le tracé 
d'une voie romaine et peut-être même gauloise, 
allant de Sens à Gien, par Vellaunodunum qu'on 
croit reconnaître aujourd'hui dans les ruines ro- 
maines de Triguères (Loiret). Cette voie, en 
r'ttant la ville de Sens, suivait jusqu'au village 
Paron xme autre chaussée antique conduisant à 
Auxerre et dont nous venons de parler. 

Toutefois, il semblerait probable qu'une rectifi- 
cation de cette voie l'aurait fait traverser l'Yonne 
au ^é de Salcy et que de là elle gagnait le tracé 
ancien après avoir dépassé le village de Gron. 
Nous avons indiqué ce tracé par une ligne ponc- 
tuée dans notre carte. (Voir la description de l'ar- 
rondissement de Sens). 

Dans le département du Loiret, on trouve cette 
voie, non point se dirigeant vers Montargis, mais 
dans une position portée plus au sud^ entre les 
hameaux de Brinvillers et des Brenois. 

Le tracé antique, oue l'on ne reconnaît qu'à sa 
rectitude, et sur une longueur de cinq kilomètres, 
se dirige sur le village de Triguères, situé dans la 
vallée de l'Ouanne, et traversé par la route de 
Joieny à Château-Renard, à quatre kilomètres 
seulement de cette dernière ville. 

La Carte du Dépôt de la Guerre, feuille 96, 
indique parfaitement cette portion, restée presque 
ignorée, de la chaussée se rapprochant de Mont- 
bouy et Chenevière, et s'éloignant beaucoup de 



Ferrières-en-Gàtinais et des Escharlis, loc-alités 
possédant des eaux thermales que l'on croyait 
désignées l'une ou l'autre par l'Itinéraire de Peu- 
tinser, sous le nom Aquis-Segeste. 

A cet égard, on a longuement discuté sans 
avoir pu éclairer la question d'une manière réelle- 
ment satisfaisante. Hâtons-nous d'ajouter cepen- 
dant que le savant ingénieur JoUois a, pour sa part, 
fait admettre en faveur des ruines romaines que 
l'on remarque à Craon, Montbouy et Chenevière, 
localités qui se touchent, une forte présomption 
pour y reconnaître V Aquis-Segeste. La station 
thermale d' Aquis-Segeste étant placée hors des 
limites de notre département, nous n'avons pas à 
en discuter la position. 

Un intérêt tout particulier se rattache à ce vieux 
chemin, l'un des plus anciens de la Gaule, car il 
n'est pas douteux que c'est là le chemin primitif, 
la communication première et la plus directe qui 
fut établie entre Sens et Bourges (Avaricum), par 
Gien (Genabum), avant l'occupation romaine. La 
chaussée gauloise est tortueuse, tandis que la 
grande chaussée romaine allant à Orléans (Aure- 
ïianum), se fait remarquer encore par de longs et 
magnifiques alignements : entre 1 itinéraire des 
deux voies, la différence que nous indiquons est 
frappante. 

Nous devons mentionner ici un travail fort 
remarquable publié par M. Petit, de Château- 
Renard, et duquel il résulterait, d'après les ves- 
tiges nombreux de constructions antiques récem- 
ment mises à découvert, qu'une ville assez consi- 
dérable occupait l'emplacement du village de Tri- 
guères, localité où M. Petit place Vellaunodunum, 
opinion qu'on trouve énoncée d'une manière pé- 
remptoire dans VHistoire de Jules César, par 
l'empereur Napoléon III. 

V. — VOIE ROMAINE DE SENS A ORLÉANS. 

C'est la plus connue et la mieux conservée de 
toutes celles qui aboutissent à Sens. Elle a été 
décrite par tous les géographes et figurée sur leurs 
cartes. Les feuilles 80 et 84 de la Carte du Dépdt 
de la Guerre l'indiquent parfaitement; et M. JoUois, 
dans ses Antiquités du Loiret l'a dessinée mi- 
nutieusement, en décrivant les vestiges de cons- 
tructions antiques situées à 2,400 mètres du vil- 
lage de Sceaux (Loiret), et qu'il a. présumé devoir 
être celles de Vellaunodunum. 

Les grands alignements de cette voie, qui peut 
être comparée aux voies romaines du département 
de la Marne, indiquent un tracé complètement 
peuf, dirigé avec assurance de Sens sur Orléans, 
et non pas une rectification plus ou moins com- 
plète du chemin qui, avant 1 occupation romaine» 
devait établir une communication entre ces deux 
villes. 

Une controverse très-animée s'est depuis long- 
temps établie à l'égard de la véritable situation 
du Cenabo ou Genabo antique. Nous pensons que 
deux villes portant un nom à peu près identique, 
situées à peu de distance l'une de l'autre, sur la 
même rive de la Loire, et occupant la position 
actuelle de Gien et d'Orléans, auront été souvent 
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prises Tune pour l'autre par les géographes au- VIII. — voie ROMiWiNE de sens a l ancres. 
cieus. 

AGBNDICUM, Sens 

VI. — VOIE romaine de sens a alise. ANDEMANTVNVM, Langrbs. 



AGENDIGYM, 
ALESIA, 



Sens. 
Alise. 



Les géographes modernes ont signalé une voie 
antique allant de Sens à Alise, cité célèbre dont 
les communications avec Sens devaient remonter 
à la plus haute anti(]uité. 

Cependant les Itméraires d'Antonin et de Peu- 
tinger n' indigent pas cette voie, mais seulement 
une station mtermédiaire fort importante, située 
sur la grande voie d' Agrippa entre Auxerre et 
Troyes et nonmiée, ainsi que nous l'avons vu déjà, 
Eburobriga. 

Les cartes géographiques dressées durant le 
dix-huitième siècle indiquaient, d'après des ves- 
tiges bien caractérisés, le tracé de cette chaussée 
qui, dans le Tonnerrois, se montre sur une longue 
étendue. Les Cartes du Dépôt de la Guerre la 
signalent avec exactitude, feuilles 97 et 1 4 4 . Elle a 
été dessinée et décrite avec soin par l'ingénieur 
Jollois et très-récemment par MM. Lelrfaistre, 
C. Dormois, Quantin et Lambert. 

(Voir la description de l'arrondissement de Ton- 
nerre). 

VIL —VOIE ROMAINE DE SENS A MEAUX. 



TABLE DE PBUTIN6EE. 



AGETINCVM, 

HIOBE, XXVI. 



Sbns. 
Obbi. 



Voici ritinéraire de cette voie, connue, dans 
tout son parcours, sous le nom de Chemin-Perré : 
via petra. 

En sortant de Sens, elle traversait un faubourg 
considérable autrefois, aujourd'hui le faubourg 
Saint-Antoine, puis se dirigeait en ligne droite 
vers le nord, au milieu de la plaine où s élevèrent, 
à une époque déjà reculée, de nombreux villages, 
la léproserie de Popelain, et le château de 
Noslon. 

La carte de France, dressée par les officiers 
d'Ëtat-maior, fait connaître d'une manière parfaite 
le tracé de cette voie antique dans les feuilles 
no 81 pour Sens, et 66 pour Coulommiers. Les 
nombreuses cartes faites au dix-huitième siècle 
n'indiauent pas cette belle voie avec exactitude ; 
déjà elle n'était plus considérée que comme chemin 
de traverse. Cependant les villageois savent encore, 
par tradition , que c'est une chaussée antique : 
« C'est le Perré, une route des Romains qui tra- 
versait toute la France. » 

M. Emmanuel Paty donne la description de cette 
même voie, pour la partie comprise dans le dépar- 
tement de Seine-et-Marne, et semble adopter l'o- 
pinion de divers savants qui pensent que cette 
chaussée faisait partie de la grande voie d Agrippa, 
dont nous avons parlé déjà. 

(Voir la description de Tarrondissement de 
Sens). 



Cette voie n'existe plus que dans une petite 
partie de sou parcours, entre Tanlay et Gland. En 
ouittant Sens, elle suivait la voie conduisant à 
Alise et s'en séparait à 5 kilomètres de Tonnerre, 
pour traverser l'Armançon, à peu de distance de 
Tanlay , au Gué-des-Pierres , localité près de la- 
quelle on a découvert les ruines d'une villa -, elle 
se continue en servant de limites aux territoires 
d'Argentenay, d' Ancy-le-Franc , de Pimelles, de 
Gland et de Cruzy. 

Cette partie du chemin, connue sous le nom de 
c Route de César, > est parfaitement indiquée par 
la Carte du Dépôt de la Guerre, feuille 97. Au- 
delà de Gland et Paisson, on en suit la trace au 
milieu des bois sur la montagne que traverse la 
route nouvelle d' Auxerre à Chaùmont par Laisnes 
et Châtillon. La voie antique disparaît sous 1 em- 
pierrement nouveau, mais on la retrouve près du 
village de Cérilly (Côte-d'Or), se dirigeant vers 
Chaùmont, en laissant Châtillon-sur-Seine à quelque 
distance à droite. (Voir les cartes du duché de 
Bourgogne). 

On sait que la ville antique de Vertilium, dans 
laquelle des fouilles récentes ont fait découvrir des 
rumes d'une très-grande importance, est située 
dans la contrée que traverse la voie antique dont 
nous avons indiqué l'itinéraire. Une voie romaine 
y conduisait ; elle a été décrite avec beaucoup de 
soin par M . Eugène Lambert. 

(Voir la description de l'arrondissement de 
Tonnerre). 

IX. — VOIE ROMAINE D* AUXERRE A MESVRES. 



AVTES8I0DVR0. 

MASSAVA. 



AUXBEBE. 

Mbsvbbs-sue-Loire. 



Cette voie que Ton retrouve encore dans une 
notable partie de son parcours, a été souvent et 
soigneusement étudiée et décrite. Nous nous bor- 
nerons à indiquer l'itinéraire de cette chaussée 
parfaitement figurée dans la Carte du Dépôt de la 
Guerre, feuille 410, et aussi dans toutes les an- 
ciennes cartes , mais seulement comme grand 
chemin d' Auxerre à Nevers, par Entrains et 
Mesvres, localité antique indiquée dans la table 
de Peutinger, située sur la rive droite de la Loire 
et traversée par \me grande voie romaine allant 
d'Autun à Orléans. 

En quittant Auxerre, cette route suivait la rue 
principale du faubourg de Saint-Amatre pour s'a- 
vancer vers le village d'Ouanne, en tenant la ligne 
de faite de hautes collines où se trouve encore un 
grand chemin conduisant par les hameaux de Tré- 
milly. Serin, les Huilliers et Avigneau à Ouanne. 
Mais la voie antique n'est réellement bien carac- 
térisée qu'à compter d'Ouanne, d'où elle se dirige 
en ligne directe vers Entrains, par Sougères, Ta 
Montagne-aux-Alouettes et le Moulin-des-Barres, 
près duquel elle passe avant de traverser la limite 
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des départements de IToane et de la Niërre. 
Pa>-aoiot, qui a étudié cette chaussée en 1765, dit 
qu'elle était pavée dans une étendue considérable 
avec des madrépores pétrifiés, que l'on trouve en 
effet en grande quantité dans La contrée. Il a donné 
aussi le plan de la route antique dans une petite 
cartp dressée à propos de la sanglante et fameuse 
bataille de Fontenoy.(Voirla description de l'ar- 
rondissement d'Auxerre}. 

N* 7. — IHSGUnOH DO VCSfiSS D*A€TrH. 



AVTESSIOOVRO 
"I SIDVO ABMR ^ 

AVTESSIOOVRO 
ill INTARANVM ABMRXX 
AVTESSIODVRO 

SIC 
ODOVNA 
INTARA re 
IXX |NTAR^ 

X, — VOIE ROMAINE D'aUXERRE A MONTBARD. 

C'est une voie de peu d'importance et dont il ne 
reste pas de vestiges bien caractérisés. Un ancien 
chemin remplacé nouvellement par une route de 
grande communication indique probablement le 
tracé romain. D'Auxerre, la voie suivait une ligne 
directe jusqu'au delà du village de Nangis qu'elle 
laissait à quelques pas à droite, puis s'avançait en 
ligne à peu près directe vers Courgis et Préhy, 
easuite vers Lichères, Ai^emont et Novers, en 
suivant le faite des plateaux aussi longtemps que 
possible. Depuis la petite ville de Noyers, la voie 
passait à Sency, Pasilly et Sanvigne, où M. Le 
Maistre croit retrouver l'empierrement ancien, 
puis à Etivey, Aisy et enfin Rougemont, où elle 
rejoint la chaussée romaine de Sens à Alise. 

La route que nous venons de décrire sommaire- 
ment est tracée dans les vieilles cartes, mais sans 
indication d'origine. On pourrait penser qu'elle 
ne fut jamais qu une voie secondaire et que si elle 
ne s'est pas complètement efifacée, c'est qu'elle 
établissait une communication assez facile entre 
Auxerre et Dijon, par Noyers et Montbard. Nous 
pensons qu'Auxerre et Dijon sont les points 
extrêmes de cette route, et non pas Auxerre et 
Alise comme le pensent plusieurs archéologues. 
Probablement Alise n'existait plus lorsque l'on 
coastniisit ce chemin, qui ne daterait, selon nous, 
que du moyen âge. Dijon, comme capitale de la 
Bourgogne,' était un centre vers lequel conver- 
geaient une foule de grands chemins établis durant 
la période du moyen âge et conservés jusqu'à nos 
temps actuels, ^ns était également un centre 
fort important vers lequel aboutissaient plusieurs 
anciens chemins désignés dans les vieux titres 
sous le nom de Grands-Chemins, dont nous aurons 
roccasion de reparler. 



ROUTES MODERNES. 



On sait que c'est sous le règne de Louis XIII 
que fut organisée l'administration des Ponts et 
Chaussées. On procéda successivement à la déli- 
mitation et au redressement des anciens chemins 
du moven âge. On adoucit les pentes trop rapides, 
on établit des ponts pour le passage des rivières, 
traversées jusqu'alors à gué ou en bac. On pava 
le centre de la chaussée, aux abords des villes, et 
on planta, le long de chaque nouvelle route, des 
arbres nombreux, destinés à garantir les voya- 
geurs de la pluie et des ardeurs du soleil. Enfin, on 
réédifia les grands ponts qui, durant le moyen âge, 
avaient été ruinés, moins par les inondations qu'à 
la suite des guerres. Ces immenses travaux furent, 
pour la plupart, à la charge des provinces que les 
grandes routes traversaient. De nombreuses lacu- 
nes dans l'empierrement des chaussées ne permet- 
taient pas encore de se servir des carrosses ou voi- 
tures de luxe. Aussi, voyons-nous les plus riches 
seigneurs des temps de Louis XIV et Louis XV se 
rendre à cheval, de nos provinces les plus éloi- 
gnées, à la cour de Versailles. Les dames voya- 
geaient en litière, sorte de grand coffre suspendu 
sur un brancard porté par deux chevaux ou deux 
mulets placés , l'un devant, l'autre derrière. On 
traversait ainsi la France entière avec les mêmes 
chevaux. 

C'est durant le dix-septième et le dix-huitième 
siècles que furent tracées, telles que nous les 
voyons, a peu d'exceptions, les granaes routes de 
notre province. Les ingénieurs, de même que les 
architectes de cette époque qui brilla d'im vif 
éclat littéraire, surent donner a leurs œuvres un 
caractère de solidité, de grandeur et de stabilité 
incontestables. 

On traça les nouvelles routes en larges aligne- 
ments et on se plut à franchir en li^es droites de 
vastes étendues de territoire. On aimait à voir se 

Serdre dans l'azur de l'horizon les belles rangées 
'arbres bordant les fossés de la route, et dont le 
feuillage épais devait préserver de la pluie et des 
rayons du soleil les nombreux voyageurs à pied et 
aussi nos régiments changeant de cantonnements. 
Le département de l'Yonne ofifire quelques-uns de 
ces alignements prolongés avec une régularité par- 
faite, au milieu d'un sol ondulé, à perte de vue. 
Malheureusement les lignes grandioses de nos an- 
ciennes routes, devenues trop larges, présentent, 
de dislance en distance, par leurs pentes trop for- 
tes, des obstacles qui ont dooné lieu, durant ces 
dernières années surtout, à des réclamations très- 
vives qui ont motivé un travail considérable et fort 
dispendieux de rectification et de remaniement. On 
s'est trop hâté de condamner les hommes qui, au 
dix-septième siècle, furent chargés de tracer les 
nouvelles routes. C'était une tâche plus difficul- 
tueuse et plus épineuse qu'elle ne l est devenue 
aujourd'hui et qu'elle ne le sera désormais. Ainsi, 
autrefois, les provinces étaient chargées de tracer et 
d'entretenir les routes sur tout leur parcours dans 
la province. Ces routes, traversant d'immenses 
propriétés domaniales ou seigneuriales, rencon- 
traient une foule d'obstacles ou de servitudes 
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qu'elles ne purent surmonter qu'en s' élançant en 
ligne droite d'un point à un autre, sans aucune dé- 
viation. C'était le seul moyen de pouvoir traverser 
une propriété appartenant à quelque seigneur ré- 
calcitrant et aussi de ne pas allonger, par des 
déviations intéressées, le parcours de la route nou- 
velle, dont la construction même était repoussée 
Ear des paroisses animées de sentiments plutôt 
ostiles que favorables : sentiments que nous avons 
vu se renouveler en partie , il y a trente ans , 
lorsqu'il fallut obtenir le concours gratuit de nos 
villageois pour la construction des chemins de 
grande et ae moyenne communication. Si la route 
de Paris à Lyon présentait la plus notable impor- 
tance, en ce qui touchait les intérêts commerciaux 
de ces deux villes et aussi des villes intermédiaires, 
telles que Ghàlon, Autun, Auxerre, etc., il n'en 
était pas de même poiu* les petites localités habi- 
tuées à une position isolée qui les renfermait en 
elles-mêmes aans leurs coutumes séculaires, leurs 
usages, leurs droits et prérogatives. Ces paroisses 
se suffisant entre elles pour tous les rapports usuels 
de Texistence, n'avaient nul besoin d'une route oui 
traversât la France entière et qui fût carrossable. 
Il suffisait à ces paroisses d'avoir un chemin pour 
aller à la ville voisine faire leurs emplettes aux 
jours de foire ou de fête. 

La révolution en faisant disparaître, en 1792, 
les limites territoriales des provinces, des géné- 
ralités, des bailliages, des prévôtés et des seigneu- 
ries, rendit d'une exécution plus générale et plus 
prompte toutes les améliorations que l'on pouvait 
désirer dans les grandes villes, pour le bon entre- 
tien et la sûreté des routes. Aussi, lorsque les 
temps de calme furent revenus, s'occupa-t-on, 
avec une activité extraordinaire, de la construc- 
tion d'\m nombre considérable de routes nouvelles 
et de l'achèvement des anciennes. On résolut 
énergiquement d'obtenir, à l'aide de la « presta- 
tion en nature > le concours ^atuit de nouveau 
réclamé, mais sous une dénomination moins anti- 
pathique aux populations rurales. 

C'est alors que fut promulguée la célèbre loi sur 
les Chemins vicinaux, du 6 mai 1836. 



Suivons d'abord les anciennes grandes routes; 
nous parlerons ensuite des nouvelles voies de com- 
munication. 

En première ligne se montre la route royale de 
Paris a Lyon, classée aujourd'hui sous la dénomi- 
nation de route impériale n° 6, de Paris à Cham- 
béry. Cette belle route, l'une des plus anciennes 
de la France, n'a perdu de son importance que 
depuis l'établissement du chemin de fer, qui lui 
est contigu sur plus des deux tiers de l'itinéraire 
entre Paris et Lyon. 

A cette route, qui traverse notre département 
dans le sens de sa plus grande surface, venait 
aboutir une foule de chemins qui, aujourd'hui, ne 
sont plus reconnaissables. 

Voici quel était, sur cette même s^anAe route, 
le service des voitures publiques. 

La diligence de Paris à Lyon, en 1790, partait 
de la rue Notre-Dam^es-Victoires, en été, les 



dimanches, lundis, mercredis, jeudis et samedis, à 
minuit-, on dînait à Montereau et l'on s'arrêtait à 
Sens pour coucher; le lendemain, dîner à Auxerre, 
coucher à Lucy-le-Bois ; le troisième jour, dîner 
à Saulieu, coucher à Autun, etc. 

Voici quel était le service d'hiver : Départ de 
Paris les aimanches, mardis, mercredis, vendredis 
et samedis, à quatre heures du matin; dîner le même 
iour à Melun ; coucher à Villeneuve-la-Guvard ; 
le lendemain, dîner à Villeneuve-l^Roi, couàer à 
Auxerre ; le jour suivant, dîner à Cussy-les-Forges 
et coucher à Saulieu, etc. 

Le prix des places, y compris la nourriture, était 
fixé à vingt sols par lieue. Sur l'impériale on ne 
payait que dix sols, sans être nourri. D'après ce 
tableau que nous copions dans un almanach du 
temps, on voit qu'il en coûtait fort cher pour 
voyager, Lyon étant compté à cent quatorze lieues 
de Paris. Il est vrai qu'on voyageait sans beaucoup 
de fatigue, et que les voyageurs avaient tout le 
temps de dîner. On pourrait croire que ce mode 
de transport à petites journées est abandonné de- 
puis longues années. Non, il y a peu de temps en- 
core, dans toute l'Italie, on voyageait ainsi. Quel- 
ques diligences seulement faisaient le service des 
postes aux lettres, marchant durant la nuit, et 
avec une escorte quelquefois. 

La seconde route importante traversant le dé- 
partement de l'Yonne est celle de Paris à Genève, 
par Dijon. Le carrosse partait de Paris le lundi de 
chaque semaine, à minuit, en été, et à quatre 
heures du matin en hiver. On payait seize sols par 
lieue; Dijon était compté à soixante-dix-sept lieues 
de Paris. Nous laissons nos lecteurs établir la com- 

Saraison des moyens de transport actuels avec ceux 
'autrefois. Mais il ne faut pas croire, d'après les 
deux itinéraires qui précèdent, que, durant les 
dernières années du règne de Louis XVI, nos 
grandes routes étaient désertes et silencieuses. 
Nous sommes persuadé, au contraire, qu'elles 
étaient moins solitaires que maintenant. Si, jus- 
qu'en 1790, les voitures publiques, faisant un 
service régulier, ne marchaient que lentement, il 
y avait une foule d'autres voitures appartenant à 
la noblesse et à la bourgeoisie, au clergé et à la 
magistrature. Il y avait aussi un nombre considé- 
rable de négociants et d'industriels voyageant à 
cheval et même à pied. La noblesse, le haut- 
clergé et les gros financiers ne voyageaient jamais 
que dans leurs voitures ; ils avaient des courriers 
pour les précéder, des relais pour les attendre, un 
personnel nombreux pour les accompagner et les 
servir; ils menaient enfin ce que le public appelle 
encore par habitude « un train de grand seigneur, » 
bien oue cette expression, surannée aujourd'hui, 
n'ait plus, depuis longtemps, de raison d'être. 

De nombreuses et fines estampes, gravées au 
dix-septième et au dix-huitième siècles, peuvent 
seules, à présent, nous faire bien comprendre ce 

3 u' était réellement le train d'un grand seigneur 
u temps de Louis XIII et de Louis XIV. Mais, 
Quoique brillant et somptueux, il était fort loin 
d'égaler en richesse et en magnificence le cortège 
des hauts et puissants seigneurs, dans toute l'ac- 
ception du mot, aux quatorzième et quinzième 
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siècles, et doDt nous voyons la représentation fi- 
dèle dans les délicieuses miniatures qui enrichis- 
sent les manuscrits de cette époque. 

Toutefois, dès la fin du règne de Louis XV, les 
carrosses des riches particuliers pouvaient voyager 
sans trop d'entraves; les routes avaient été ren- 
dues à peu près carrossables. Pour le public, les 
carrioles, les pataches^ les coucous, les guimbar- 
des, les coches, suffisaient amplement. Dès lors, 
notre vieux et fameux coche d'eau d*Auxerre, dont 
nous donnerons un dessin, eut de nombreux ri- 
vaux à devancer. Beaucoup de gens, craignant les 
voleurs de grands chemins, préféraient prendre le 
coche pour aller à Paris ou revenir à Aijxerre -, les 
prix de transport étaient d'ailleurs beaucoup 
moindres, mais on mettait trois jours pour des- 
cendre et cinqjours pour remonter. Il y avait deux 
départs chaque semaine, à la condition crue les 
eaux ne fussent ni trop hautes, ni trop basses, 
et qu'il n'y ei^t ni glace, ni brouillard. 

Les brigands des forêts de Bondy et de Sénart 
sont restés lugubrement célèbres dans la mémoire 
des populations. Traverser une forêt, la nuit, et 
sans escorte, était chose bien téméraire et répu- 
tée impossible par beaucoup de marchands et né- 
Î;ociants ambulants. Aussi ne voyageait-on jamais 
a nuit. C'était le bon temps, 1 âge d'or des hô- 
telleries et des auberges. Une nomenclature de 
toutes celles qui s'étaient établies le long de la 
grande route de Lyon, dans la traversée oe notre 
aépartement, ferait reconnaître l'importance du 
passage des voyageurs. Un très-grand nombre 
d'auberges portaient, à côté de leur enseigne, 
cette indication, aujourd'hui délaissée : Ici on 

LOGE A PIED ET A CHEVAL. 

Indépendamment des sept routes impériales 
qui traversent notre département, nous possédons 
vingt-huit routes départementales auxquelles 
viennent aboutir quatre-vingts petites routes , 
dites « chemins de grande communication. » Ce 
n'est pas tout encore. On compte soixante autres 
petite routes classées sous le nom de chemins de 
moyenne communication ; enfin, il y a encore un 
«rand nombre de chemins vicinaux désirés sous 
le titre de chemins de petite communication. 

Parcourez toutes ces voies nouvelles tracées, 
nivelées, empierrées, mieux que ne le furent ia- 
mais les routes de l'ancien temps. Nous les de- 
vons à la puissante organisation communale et 
aussi à la prestation en nature des temps actuels. 
Suivez les remblais et les déblais qui rendent 

Sresque insensibles les plus brusques ondulations 
u sol; voyez les ponts de pierres traversant toutes 
les rivières et les plus humbles ruisseaux qu'il 
fallait franchir ou passer à ^é même durant la 
saison des pluies, et voyez si aujourd'hui le plus 
pauvre marchand ambulant ne peut conduire plus 
facilement sa modeste voiture que ne pouvait 
voyager le grand seigneur d'autrefois revenant 
à son château ou retournant à la cour du roi 
Louis XV. Sans remonter si loin, et du temps 
du roi Charles X, on attelait, dans les chemins de 
l'Avallonnais, deux paires de bœufs aux berlines 
de voyage que précédaient des gardes chargés de 
rempfir avec des fagots et de menues branches 



d'arbres les endroits trop profonds des ornières des 
chemins qui, aujourd'hui, ressemblent à de belles 
et larges allées de parc. 



Voici la nomenclature et l'itinéraire des routes 
impériales qui traversent le département de 
l'Yonne: 

ROUTES IMPÉRIALES. 

N" 6, De Paris à Genève, par Montereau, Ville- 
neuve-la-Guyard, Champigny, Villemanoche, 
Pont-sur-Yonne, Saint-Denis, Sens, Mâlay-le- 
Roi, Theil, Vaumort, Cerisiers, Arces, Avrol- 
les, Saint-Florentin, Germigny, Percey, Flo- 
gny, Tronchoy, Cheney, Dannemoine, Ton- 
nerre, Lézinnes, Ancy-le-Franc, Fulvy, Nuits, 
Aisy, Montbard, Dijon. 
5 6ts, De Sens à Saint-Florentin, par Rozoy, 
Villeneuve-sur-Yonne, Armeau, Villevallier, 
Villecien, Saint- Aubin, Joigny, Laroche, Es- 
non et Brienon. 
6, De Paris à Chambéry, par Joigny, Epineau- 
les-Voves, Bassou, Appoigny , Auxerre,Cnamps, 
Vincelles, Cravant, Vermenton, Reigny, Lu- 
cy-sur-Cure, Arcy, Voutenay, Sermizelles, 
A vallon, Cussy,Sainte-Magnance et Rouvray. 

60, De Nancy à Orléans, par Troyes, Villeneuve- 
l'Archevêque, Molinons, Foissy, Sens, Paron 
et Courtenay. 

56, De Neufchâteau à Bonny-sur-Loire, par Châ- 
tillon-sur-Seine, Laignes, Pimelles, Tanlay, 
Tonnerre, Fley, Chablis, Poinchy, Beines, 
Auxerre, Villetargeau, Pourrain, 'Toucy, Mé- 
zilles, Saint-Faraeau et Lavau. 

77, De Nevers à Sedan, par Clamecy, Coulanees- 
sur-Yonne, Courson, Gy-l'Evêque, ValTan, 
Auxerre, Villeneuve-Saint-Salves, Montigny, 
Pontigny, Saint-Florentin , Neuvy-Sautour iét 
Troyes. 

451 , De Poitiers à A vallon, par Clamecy, Domecy, 
Chamoux, Vézelay, Asquins et Blannay. 

ROUTES DÉPARTEMENTALES. 

ARRONDISSEMENT d' AUXERRE. 

N" 4, D' Auxerre à Nogent-sur-Seine, par Moné- 
teau, Seignelay, Hauterive, Brienon, BUgny, 
Beliechaume, Arces, Vaudeurs, Les Sièges et 
Villeneuve-l' Archevêque. 
9 bis. De la porte d'Eglény à la porte de Paris, 
autour de la ville d' Auxerre. 

44, De Germigny aux Croûtes. 

17, De Courson a Dicy, par Fontenailles, Ouaine, 
Moulins, Toucy, Villiers- Saint-Benoît et Chamy . 

20, D'Auxerre à Vézelay, par Vincelles, Bazar- 
nes, Trucy, Mailly-la-Ville, Chàtel-Censoir et 
Asnières. 

t\ , D'Auxerre à Semur, par Noyers, Soulangy, 
Sarry, Châtel-Gérard, Vassy et Moutier-Saint- 
Jean. 

S2, D'Auxerre à Cosne, par Saint- Amand, Saint- 
Sauveur, Fontaines et Toucy. 



ROUTES MODERNES. 
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24, D'Auxenre à Donzy, par Courson, Druyes et 
Etais. 

28 , De Saint-Bris à Lucy-le-Bois, par Vermenton . 

ARRONDISSEMENT d'AVALLON. 

N® 7, D'A'vallon à Lormes, par Chastellux. 

8, De Cussy-les-Forges à Semur, par Saint- An- 
dré et Epoisses. 

46, D'A vallon à Montbard, par Sauvigny, San- 
tigny, Vassy, Anstrudes et Aisy. 

25, De Lucy-le-Bois à Cussy-les-Forges, par 
Sauvigny. 

ARRONDISSEMENT DE JOIGNT. 

N° 3, De Joigny à Toucy, par Paroy, Senan, 
Aillant, Saint- Aubin. 
5, De Saint-Fargeau à Vincelles, par Saint-Sau- 
veur, Ouaine, Merry-Sec et Goulanges-la-Vi- 
neuse. 

40, De Saint-Fargeau à Montargis, par Saint- 
Privé, Bléneau et Rogny. 

41 , De Joigny à A vallon, par la Belle-Idée, Che- 
ny, Hautenve, Ligny, Maligny, Chablis, Lichè- 
res, Nitry, Joux-la- Ville et Lucy-le-Bois. 

42, De Joigny à Montargis, parBeon. 

49, De Saint- Aubin-Chàteau-Neuf à Mézilles, 
par Villiers-Saint-Benoît. 

ARRONDISSEMENT DE SENS. 

N° 4 , De Sens à Nemours par Saint-Valérien et 

Chéroy. 
2, De Uhéroy à Bray-sur-Seine, par DoUot, Bran- 

nay et Pont-sur- Yonne. 
42, De Sens à Nogentr^ur-Seine , par Saint-Clé- 
ment, Thorigny et Soçnes. 
23, De Courtenay à Misy, par Domats, Monta- 

cher, Chéroy, Vallery, Villethierry et Saint- 

Agnan. 
27, De Joigny à Courtenay, par Villevallier, 

SaintrJulien-du-Sault, Verlin et Saint-Martin- 

d'Ordon. 

ARRONDISSEMENT DE TONNERRE. 

No6, De Tonnerre à Avallon,par Yrouerre, Noyers, 
' Massangis, Dissangis, L'Isle, Provency et Sau- 
vigny. 

9, D'Aisy à Montargis, par Etivey, Sanvigne, 
Pasilly, Censy, Noyers, Aigremont, Lichères, 
Saint-Cyr-les-Colons, Saint-Bris, Auxerre, 
Saint-Georfi;es, Aillant, Senan, Volgré, Saint- 
Romain-le-Preux, Villefranche, Dicy, Château- 
Renard. 

46, De Tonnerre à Bar-sur-Seine, par Saint- 
Martin, Rugny, Villon , Arthonnay et les Ri- 
ceys. 

48, De Nuits à Laignes, par Ravières, JuUy, Sen- 
nevoy, Gigny. 

26, De Tonnerre à Chaource, par Côussegrey. 



ROUTES CANTONALES. 

Chemins de grande communication, dont voici 
la nomenclature et l'itinéraire : 



ARRONDISSEMENT D AUllERRE. 



N<» 4, D' Auxerre à Cosne, par Chevannes, Es- 
camps, Volvant, Leugny, la Bruyère, Levis, 
Fontenoy, les Guillorés, les Robineaux, les 
Cueillis, Saints, Sainte-Colombe, Treigny, la 
Folie et les Chailloux. 

2, De Chablis à Vermenton, par Préhy et Saint- 
Cyr-les-Colons. 

5, De Ligny au pont de Bassou, par la Rue- 
Feuillée, Ponti^y, Venouse, (Rouvray, Héry, 
Seignelay, Beaumont et Bonnard. 

6, De Saint-Sauveur à Clamecy, par le Jarlois, 
Lainsecq, le Vaurimbert, Champ-Martin, le Ga- 
lois. Etais, la Fontaine et le Tremblay. 

8, De la route impériale n» 77 à Maizières, par la 
Mouillère, Ligny, Varennes, Carisey et Flogny. 

9 , De Saint-Sauveur à L*Isle-sur-Serein et à Ver- 
menton, par le Deifand, Lain, Taingy, Moles- 
mes, Courson, Fouronnes, Fontenay, Trucy- 
sur-Yonne , Mailly-le-Château , Mailly-la- Ville, 
Avigny, Voutenay, Lucy-le-Bois et Provency. 

44, De Vermenton a Guillon, par Sacy, Joux-la- 
Ville, Dissansis, L'Isle, Pancy, les Moulins 
Chouard et Salé, les fermes de Chérisy, Saint- 
Bernard, Perrigny, Courterolle et Guillon. 

22, D' Auxerre à Briare, par Saint-Georges, Lin- 
dry, Beauvoir, Eglény, Merry-la-Vallée, la Vil- 
lotte, Villiers-Saint-Benoît, les Usages, les Béa- 
trix, les François, Tannerre, Villeneuve-les- 
Genêts, la Falquerie, le Grand-Chemin, le 
Charme-Rond et Bléneau. 

30, De Saint-Florentin à Rigny-le-Ferron , par 
Venizy, le Rué, Chailley, la grande Jaronnée, 
les Galbeaux, Fournaudm , les Cormiers et les 
Vallées. 

34, D' Auxerre à Champlay, par Perrigny, le 
Buisson-Pouilleux, Fleury, Guerchy, Champloi- 
seau, Neuilly, la ferme d'Arblay. 

34, De Ligny a Saint-Mards-en-Othe, par Ligny, 
Ghéu, Germigny, Beugnon, Neuvy-Sautour et 
Sormery. 

38, De Courson à Chablis, par Charentenay, Val- 
de-Mercy, Vincelles, Vincelottes, Irancy, Saint- 
Cyr et Préhy. 

39, De Vermenton à Entrains, par Accolay, 
Sainte-Pallaye , Prégilbert, Sery, Mailly-la- 
Ville, Mailly-Château-le-Bas, le Païunier, Mi- 
sery, Coulange&-sur-Yonne, Andryes, Ferrières, 
Etais. 

45, De Chablis à Noyers, par Chichée, Chemilly, 
Poilly, Môlay et Perrigny. 

48, De Toucy à Seignelay, par Parly, Lindry, 
Gharbuy, Appoigny et Chemilly. 

49, De Vermenton à Noyers, par Sacy, Nitry et 
Puits-de-Bon. 

62, De Leueny à Bléneau, par Lalande, Fontai- 
nes, Mézilles, Sent-Fonds et Saint-Privé. 

57, D' Auxerre à Châtillon-sur-Loing et à Saint- 
Aubin-Château-Neuf, par Chassy, Saint-Mau- 
rice-Thizouailles, les Ormes, Saint-Aubin-Châ- 
teau-Neuf, Bleury, Sommecaise, Perreux, Saint- 
Martin-sur-Ouanne et Marchais-Beton. 

59, D' Auxerre à Pontigny, par Villeneuve-Saint- 
Salve, Venouse et Montigny. 
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64 , De Saint-Florentin à Evry, par Soumaintrain 

et Beuenon. 
62, De Gnanips à Chablis, par Saint-Bris, Chitry, 

Gourgis et Uhablis. 
73, De Saint -Sauveur à Coulanges-sur-Yonne, 

{)ar la Mallerue, Thury, Sougères, les Simons 
es Billards, Maupertuis et Druyes. 
80, D'AMxerre à Brienon et à Laroche, par Che- 
milly, Beaumont, Ormoy et Cheny. 

ARRONDISSEMENT d'AVALLON. 



N° 40, D'Avallon à Saint-Brisson , par Cousin- 
Laroche, Marault, Auxon, Villers, la Gorge et 
les Breuillottes. 

42, De L'Isle à Chaource, par Annoux, Sarry, Vil- 
liers-les-Hauts, Fulvy, Cusy, Ancy-le-Franc, 
Pimelles, Cruzy, Maulne et Arthonnay. 

43, De Montréal à Sainte-Magnance, par Trévi- 
selot, Trévilly, Cisery, Savïgny, Chevannes et 
Sainte-Magnance . 

24, D'Avallon à Coulanges-sur-Yonne, s'embran- 
che sur la route impériale n<» 4 54 , vis-à-vis le 
moulin dit le Gué-Pavé , passe au hameau du 
Vaudonjon, Montillot, le hameau de Fontenilles, 
passe près la ferme de la Forêt et de la Maison- 
nouge, Ghâtel-Censoir et Lucy-sur-Yonne. 

33, De Cussy-les-Forges à Quarré-les-Tombes, 
par Villiers-Nonains. 

36, De Quarré-les-Tombes à Châtel-Censoir, par 
Velars, Lautreville, Saint-Germain-des-Champs, 
Serrée-le-Château, Usy, Saint-Père, Vézelay et 
Asnières. 

44, De Savigny à Anstrudes, par Guillon, Vignes, 
Pisy, Vassy. 

50, D Avallon à Guillon, par Maison-Dieu. 

53, D'Avallon à Tannay, par Pontaubert, Island, 
Menades et Foissy. 

65, De Quarré-les-Tombes à Rouvray, par Saint- 
Léger. 

60, De Cussy-les-Forges à Saint-Léger, par 
Beauvilliers. 

68, De L'Isle à Aisy, par Annoux, Châtel-Gérard 
et Vausse. 

74, De Sermizelles à la route départementale 
n® 29, par Givry et Domecy-sur-le-Vault. 

75, De Magny à Chastellux , par les hameaux de 
Marrault, le Meix, Saint-Germain. 

ARRONDISSEMENT DE JOIGNT. 

No 3, De Saint-Julien- du-Sault à Entrains, par 
Thèmes, la Celle, Précy, Sépeaux, Saint-Ro- 
main, la Ferté, Sommecaise, le Buisson-Saint- 
Vrin, Toucy, Fontenoy, le Deffand, Thury, 
Lainsecq, Sainpuits. 

4, D'Aillant à Entrains et à Toucy, par Chassy, 
Saint-Maurice-le-Vieil, Eglény, Nantou, Pour- 
rain, Diges, Leugny, Sementron, Coulon, Lain, 
Thury , l'Epinois , le Préau et la Tuilerie de 
Bàle. 

7, De Chàtillon-sur-Loing à Entrains, par Cham- 
pignelles, Tannerre, Bion, Mézilles, les Mati- 
gnons, Saint-Sauveur, les Renards, l'Orme-du- 
Pont, les Thomas, Sainte-Colombe, la Breuille 
et Sainpuits. 



44, De Bassou à Briare, par Bassou, Yillemer, 
Neuilly, Champloiseau, Laduz, Aillant, Lamotte, 
les Ormes, le château de Bontin, Bel- Air, le 
Sinee-Vert, Grandchamps, Champignelles, la 
Vellerie, Champcevrais, la ferme de Prix, de la 
Maison-Tardive, les Petites-Maisons et Rogny. 

45, De Cerisiers à Courtenay, par Dixmont, les 
Bordes , Tallouan , Villeneuve-sur- Yonne , Bussy- 
le-Repos, les Fourneaux, la Herse, les Chétife, 
et les Guinbault. 

46, De la route départementale n° 9 à Châtilloo, 
par Laborde, Cnevillon, Prunoy, Chamy, le 
Clos, la Haute-Cave, les Siméons, les Journets, 
les Roseaux et Chambeugle. 

48, De Saint-Amand à Saint-Julien-du-Sault et à 
Villeneuve-sur-Yonne, par SaintrFargeau, Sept- 
Fonds, Villeneuve-les^enêts, Champignelles, 
Malicome, Saint-Martin, Chamy, Prunoy, Saint- 
Loup-d'Ordon, Saint-Martin-d'Ordon, Cudot et 
Bussy-le-Repos. 

49, De Senanà Appoigny, par Lalaye, Champloi- 
seau, Guerchy et Branches. 

20, De Joigny a Nogent-sur-Seine et à Chigv, par 
Dixmont, Cerisiers, les Sièges, Chigy, Vifle- 
neuve-l' Archevêque et Marchais-Prieur. 

43, De Laroche à Tonnerre, par Cheny, Ormoy, 
Mont-Saint-Sulpice, Bouilly, Rebourseaux, Ver- 
gigny, Chéu, Jaulges, Villiers-Vineux, RoSey, 
Vézinncs et Junay. 

47, De Joigny à Foumaudin, par Brion, Bussy et 
Arces. 

54, De Cerisiers à Rigny-le-Ferron , par Vaudeurs, 

Couleurs et Cériily. 
64, De Bonny-sur-Loire à Courtenay, par Bléneau, 

Champcevrais, Marchais-Beton, Chambeugle et 

Fontenouilles. 

66, De Saint-Fargeau à Clamecy, par la Chaux, 
la Détrouble, la Marcinerie, le Cnèneau, Treigny, 
Perreuse, le Metz, Sainpuits, les Barres et Etais. 

67, De Joigny à la Ferté, par Chamvres, Champ- 
vallon, Voiaré, Senan et Villiers-sur-Tholon. 

69, De Saint-Florentin à Cerisiers, par Avrolles, 
Champlost, Merc^', Bellechaume, Dilo etVille- 
chétive. 

74, D'Arquian à Bléneau, par Lavau, la Grand- 
Cour et Bléneau. 

77, De Cerisiers à Laroche, par Cerisiers, Ville- 
chétive, Bussy-en-Othe et Migennes. 

78, De Brienon à Ligny, par Bouilly et Rebour- 
seaux. 

ARRONDISSEMENT DE SENS. 

No 23, De Sens à Montereau, par Serbonnes, 
Courlon, Vinneuf, Cuy, Evry, Gisy, Michery, 
Sergines, Compigny. 

24, De la route impériale n® 60 au port de Mar- 
sangis et à Villeneuve-sur-Yonne, par Serbois, 
les Brins, Egriselles, Bracy elle basaeMarsangis. 

25, De Saint-Maurice-aux-Rîches-Hommes à Pont- 
sur-Yonne, par Mauny, Thorigny, Fleurigny, 
Saint-Martin- sur -Oreuse, la Chapelle-sur- 
Oreuse et Gisy-ies-Nobles. 

26, De Sens à \oulx, part du pont de Sens, passe 

Eres Saint-Martin-du-Tertre, àNailly,Brannay» 
ixy et Vallery. 



ROUTES MODERNES. 

27, DeTheilàVilleneuve-sur-Yon., par les Bordes. 
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28, De Villeneuve - l'Archevêque à Bray, par 
Lailly, La Postole, Thoriguy, Barreaux, Ser- 
vins, Pailly, Plessy-Samt-îean et Gompigny. 

29, De Sergines à Montereau et à Saint-Maurice, 
par Serbonnes, Vertilly, Villiers-Bonneux et 
Grange-le-Bocage . 

37, De Champigny à Voulx, par Ghaumont et 

Saint-Aignan. 
40, De Theil à Thorigny, par Villiers-Louis, Fon- 

taine~la-Gaillarde et Voisines 
44 , De Ghéroy à Ferrières et à Voulx, par les 

Morteaux, les Jacquins, Jouy et les Bordes. 
42, De Saint-Valérien à Jouy par Montacher et 

Villegardin. 

46, De Sens à Villeneuve-rArchevêcjue, par Sa- 
ligny. Fontaine, les Glérimois etFoissy. 

58, De Sens à Pont-sur-Yonne, par Gourtois, Vil- 

leperrot, Villenavotte et Pont-sur- Yonne. 
63, De Sens à Domats, parSubligny, Villeneuve- 

la-Dondagre, Gourtoin et Domats. 
65, De Domats k Vallery, par les Gheneaux , la 

Belliole, Saint-Valérien et Vallery. 
70, De Saint-Sérotin à Villeneuve-la-Dondagre, 

par Saint-Sérotin, Villebougis, Fouchères et 

Villeneuve-la-Dondagre. 
72, De Sens à Piffonds, par Paron, Gron, Etigny, 

Marsangis, Ghaïunot et Piffonds. 
76, De Sens à Foumaudin, par Vareilles,Vaudeurs, 

les Loges et Villefroide. 
79, De Rigny-le-Ferron à Nogentrsur-Seine , par 

Flacy, Bagneaux, Goiu'genay, Saint-Maurice- 

aux-Hiche&-Hommes et Sognes. 

ARRONDISSEMENT DE TONNERRE. 

N<* 17, D'Ancy-le-Franc à la route départemen- 
tale n° 18, parStigny et Jully. 

32 , De Tonnerre à Gorbienv , par Yrouerre, Sainte- 
Vertu, Nitry,Joux-la- Ville, Précv-le-Sec, Vou- 
tenay, Blannay, Asquins, Saint-tère et Pierre- 
Pertnuis. 

35, De Tonnerre à Montfort, par Tissey, Gollan, 
Maligny, Villy, Lignorelles et Souilly. 

54 , De Saint-Fiorentin à Noyers, par Villiers-Vi- 
neux, Garisey, Dyé, Vézannes, Serrigny et 
Yrouerre. 

56, De Tonnerre à Laignes, par Gommissey, 
Tanlay, Baon et Gruzy. 

ROUTES GOMMUNALES. 

Chemins de moyenne communication dont voici 
la nomenclature et l'itinéraire : 

ARRONDISSEMENT D'AUXERRE. 

N® 3, D'Aillant à Vermenton, par Pourrain, Es- 
camps, Migé, Val-de-Mercy, Bazames, Sainte- 
Pallaye et Accolay. 
6, De Vermenton a Joux, par Essert. 

47, De Seignelay àErvy, par Pontigny, Ligny et 
Jaulges. 

24, D'Auxerre à Ervy, par Venoy, Bleigny-le- 
Garreau, Lignorelles, Ligny, la Tuilerie, Jaul- 
ges, Percey et les Milleries 



23, De Ghamplémy à Ouaine et à Leugny, par 
Sougères, Étais, Taingy, Ouaine, Ghastenay et 
Leugny. 

29, De Gourson à Vézelay, par Asnus et Mailly- 
Ghâteau-Bas. 

32, De Poinchy à Villy, par la Ghapelle. 

46, De Gravant à Tonnerre, par Saint-Gyr-les- 
Golons, Ghemilly-sur-Serein, Béru et Viviers. 

53, De Vermenton à Tonnerre, par la ferme de 
la Loge, Lichères, Poilly et Yrouerre. 

58, De Varzy à Toucy, par Druyes, Taingy et 

Ouaine. 
62, De Ghablis à Tonnerre, par Fyé et Gollan. 
64, De la Mancharde h Meugnes, par Treigny. 

75, De Léteau à Villefargeau, par Monéteau, Per- 
rigny et Saint-Georges. 

76, De Goulanges-la- Vineuse à Toucy et à Fon- 
taines, par Diges et Moulins. 

ARRONDISSEMENT d'AVALLON. 

No 8, De L'isle à Talcy , par Blacy , Thizy et 

Talcy. 
9, De Montréal à Nuiis-sous-Raviëres, par les 

moulins de Talcy et Montrant, Marmeaux, Ghà- 

tel-Gérard, Etivey et Nuits. 
10, De Rouvray à Lormes, par Quarré-les-Tom- 

bes. 
20, De Vézelay à Mailly-la-Ville, par Asquins, 

Brosses et Mailly-la-ViUe. 

26, D'A vallon à Corbieny, par les Grandes-Ghâ- 
telaines, les bois de Menard, la vallée des Riots, 
le hameau de Gure et Domecy-sur-Gure. 

27, De Vézelay à L'isle, par Vault-de-Lugny, An- 
néot, Annay-la-Gôte, Etaules et Proveucy. 

34, De Gussy-les-Forges à Montréal, par Maison- 
Dieu, le Vellerot et Sceaux. 

51 , D'Usy à la route impériale n° 6, par Mena- 
des, Island, Pontaubert et le Vault. 

54, De Villiers-Nonains à Marrault. 

ARRONDISSEMENT DE JOIGNT. 

N® 5, D' Arces à Ervy, par Arces, Chailley , Venizy, 

Tumy et Neuvy-Sautour. 
N® 7, De Gézy aux Ormes par Béon et Lafon- 

taine. 
15, De Saint-Fargeau à Ghâteau-Renard , par 

Marchais-Beton. 

46, De Ghamy à Perreux. 
18, De Ro^y à Gien. 

49, De Samt-Julien-du-Sault à Gerisiers, par 
Dixmont et Armeau. 

24, de Vaudeurs à Villechétive, par Gerisiers. 

28, De Brienon k Troyes, par Gnatton, Ghamp- 
lost, Venisy, Turny et Neu^T-Sautour. 

33, De Villiei*s-Saint-Benoît à Louesme par Tan- 
nerre. 

36, De Saint- Aubin- sur-Yonne à Toucy, par 
Saint-Aubin, Gézy, le Péage et la Petite-Geile. 

39, De Ghailley à SaintrMards-en-Othe, par Arces, 
le Vaudevanne, Ghailley et Saint-Maras. 

45, De Saint-Denis-sur-Ouanne à Marchais-Be- 
ton, par Malicorne, la Forge et la Fouquinerie. 

47, De Saint-Fargeau à Saint-Sauveur. 

49, De Ghampccvrais à Aillant-sur-Milleron, 
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55, D Aillant à Charny, par Villiers-sur-Tholon, 

la Tuilerie, la Gaulerie, les Cotereaux, Chopi- 

not et les Bordes. 
59, De Saint-Julien-du-Sault à Chéroy, par le 

hameau des Croix, Bussy-le-Repos, Piffonds et 

Savigny. 

65, De Rigny-le-Ferron à Evry, par Bœurs-en- 
Othe, Sormery et Lasson. 

67, De Neuilly à la Ferté-Loupière, par Senan 
et Chailleuse. 

68, De Saint -Julien-du-Sault à Villeneuve-sur- 
Yonnè. 

69, De Saint- Aubin-Château-Neuf aux Ormes. 

70, De Saint-Maurice-le-Vieil à Merry-la-Vallée, 
par Saint-Martin-sur-Ocre. 

77, De Saint-Fargeau à Grandchamp, par Sept- 
fonds, Tannerre et Louesmes. 

ARRONDISSEMENT DE SENS. 

No 35, De Bazoches à la route impériale n© 60, par 
Vinneuf , Champigny, Fossoy, Saint-Sérotin et 
Villeroy. 

37, De Lixy à Villethierry, par Lixy, le hameau 
de Tros et Villethierry. 

38, De Soucy à Foissy, par Soucy, le hameau de 
Béon, Voismes. 

iO, Des Sièges à Pouy, par Molinons, Lailly, la 

ferme de Vauluisant et Courgenay. 
48, De Sens à Brienon, par Véron, la Grange-au- 

Doyen, les Bordes, Dixmont, Bussy-en-Othe, 

Vouvigny et Brienon. 
50, De Villeneuve- sur -Vanne à Arces, par les 

petits Hauts-de-Flacy, Couleurs et Villefroide. 
52, De Pont-sur-Yonne à Nemours, par Ville- 
thierry. 
57, De Sergines à Nogent-sur-Seine, par Pailly, 

Plessis-du-Mée et Courceaux. 
61 , De Chéroy à Bazoches, par les hameaux des 

Jacauins et des Brouets. 

66. D Égriselles-le-Bocage à Courtoin, par le Bâ- 
tardeau. 

73, De Chaumont à Flagy, par Villeblevin et Vil- 
leneuve-la-Guy ard . 

74, De Sens à Égriselles-le-Bocage, par Gron, 
CoUemiers et Cornant. 

ARRONDISSEMENT DE TONNERRE. 

N® <•', D'Ancy-le-Franc à Noyers, par Moulins, 

Argenteuil et Cusy. 
42, De Tonnerre à Gigny, par Baon, Gland et 

Gigny. 
4 3, De Sarry à Yrouerre, par Moulins et Fresnes. 
4 4, De L'Isle à Chaource, par Commissey, Tanlay 

et SaintrVinnemer. 
42, De la route impériale u^ 5, à Courtaoult, par 

Butteauxet Soumaintrain. 

78, De Flogny à Soumaintrain, par Les Milleries 
et La Chaussée. 

79, De Cruzy-le-Châtel à Ervy, par Villon et Quin- 
cerot. 



Nous devons à l'obligeance de M. Boucheron, 
agent-voyer en chef du département , la nomen- 
clature qui précède. 



CANAUX. 

CANAL DE BOURGOGNE. 



Le canal de Bourgogne joint la Seine au Rhône. 
Il commence à Laroche-sur-Yonne, s'élève par les 
vallées de l' Armançon et de la Brenne, en passant 
à Brienon, Saint-Florentin, Tonnerre, Tanlay, 
Ancy-le-Franc, Ravières, Montbard, Venarrev, 
arrive à Pouilly-en-Auxois et débouche dans la 
Saône, à Saint- Jean-de-Losne. Sa longueur totale 
est de 242,044 met.; sa longueur dans le départe- 
ment est de 91 kilom. 36 met. Les écluses sont au 
nombre de 194, savoir : 115 sur le versant de 
l'Yonne et 76 sur celui de la Saône. Chacpie écluse 
a une chute moyenne de 2 met. 61 . Le biez culmi- 
nant est composé de deux parties en tranchées et 
d'un souterram de 3,333 met. de longueur. Ce biez 
culminant est plus élevé que la Saône, à Saint- 
Jean-de-Losne, de 199 met.; que l'Yonne, à La- 
roche, de 300 met. 

Le canal de Bourgogne, commencé en 4775, a 
été pour la première fois livré à la navigation en 
décembre 1832. 

CANAL DU NIVERNAIS. 

Le canal du Nivernais joint la Seine k la Loire. 
Il commence à Auxerre, suit la vallée de l'Yonne, 
quitte le département à Coulanges-sur- Yonne et 
atteint la Loire à Dccize. Il a, dans le départe- 
ment, 34 écluses et une longueur de 52 Kilom. 
456 met. 

Ce canal, qui fut commencé en 1784, peut être 
partagé en quatre parties principales et bien 
distinctes : 

La première est comprise entre Auxerre et Vin- 
celles, sur un parcours de 15,000 met., où l'on 
peut regarder le canal comme entièrement con- 
fondu avec la rivière, la navigation ayant lieu in- 
distinctement par les écluses du canal et les pertuis 
de la rivière. 

La seconde commence à Vinoelles et finit à 
l'écluse du Maunoir, sur un parcours de 5,000 met. 
Elle est entièrement séparée de la rivière, et la 
navigation y est indépendante de ses éclusées. 

La troisième commence à l'écluse du Maunoir et 
finit à l'écluse de Réchimet, au-dessus de Merry- 
sur- Yonne, sur un parcours de 1 ,800 met. Le canal 
y est alternativement en dérivation et en lit de 
rivière. 

La quatrième commence à l'écluse de Réchimet 
et finit à l'écluse de Coulanges, après un parcours 
de 14,000 met. 

CANAL DE BRIARE. 

Les canaux de Briare et du Loing forment une 
seule et même ligne navigable qui réunit la Loire 
à la Seine. Le premier commence à Briare et passe 
par Ouzouer, Rogny , Châtillon, Montargis et Buges, 
où il se termine. Là, il rencontre à la fois l'extré- 
mité du canal d'Orléans et l'origine du canal du 
Loing. Ce dernier passe par Souppes, Nemours, 
Moret, et débouche dans la Seine à Saint-Mammès. 
La longueur totale des canaux de Briare et du 
Loing, entre la Loire et la Seine, est de 4 08,644 
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met.; la longueur du canal de Briare, dans le dé- 
partement de r Yonne, est de 6,193 met. 

Les écluses des deux canaux sont au nombre 
de 67, savoir : 4 2 sur le versant de la Loire et 55 
sur celui de la Seine. Huit de ces écluses se trou- 
vent dans le département dé l'Yonne ; comptent, 
dans ce nombre, les sept écluses accolées de Rogny . 
. Voir la description aes cantons de Saint-Fargeau 
et de Bléneau. 

CHEMINS DE FER. 

Une voie de fer de Paris à Lyon et à Marseille 
était au nombre de celles dont le gouvernement 
avait commencé les études dès Tannée 4833. 

La loi de 4842, qui détennina en principe le 
réseau des chemins de fer français, comprit une 
ligne ferrée de Paris à la Méditerranée par Lyon 
et Marseille ; une ordonnance royale du 4 " mars 
4 846, approuva les statuts de la société anonyme 
du chemin de fer de Paris à Lyon. Mais le capital 
social, constitué en vue d'éventualités mal calcu- 
lées, se trouva insuffisant. La crise financière, qui 
sévissait alors, excluait toute idée de recours au 
crédit particulier. La compagnie réclama l'assis- 
tance de l'Etat *, il fallait empêcher la fermeture 



des ateliers et la cessation des travaux. La loi 
du 9 août 4847 modifia les clauses du cahier des 
charges. La compagnie de son côté dut procéder 
à d'importantes réformes. Ces mesures ne suffirent 
pas à sauver la compagnie. Après la révolution 
de 4848, l'Etat dut racheter le chemin de Paris à 
Lyon. 

Sous la direction de l'Etat, les travaux furent 
activement poursuivis, et la section de Paris à 
Tonnerre put être ouverte le 42 août 4849. La 
section de Tonnerre à Dijon fut livrée le 22 juin 
4854. 

Le 47 août 4853, \m décret concéda à la com- 
pagnie de Paris à Lyon l'embranchement de Laro- 
che à Auxerre. Cette section fut ouverte le 4 oc- 
tobre 4855. 

Le chemin de fer de Nuits-sous-Ravières à Chà- 
tillon fut mis en exploitation le 4 5 septembre 4 864. 
(Voir la description de l'arrondissement de Ton- 
nerre.) 

Les travaux de la prolongation de la voie ferrée 
d' Auxerre à Nevers par Clamecy, et d' Auxerre 
aux Laumes par Avallon sont commencés. Le 
traité de concession a été signé le 26 mars 4 863. 
Le décret approuvant cette concession est en date 
du 8 septemore suivant. 
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HAUTE VALLÉE DE l'TONNE. 

La grande vallée de l'Yonne, lonse à peu de 
distance, au Sud, l'arrondissement a A vallon et 
occupe une notable partie des arrondissements 
d' Auxerre, de Joigny et de Sens. 

L'Yonne, que les habitants des campagnes nom- 
ment < la Yonne, > traversant tout notre départe- 
ment et lui donnant son nom, il est juste de dire 
quelques mots du cours supérieur de cette impor- 
tante rivière. Nous la prenorons à sa source située 
un peu aurdelà de Chàteau-Chinon. 

Une belle route conduit d' Avallon à Chàteau- 
Chinon, par Chastellux et Lormes. Nous suivrons 
cette route pour aller en Morvan ; nous revien- 
drons en côtoyant les rives de l'Yonne. 

On sait que la ville d' Avallon , YAballone 
antique, est bâtie à l'extrémité d'un vaste pla- 
teau, et sur le bord même d'un escarpement 
considérable formant le versant de droite de la 
vallée profonde et tortueuse du Cousin. Aussi l'é- 
tranger éprouve-t-il une surprise extrême lorsque, 
sortant de la ville, du côté du midi, un brusque 
tournant de route laisse se développer à ses rega^ 
un magnifique panorama, non pomt en éloigne- 
ment, mais tout en profondeur. 

Un beau pont de pierre, d'une construction assez 
hardie, traverse la rivière du Cousin; puis la route 
monte par une pente rapide le côté opposé de la 
vallée. Nui ne songe à la fatigue de la montée ; trop 
de beaux sites captivent l'attention jus<pi*au som- 
met de la côte. De là, on peut entrevoir Avallon, 
et la vue se prolonge sur une vaste étendue de 



pays qui s'éloigne à Test et au nord. On reconnaît 
les viUages de Girolles, Tharot, Annay-la-Côte, 
Annéot, Yassy et Étaules. A l'ouest, la haute mon- 
tamie de Montmarte ferme l'horizon. 

La route s'avance maintenant sur un terrain 
ondulé, couvert par des bois considérables; ici 
commencent réellement les forêts du Morvan. 
Nous nous dirigerons presque constamment sur le 
sol granitique dont nous avons vu, dans la vallée 
du Cousin, les premières et hautes rodies. Cepen- 
dant, de loin en loin, la route traverse quelques 
lambeaux de ces terrains d'arkose si curieux à 
étudier et qui, tant de fois déjà, ont été l'objet de 
savantes observations. Quelques maisons isolées 
adoucissent l'aspect un peu sauvage du pays. On 
reconnaît très vite que la rivière sépare deux 
contrées bien différentes. 

A 7 kilomètres d' Avallon, la route laisse à gau- 
che le hameau assez important de Montmardelin; 
au-delà on aperçoit celm du Meix situé sur l'un 
des points les plus élevés de la contrée. A peine 
après avoir dépassé Montmardelin, la route pénètre 
dans un bois et presque aussitôt on laisse à quel- 
que distance à droite un monticule couvert de 
mousse et de pierrailles. Ce sont les restes d'une 
villa antique, dans laquelle on découvrit une belle 
mosaïque, et aussi divers objets. Les fouilles furent 
ordonnées et conduites avec soin par M. le comte 
de Chastellux, qui fit transporter à son château, 
que nous admirerons bientôt, la précieuse mo- 
saïque. 

La contrée que nous parcourons présente, dans 
sa configuration, un cachet qui lui est propre. Ces 

2 
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montagnes mamelonnées ou coniques, ces roches 
aux pentes abruptes, ces vallées étroites, contour- 
nées, profondément encaissées, indiquent combien 
de révolutions géologi^es, aux époques les plus 
anciennes, ont successivement bouleversé le sol. 

Peu k peu l'aspect du paysage nrend un carac- 
tère qui ne manque pas de granaeur. De hautes 
collines, aux flancs rapides, forment l'étroite vallée 
au fond de laquelle coule la rivière ou plutôt le 
torrent de la Cure, grossi à chaque pas par de 
petits ruisseaux descendant des hauteurs boisées. 
Tout-à-coup un brusque détour de la route laisse 
apercevoir sur le sommet d'un rocher, non pas les 
ruines d'une forteresse féodale, mais une vraie 
forteresse dans tout l'éclat de son achèvement et 
la beauté de sa force. D'abord on s'arrête pour 
mieux voir; bientôt on s'avance rapidement pour 
mieux voir encore. Le château de Chastellux est 
du nombre des monuments qui imposent l'atten- 
tion et le respect. 

Une longue descente conduit au fond de la vallée 
où coule la Cure çue l'on traverse sm* un pont assez 
pittoresque. (Voir la description du canton de 
Quarré-Ies-Tombes) . 

Depuis le pont de Chastellux, une longue et très 
sinueuse montée amène au sommet assez triste du 
plateau ondulé qui s'étend devant nous. On dé- 
passe la limite des départements de l'Yonne et do 
la Nièvre, puis on arrive au village de Saint- 
Martin-du-Puy, après avoir traversé une contrée 
très-ondulée couverte de grands bois au milieu 
desquels de nombreux pâturages ont été ménagés, 
notamment aux abords du vieux manoir de Vési- 

Stieux, appartenant à la famille de Bourbon- 
usset. 

La route traverse Lormes, petite ville assez 
ancienne, puis se prolongeant au milieu d'une 
contrée très ondulée, couverte de vastes forêts, 
laisse s'éloigner à droite la route de Corbigny, et 
s'avance vers le village de Vauclaix. Un nouvel 
embranchement de route se présente et conduit à 
Saulieupar Montsauge, en passant le long des murs 
du château de Raffigny, habité par M. £. Dupin. 
Notre route se continue vers le sud, monte et aes- 
cend sans cesse, arrive au hameau de Chassy, où 
elle traverse l'Yonne; puis elle s'éloisne un peu sur 
la gauche pour gagner la pente qui Ta conduit au 
sommet d'une nouvelle chaîne de collines (^'elle 
franchit par de longs circuits, et enfin arrive à 
l'entrée de l'ancienne capitale du Morvan. Un pli 
de terrain cache la ville aux voyageurs qui, d'ail- 
leurs, sont captivés par la beauté du panorama, 
qu'on découvre sur la droite à perte de vue. 

Chateau-Chinon, ville chef-lieu d'arrondisse- 
ment de la Nièvre, est bâtie sur le sommet d'une 
montagne dominée par un mamelon sur lequel on 
retrouve encore quelques restes des murailles du 
château qui a donné son nom à la ville . De ce point, 
élevé d'environ 6^ mètres au-dessus de la mer et 
de 210 mètres au-dessus de l'Yonne, qui passe à la 
base du versant nord-est on domine une étendue 
immense de la contrée qui s'éloigne à l'ouest, 
c'est-à-dire du côté de Nevers. 

< Sous le rapport géologique, dit M. G. Cot- 
teau, les environs de Château-Chinon ne sont pas 



sans intérêt. Les porphyres y sont largement déve- 
loppés. Partout, sur le flanc des montagnes, ils ont 
relevé et percé le granité qui à l'époque à laquelle 
ils ont surgi, existait déjà depuis longtemps. Plus 
tard, ils ont été modifiés eux-mêmes par de nou- 
velles éruptions, et de nombreux filons de quartz, 
dont on peut suivre à la fois les ramifications et 
dans le granité et dans le porphyre, sont venus les 
traverser lors de la formation des arkoses. » 

La description de Château-Chinon n'entre point 
dans notre sujet; nous passerons donc au-delà, et 
suivrons la longue descente qui conduit au pont 
jeté sur l'Yonne pour le passage de la route qui 
conduit à Autun, ville célèbre par les antiquités 
romaines qu'elle a gardées. Mais nous n'irons pas 
jusqu'au pont ; à peu de distance de la ville, un 
chemin très- vieux tourne à droite et descend, 
par une pent« rapide, vers le fond d'un val- 
lon. C'est là le chemin que nous suivrons et qui 
passe par le hameau de Fachin, pour se rendre à 
Glux-en-Glennc, ou à La Roche-Millay par le 
Port-des-Lamberts. La description de ce cnemin 
est presque impossible : qu'on se représente tin 
chemin pierreux, tortueux, montant ou descendant 
sans cesse, traversé à chaque pas par des ruisseaux 
venant du faîte des montagnes, bordé de haies vi- 
ves ou creusé comme un ravin, et l'on aura ainsi 
une idée de l'un des meilleurs chemins de l'ancien 
Morvan. Que l'on juge, d'après cela, de l'état où 
devait être un chemin que les habitants eux-mêmes 
appelaient un ch'tif-chemin (chétif).On ne pouvait y 
passer qu'en charriot attelé avec des bœufs ; les 
chevaux n'y résistaient pas. Aussi, aux yeux des 
vieux Morvandeaux, un cheval n'est bon qu'à man- 
ger du foin qui serait bien mieux employé à nourrir 
un bœuf. Dans le Morvan, la plupart des chemins ** . 
étant impraticables durant la saison pluvieuse, les 
habitants suivent d'étroits sentiers tracés au mi- 
lieu des champs ou des bois. Il est impossible à un 
étranger de s'y reconnaître ; on franchit à diaque 
pas des haies vives à l'aide d'une forte branche 
lourchue ou d'une petite échelle. On nomme ces 
passages écheliers ou échaliers. Ils établissent ime 
circulation facile entre les champs qui, tous, sont 
entourés de haies afin que les bestiaux ne puissent 
pas s'éloigner, ceux-ci durant une grande partie ^ 
de l'année n'étant point ramenés à l'étable. ^ 

Nous voici arrivés au hameau de Fachin ; de là 
nous pouvons jeter un dernier regard sur Château- 
Chinon, éloigné déjà de 9 kilomètres, et dont la 
silhouette se détache sur l'azur du ciel. Peu à peu 
nous allons nous diriger vers les profondeurs de la 
vallée de l'Yonne, en traversant des bois de hê- 
tres, de charmes et de chênes. Le chemin tourne à 
gauche pour passer près de la chaussée d'un petit 
étang d où s échappe un ruisseau à peine assez 
fort pour faire tourner une roue de moulin. Ce 
ruisseau, c'est la rivière d'YoNNB? Oui, l'Yonue, 
elle-même, prise à quelques centaines de pas de 
sa source. On traverse la rivière sur un tronc 
d'arbre, ou sur quelques pierres, puis on laisse à 
droite l'étang, ou plutôt les deux étangs du Port- 
des-Lamberts, pour suivre le chemin qui monte 
vers la gauche en traversant un emplacement cou- 
vert à une certaine époque de l'année d'une quan- 
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tité considérable de bois à brûler destin é à T ap- 
provisionnement de Paris. Le chemin se bifurque 
vis-à-vis d*un petit groupe de maisons qui servent 
d'auberges aux gardes nombreux que le commerce 
des bois amène ; le chemin de gauche se rend au 
village de Glux-en-Glenne, celui de droite traverse 
un bois et conduit au bourg de La Roche-Millay, 
éloigné de 42 kilomètres environ. 

Entrons dans l'auberge du Papon (1) du Port- 
des-Lamberts pour nous reposer un peu; là tout 
n'est point confortable, tant s'en faut, mais enfin 
on peut dormir assez bien, et faire un déjeuner 

Eassable : c'est beaucoup dans les montagnes du 
aut-Morvand, où l'on ne trouve à manger que du 
pain de seigle, du lard et des ponunes de terre. 
Ne demandez ni fruits ni laitage, ce sont choses 
inconnues, et surtout inusitées. Mais vous trouve- 
rez d'excellents jambons. 

Le pourceau, ou comme on dit souvent « l'ha- 
billé de soie, » est le commensal indispensable de 
chaque chaumière du Morvan. Ces animaux se 
promènent dans les chambres au milieu des villa- 
geois, comme le font nos petits chiens chez nous; 
ou bien si on les a chassés à coup de pied, ils s'en 
vont furetant partout, exactement encore comme 
les chiens errants dans nos rues. Au centre de la 
contrée, le village de Y illapourçon porte en latin la 
dénomination de Villa porcorum. 

En quittant l'auberge du Port-des-Lamberts 
(nom des premiers possesseurs), on suit le chemin 
dont nous avons parlé déjà et qui mène à La Ro- 
che-Millay. A huit cents pas de l'auberge environ 
et à la sortie du bois, on côtoie une haie sur la 
droite, une petite porte est devant vous, on l'ou- 
vre, puis on s'avance d'une dizaine de pas dans la 
prairie, vers quelques pierres réunies, près d'un 
petit trou duquel s'échappe un filet d'eau. C'est 
la source de l'Yonne que vous avez sous les yeux. 
C'est là l'humble point de départ de la belle rivière 
qui traverse tout notre département. 

On ne peut s'empêcher d'éprouver une sorte de 
désappointement ; c est au moins l'effet que nous 
avons ressenti en considérant ces quelques gouttes 
d'eau qui glissaient sur de la boue noirâtre et des 
herbes mortes. Ce n'est donc pas une de ces belles 
sources comme nous en possédons à Druyes, Ton- 
nerre, Véron et ailleurs encore. 

A quelques pas seulement et au sud de la source, 
s'élève une petite maison dite des Morins, et placée 
juste sur la lisne de faîte du partage des eaux qui 
s'écoulent de Ta montagne : au sud, dans la vallée 
de la Loire ; au nord, dans le bassin de la Seine, 
par les vallées de l'Yonne, de la Cure, du Cou- 
sin, etc. On dit dans le pays, et cela est exact, que 
le travail d'une journée de pionnier suffirait pour 
faire couler dans la Loire la source de l'Yonne. 
Cette source est en effet située sur le sommet d'un 
col ou passage que dominent la montagne de Pru- 
nelé et le bois de la Grande-Vente, eux-mêmes 
dominés au nord-ouest par la moptagne de la Gra- 
velle, et au sud-est par le Montr^Beuvray, enfin au 
nord-€st par les deux sommets principaux, dits les 

(1) Papon, Papone, petits noms éiminutifs d'amitié et 
assez nsités dans le Nirernais. 



Bois-du-Roi, sommet de toute la chaîne du Mor- 
van (1). 

Des flancs de la Grande-Vente et de Prunelé, 
sortent des milliers de sources qui, réunies dans le 
fond de la vallée, forment l'étang des Lamberts. La 
modeste chute d'eau qui s'échappe du déversoir 
des étangs, coule sur un lit de roches granitiques 
au milieu de la plus fraîche verdure. Entraînée par 
la pente rapide et tortueuse qu'elle s'est creusée, 
l'Yonne s'éloigne en se grossissant à chaque pas de 
nouvelles sources descendant des hauteurs boisées 
qui forment les versants pittoresques de la vallée. 
Rien n'est aussi calme et doucement sauvage que 
cette solitude ; l'eau limpide et murmurante d'une 
myriade de petits ruisseaux, le vent qui agite les 
grands arbres, le chant des oiseaux sont les seuls 
bruits qui en troublent le silence durant plusieurs 
mois. Mais, à l'époque du flottage des bois qu'on 
expédie pour les ports de ClamecVi on lâche les 
écluses des étangs et alors c'est un bruit sourd et 
continu qui se prolonge au loin dans les forêts. En 
se rapprochant de Chàteau-Chinon, la solitude est 
moins profonde; quelques maisons isolées, deux ou 
trois moulins, enfin la grande route d'Autun qui 
passe sur le pont de pierre de Charrot , nous 
rappellent le voisinage d une ville. L'Yonne s'en- 
fonce dans une goree étroite, où elle roule de ro- 
ches en roches au fond des bois qui dépendent de 
Chàteau-Chinon, bâti sur la montagne dont nous 
suivons avec peine la base, au milieu des rochers 
de granités et de broussailles. Au pied de la colline 
couronnée par la petite diapelle de Saint-Roch de 
Montbois, de beaux ruisseaux viennent se joindre 
à l'Yonne qui, bientôt après, arrive au village de 
Corancy, ensuite à Chaumard, village situé à 6 ki- 
lomètres plus bas, où le grand ruisseau de la Hous- 
sière vient se jeter dans l'Yonne. C'est l'un des 
affluents les plus importants de la haute- Yonne. 
La vallée s'élargit et s'abaisse ; la culture prend 
plus de développement aux dépens de l'étendue 
des forêts. Déjà nous apercevons le château de 
Chassy, appartenant à la famille de Choiseuil, près 
duquel nous sommes passé en venant. La rivière 
coule calme et limpide, mais en replis tortueux, au 
milieu de vastes prairies bordées de saules et de 
vernes. Un ouvrage d'art appelle l'attention : 
c'est une prise d'eau assez forte dans l'Yonne 
pour alimenter, après un parcours de 29 kilomè- 
tres, le canal du Nivernais dans le versant de la 
Seine. 

Nous voici à Chassy, mais, au lieu de suivre la 
route de Lormes, nous côtoyons la rivière, quelque 
peu modifiée dans son cours naturel par des digues 
et des barrages destinés à faciliter le flottage à bû- 
ches perdues. On laisse sur la droite un bel aoue- 
duc de onze arches, soutenant, au-dessus d'un 
vallon, l'eau de la rigole. La vallée se rétrécit, 
les montagnes boisées se relèvent et se rappro- 
chent. 



(1} Eiérations ao-dessas da niveao de la mer : 
MontagDe des Bois-da-Roi, 909 m.; — de la Gravelle, 
850 m.; — du Béuvrav, 810 mj — de Pninelé, 830 m. 

Haotear de la source de rTonne, 7S6 m. — Hauteur de 
TYonne k Châtean-Chinon, 865 m.; — i Clameey, 147 m.; — 
k Auxerre, 98 m.; — k Sens, 66 m.; — k Monterean, 50 m. 
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Dans un très-ioU Talion s'élëvo Mont-Reuillon, 
village situÈ sur la rive gauche de l'YoDne, qu'on 
traverse sur un pont do pierre, en face d'un ha- 
meau Mti h la base d'un beau massif de roches 
granitiques, au-dessus desquelles passe la rigole, 
amenée à cette hauteur considèraLle, depuis son 
embouchure, par une pente insensible habilement 
tracée au milieu de terrains accidentés. 5' avançant 
à mi-c6tc d'une haute montagne boisée, dont les 
versants escarpés forment une gorge étroite au 
fond de laquelle coule l'Yonne, entraînée par une 
pente rapiue, la rigole aboutit à un magnifique 
aqueduc qui la conduit sur le versant opposé. 
L aqueduc de Mont-Reuillon, l'un des plus beaux 
ouvrages de ce genre, est composé de treize arca- 
des de 8 mètres d'ouverture et d'une hauteur de 
30 mètres environ. La longueur totale est de 
15S mètres 30 cent. La hauteur au-dessus du fond 
de la rivière est do 33 mètres 50 centimètres. 
Nous en donnons un dessin qui suppléera à une 
description plus détaillée. 

Sous l'une des arc-adcs passe la jolie route con- 
duisant de Chftteau-Chinon à Corbigny. 

La rivière continue il s'avancer dans la gorge 

Si'elle s'est creusée -, puis, après un grand détour, 
le arrive au hameau de Chandelier, situé sur des 
roches ; une petite chapelle, bâtie sur la rive même, 
près de grands massif d'arbres, complète l'en- 
semble pittoresque du paysage. Nous touchonsbien- 
tôt à la limite du sol granitique qui longe encore, 
par une bande étroite, la rive gauche de la ri- 
vière; les dernières roches se montrent à gauche 
au grand pont de pierre de Belvau, et èi quelques 

SIS de là, SUT la rive droite, au-dessous du pont de 
ichelot, et pour la première fois l'Yonne coule au 
travers des terrains calcaires. La nature de la 
roche, sa couleur grise ou bleuâtre, les nombreux 
fossiles dont elle est remplie font facilement recon- 
naître la place géologique qu'occupent ces pre- 
miers dépots sédimentaires. Ils appartiennent à 
l'étage liasiquc et ne sont que la prolongation de 
ces couches qui se développent aui environs d'A- 
vallon, et forment une laroe ceinture autour du 
massif primitif du Morvan. Les ammonites, les bé- 
lemnites, les nautiles, les pieurotomaires, les pho- 
ladomyes, les panopées, les cardinies, les limes 
abondent dans cet étage que caractérise essen- 
tiellement l'ostrea arcuata (giTphœa arcuata, auct). 
Ce dernier fossile surtout s'y est multiplié avec 
une profusion vraiment prodigieuse, et constitue 
presque exclusivement des bancs d'une épaisseur 
considérable (G. Cotteau). 

On a laissé k droite, sur la hauteur, le petit vil- 
lage de Mouron, dominé par le beau château de 
CouloD, appartenant k la tamille de Neully, et i 

SBuche, sur le sommet d'une colline, le village 
'Epiry et la grasse tour du même nom. Haute, 
carrée et de forme massive, la tour d'Epirv, 
qui semble dater du seizième siècle, est célè- 
bre dans le pays parce qu'elle fut habitée par le 
maréchal de Vauban. Napoléon, en 1809, fit pla- 
cer sur cette tour, qui fait partie d'une ferme 
maintenant appartenant à la famille Séguier, 
d'Haute feuille , une inscription gravée sur une 
plaque de marbre noir et portant ces mots .- 
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Ici put la dbmeuhb de Vauban. Il t 

NÂDITA LES TRAVAUX QUI L'ONT BBNDD IM- 
■OftTBL; LA FnANCB RECONNAISSANTE A DÉ- 

posé le cikuh de ce grand hommb non loin 
des restes de tuhenne, socs le dome des 
Invalides. 

Celt« inscription a été placée par ardre de 
8. M. NAPOLEON 1", empereur des français, 
roi d'Italie, prutectcur de la ConfédératioD du 
Bhin, H. J. Clarke, comte d'Hunebourg, ^laot 
e de la guerre- 1809- 



Après avoir dépassé le pont de Belvau, la rivière 
loDge la cAle escarpée de la colline calcaire qui 
boi^e la rive gauche. On laisse, sur la droite, le 
petit fief de Tavenault, et, plus loin, le château 
de Marcilly, dont les terrasses bordent la rive 
droite de l'Yonne; Marcilly, qui appartient à la 
famille Le Peletier d'Aunay, et le château de la 
Chaise, à M. Boucaumoot, situé à troiskilomëtrea 
plus bas, sur la rive gauche, semblent dater du 
seizième siècle. C'est un peu avant de baigûet les 



murajllea de La Chaise que l'Yonne est bordée par 
le canal du Nivernab, descendant du point de 
partage de ses eaux par la vallée assez pittoresque 
de la Colanccllc. Désormais, et jusqu'à Auxerre, 
l'Yonne et lo canal vont se côtoyer, souvent même 
se réunir ; nous suivrons altemativemeot l'une et 

L'Y'onne passe è Chitry-la-Mine, village situé 
sur la rive droite, dominée là par le château habité 
autrefois par M. Philippe Dupin. Ce célèbre avo- 
cat a laissé dans les départements de la Nièvre et 
de l'Yonne de profonds et durables souvenirs. 
M. Philippe-Simon Dupin est né à Varzy le 7 oc- 
tobre 1795, il est mort k Pise le M février <8i6. 
Ses dépouilles mortelles ont été ramenées k Cla- 
mecy le 5 mars suivant. M. Philippe Dupin lut 
membre du conseil général ile l'Yonne et député 
d' A vallon. 

■ A Chitry, l'Yonne retrouve un lambeau de ter- 
rain primitif, et, pour la dernière fois, elle traverse 
le sol au sein ouquel elle a pris sa source. Elle 
n'a plus désormais que des terrains sédimeotaires 
à parcourir; cependant partout elle portera avec 
elle des traces de son origine, elle roulera dans 
ses eaux les cailloux de quartz, de granités ou 
de porphyre, et pendant longtemps le sable 
de ses nves sera presque exclusivement composé 
de débris arrachés par elle aux terrains prmii- 
tifs. . 

On passe successivement à Harigny-sur-Yonne, 
Dirol et Saint-Didier, villages situés sur le versant 
assez rapide de la rive gauche; sur la rive oppo- 
sée, on a laissé Montceaui-t^^omte, Ftcx et 
Cusy. De ce dernier village, on aperçoit è gauche 
la petite ville de Tannay, bâtie sur le sommet 
aiToodi d'une haute colline et sur la droite Hetz-le- 
Comte, village et vieux château situés, l'un à la 
base, l'autre sur le haut d'une montagne escarpée 
de laquelle on jouit d'un point de vue très remar- 
ouable sur une crandc partie de la vallée de 
I Yonne. On ne sciasse pomt d'admirer ce magnifi- 
que panorama qui laisse parfaitement comprendre 
la direction et la bautcur des principaux sommets 
que la contrée nue l'Yonne traverse du midi au 
nord, au milieu oe hautes collines étroites et iso- 
lées de toutes parts. Mais au nord et à l'ouest un 
immense plateau, d'une grande élévation et cou- 
vert de sombres forêts, semble fermer la vallée et 
opposer à l'Yonne un obstacle infranchissable. 
Aussi, est-ce avec un vif intérêt que l'on étudie la 
gorge étroite, profonde et tortueuse que cette rivière 
s'est creusée a travers la montagne, au milieu des 
bancs de rocbes oti se sont formées les carrières 
célèbres d'Armes et surtout de Chevrochea. 

Avant d'arriver, par de nombreux circuits, dans* 
cette vallée pittoresque, l'Yonne laisse sur la rive 
droite le village de Brèves, et sur l'autre rive, ceux 
d'Asnois et Villiers-sur-Yonne. La rivière qui, de- 
puis Chitry-la-Mine, a reçu deux affluents impor- 
tants, l'Anguison et l'Auxois, reçoit pi-èsdu château 
de Cuncy, l'Armance venant des vallons du bas- 
Morvan, après avoir passé à Domecy, grand vil- 
lage traversé par la route de Clamccy a Availon 
par Vèzelay , et celle de Cbileau-Chinon par 
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« Nous ne pouvons, dit M. G. Cotteau, quitter 
cette région sans nous arrêter un instant dans les 
célèbres carrières de Chevroches et d'Armes. 
Elles s'ouvrent Tune et l'autre dans la couche 
moyenne de Tétage bathonien. La roche exploitée 
est disposée en bancs d'une épaisseur parfois consi- 
dérable ; sa texture est finement oolitique, sa cas- 
sure terreuse, sa couleur jaunâtre souvent veinée 
de bleu. Tous les caractères de ce terrain annon- 
cent un dépôt pélasgique. La profondeur des eaux 
ne permettait pas aux corps organisés de se mul- 
tiplier, aussi ne rencontre-t-on que bien rarement 
leurs traces au milieu de ces puissantes assises. 
Cette couche, qui correspond a la grande oolithe 
proprement dite (great oolit.)f forme un excellent 

Soint de repère. Observée d'abord aux environs 
e Batn, en Angleterre', elle a depuis été reconnue 
dans toute la ceinture jurassique qui entoure le 
bassin de Londres et de Paris; elle y constitue 
une large bande remarquable partout par la cons- 
tance de ses caractères. 

« Cette même couche se prolonge dans le dépar- 
partement de l'Yonne et y conserve une physio- 
nomie identique ; on l'exploite à Andryes, à Avri- 
gny, à Coutamoux, et, dans toutes ces localités, 
elle fournit des matériaux très-recherchés. » 

De Chevroches k Armes, et de là à Clamecy, par 
les rives de l'Yonne, l'aspect du paysage est remar- 
auablement pittoresque. Mais bientôt des digues, 
aes barrages, des écluses dénaturent le cours de 
la rivière aux abords de Clamecy, ancienne ville 
située sur la rive gauche, et sur le penchant et à 
la base d'une colline rapide qui s'abaisse au con- 
fluent, dans l'Yonne, ou Beuvron, petite rivière 
qui reçoit les eaux de plusieurs ruisseaux. 

Nous dépasserons Clamecy ne nous y arrêtant 
oue pour jeter un coup-d'œil sur le buste imaginaire 
de Jean Rouvet, de Paris, homme riche et in- 

Sénieux qui, en 4549, croitron, imagina d'aban- 
onner les bois à brûler au courant de l'Yonne 
Sour les amener à Cravan, où on les chargeait sur 
es bateaux (1). 
< Clamecy est bâti sur la couche supérieure de 
l'étage bathonien. Au-delà du pont, sur le bord de 
la route, les flancs de la montagne présentent 
plusieurs escarpements qui permettent d étudier la 
nature de la roche. C'est un calcaire jaunâtre, assez 
tenere, grossièrement oolitique, disposé en bancs 
peu épais, souvent séparés par de petites couches 
d'argile ; il renferme un nombre considérable de 
corps organisés roulés et brisés ; on y distingue 
des huîtres, des térébratules et surtout des poly- 
piers. » 

. L'Yonne passe à la base d'une haute colline qui 
forme le versant droit de la vallée; la rivière, 
le canal et la route d'Auxerre suivent presque une 
ligne parallèle jusqu'à un grand prolongement de la 
montagne, que la route nranchit par une montée 
rapide ; du milieu de cette montée, la vue s'étend 
sur la vallée, et l'on peut ainsi avoir une idée de 
l'aspect charmant qu'elle présente dans son vaste 
circuit, que de beaux escarpements de roches do- 



(0 Cette illastration est trës-séneasement contestée 
voir 9i ee sajet l'Annaaire de la Nièvre, année 1845. 



minent au milieu des arbres. Plus on avance dans 
cette vallée, plus on est charmé de son caractère 
de solitude ; aussi, est-ce avec raison qu'on y éta- 
blit, dès le moyen â^e, une chartreuse nommée 
Basseville, dont on voit encore les bâtiments situés 
sur la droite, à la base de la montagne, et vis-à- 
vis de très-belles roches escarpées qui dominent 
la rivière, que le canal traverse près de là pour 
suivre la rive droite jusqu'à Cravan. 

< Ces roches diffèrent par leur nature de celles 
que nous avons observées au sortir de Clamecy ; 
elles appartiennent à une formation moins ancienne 
et constituent la base de l'étage corallien. L'oxford- 
clay proprement dit manque dans ces contrées ; 
quelques fossiles caractéristiques viennent seuls 
indiquer la place géologique qu'il devrait occuper; 
l'étage corallien, au contraire, a pris à ses dépens 
un développement considérable, et, le plus souvent, 
il se trouve en contact immédiat avec les dernières 
couches de l'étaee bathonien. » 

Bientôt la vallée s'élargit, et, au fond d'un val- 
lon, fertilisé par le ruisseau d' Andryes, du nom 
d'un village où il passe, prend sa source à Druyes- 
les-Belles-Fontaines, surnom parfaitement mérité. 
(Voir la descrip. du canton de Courson). 

« Entre Surgy et Coulanges-sur- Yonne, les col- 
lines qui bordent la rive gauche de l'Yonne appar- 
tiennent au coral-rag intérieur. C'est un calcaire 
blanc, saccaroïde, à texture oolitique et erossière. 
Les peignes, les térébratules et surtout Tes poly- 
piers y abondent, mais dans un mauvais état de 
conservation. Les mêmes calcaires s'étendent sur 
la rive droite, mais là ils n'apparaissent qu'au 
flanc de la montagne ; la base semble appartenir 
encore à l'étage bathonien. > 

Sur la rive droite, le long du canal, on remar- 
que le village de Pousseaux, situé à peu de dis- 
tance de la route d'Auxerre, et à quelques centai- 
nes de pas seulement de la limite des départements 
de la Nièvre et de l'Yonne. 

La limite de notre département est toute factice, 
si on peut dire ainsi, car ni chemin ni ruisseau ne 
la motive. L'aspect général de la vallée est agréa- 
ble ; les grands massifs de verdure qui bordent les 
rives du canal et de l'Yonne cachent un peu les 
collines assez monotones de forme qui dominent la 
petite ville de Coulanges-sur-Yonne, dont on aper- 
çoit déjà la haute tour carrée de l'église. La route 
venant de Clamecy traverse le canaU puis, bientôt 
après, arrive à Coulanges-sur-Yonne. 

Coulanges ou, comme on disait autrefois, Colan- 
ges {Coloniœ), est une petite cité fort ancienne, 
et dont il est fait mention dès le septième siècle. 
Elle n'a rien conservé de ses anciens édifices; les 
rues, droites et assez bien bâties, semblent toutes 
récentes; l'une d'elles cependant porte un nom 
illustre au moyen âge : celui de Manaut, comtesse 
d'Auxerre. Avant de s'éloi^er pour suivre la rive 
droite de l'Yonne, on peut jeter un coup-d'œil sur 
les débris, peu importants maintenant, de la mu- 
raille d'enceinte de la ville. 

Après avoir suivi un petit sentier tracé au milieu 
d'une longue prairie, on rejoint le canal près de 
l'écluse de Crain, à peu de distance de laquelle on 
remarque quelques beaux escarpements de roches. 
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« C'est encore le coral-rag inférieur, mais cette 
fois il mérite une attention particulière, et nous ne 
saurions trop recommander au paléontologiste de 
visiter avec soin ce gisement, surtout en se rappro- 
chant de la ferme de Bëze, et de faire au pied de 
ces escarpements une balte prolongée. Les fossiles 
les plus variés y abondent -, la plupart, il est vrai, 
sont roulés et à peines reconnaissables. Cependant, 
au milieu de ces débris, on en rencontre quelques 
espèces dont la conservation est admirable. Conmie 
dans toutes les couches ^i appartiennent à cette 
époque ce sont les polypiers qui dominent, et avec 
eux, toutes les espèces de mollusques c{ui vi- 
vent de préférence dans les stations coralligènes. 

« Ce aépôt est couronné, ajoute M. G. Cotteau, 
par une assise de plus d'un mètre d'épaisseur, et 
oui est presc^ue exclusivement composée de erosses 
oicerates (Dtceras arietina, Lum), La rocne qui 
renferme tous ces débris organiques est blanche, 
tendre, inconsistante, grossièrement oolitique, et 

Présente, dans tous ses caractères, les traces de 
agitation qui a présidé à son dépôt. C'est là une 
formation essentiellement littorale. Dans ces para- 
ges, la mer corallienne était, sans doute, hérissée 
de rescifs madréporiques et sillonnée par des cou- 
rants qui accumulaient, au hasard, sur ses rivages, 
des sédiments de toute nature. » 

Sur la droite, on remarque le petit château de 
Bèze. 

Laissons le canal se prolonger en ligne directe, 
et tournons subitement à gauche, pour traverser 
l'Yonne sur une passerelle établie au milieu des 
massifs d'arbres qui ombragent de petites îles. 
Après avoir dépassé un moulin, nous arrivons à 
Crain , village situé à peu de distance de la rive 
gauche de l'Yonne, dans une prairie, et à la base 
d'une colline. 

Sur le versant de la colline qui domine le village, 
s'élève un petit castel flanqué de deux tours car- 
rées insignifiantes : c'est le château de la Maison- 
Blanche, habité en 1567, par le sieur deLoron, 
< hérétique, pillard et assassin, > disent les mé- 
moires du temps. De Crain, poiu* se rendre au 
village de Lucy-sur- Yonne , il faut traverser 
l'Yonne, et suivre les berges du canal. Chemin 
faisant, on examine avec intérêt un bel escarpe- 
ment de roches, qui domine le canal d'environ 
51 mètres, et appartient encore au coral-rag infé- 
rieur ; sur le sommet de cette montagne on a bâti, 
au milieu des broussailles, une petite maison d'où 
on découvre un point de vue charmant sur la rivière 
bordée d'arbres, mais aussi, et malheureusement 
pour l'ensemble du paysage, d'une immense quan- 
tité de bois à brûler. Les deux rives de l'Yonne 
sont bordées de ces murailles de bûches, destinées 
aux Parisiens, qui ne se doutent guère en com- 
bien de mains cufrérentes elles sont passées avant 
de leur parvenir à domicile. 

Tous ces bois descendent du Haut-Morvan par 
les ruisseaux oui affluent dans l'Yonne, et par cette 
rivière elle-même. L'idée si simple de confier aux 
cours de l'Yonne et de la Cure ces masses énormes 
de bois est attribuée à Jean Rouvet, mais c'est à 
Sallonnyer, de Moulins-Engilbert, petite ville de la 
Nièvre, située à 12 kilomètres de Cfhâteau-Chinon, 



que l'on doit l'invention du flottage par trains. Le 
bon roi Henri lY lui écrivit pour l'en féliciter. 

De Lucy, où il y avait autrefois, dit-on, \m cou- 
vent de femmes, un bon chemin conduit en limie 
directe à la ferme de Folin, ancien chàteau-tort 
dont l'aspect, encore aujourd'hui, est on ne peut 
plus pittoresque. Folin, qui appartient à la famille 
de Vogué, fut bâti sur le penchant d'une colline 
dont le versant rapide, couvert de bois et de 
broussailles, dépend de la commune de Lichè- 
RES, village situé dans un petit vallon et près de la 
lisière d'une immense forêt qui s'étend jusqu'auprès 
de Vézelay. 

En quittant Folin, nous nous rapprochons de 
l'Yonne pour suivre la vallée que cette rivière s'est 
creusée autour d'une longue et étroite colline. 
L'aspect général est triste et monotone ; de lon- 
gues pentes do terrains, alternativement gris et 
rouges, bordent la rive gauche, mais en se rap- 
prochant de Chàtel-Censoir, on remarque avec 
plaisir un notable changement. La vallée se rétré- 
cit-, bientôt la rive droite s'élève en pente escarpée, 
dont la base est baignée par les eaux de l'Yonne et 
du canal, ombragées elles-mêmes par d'épais mas- 
sifs d'arbres. 

En passant, il faut jeter un regard sur ces blocs 
énormes, qui de loin se reconnaissent à leur couleur 
noirâtre, et qu'on voit s'étendre en longue traînée 
sur les roches dénudées du coral-rag. 

Nous voici arrivés sur le territoire de l'arron- 
dissement d'Auxerre. (Voir le premier volume). 

VALLÉE DE LA CURE. 

La Cure prend sa source à Gien-sur-Cure (Niè- 
vre). Elle longe d'abord le département de l'Yonne 
au sud et à l'ouest de Quarré-les-Tombes, puis 
elle traverse la commune de Chastellux et entre 
définitivement dans le département au-dessus de 
Domecy-sur-Cure. Elle coule à l'ouest nord-ouest 
jusqu'au pied de la colline de Vézelay, puis au nord 
nord-ouest jusqu'à sa jonction avec l'Yonne, près 
Cravan. 

La Cure traverse ou borde le département de 
l'Yonne sur une longueur de 1% kilom. Elle passe 
sur le territoire de tt communes. Elle est flottable 
à bûches perdues dans le département de la Niè- 
vre et jusqu'à Arcy, où elle devient flottable en 
trains, sur une lenteur de 17 kilom. 465 m., à 
l'aide de sept pertuis. 

Aux abords des villages de Chastellux, de Saint- 
André, de Domecy-sur-Cure et de Pierre-Perthuis, 
et entre les villages de Saint-Moré et d'Arcy-sur- 
Cure, se trouvent les escarpements les plus remar- 
quables. Les grottes d'Arcy sont justement cé- 
lèbres, et nous aurons à en donner une description 
détaillée. 

Le plus important des affluents de la Cure est le 
Cousin. 

(Voir la description des cantons de Quarré-les- 
Tombes, de Vézelay et de Vermanton). 

VALLÉE DU COUSIN. 

La route tortueuse allant de Saulieu (Côte-d'Or) 
à Corbigny (Nièvre) traverse la commune de Saint- 
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Léger-de-Fourdies, dans laquelle on comptait, da 
temps de rhistorien Gomiépée» vingt-d^i^ étangs 
dont dix considérables. La route laisse à peu de 
distance, sur la ^uche, trois des principaux 
étangs, lesquels abmentent des cours d'eau qui, 
se réunissant un peu au-dessous du hameau de 
Eschamps forment la rivière du Trinquelin ou du 
Cousin. De ce point, élevé de 549 mètres (408 mè- 
tres au-dessus du confluent dans la Cure), la pe- 
tite rivière traverse la conmiune boisée de Saint- 
Agnan, puis arrive dans notre département, un 

1>eu en avant du hameau de Chausseplaine, dans 
a vaste commune de Quarré-les-Tombes, en sui- 
vant une gorge étroite, très-boisée, au fond de la- 
quelle elle s'est creusée un lit tortueux au milieu des 
rochers, tantôt éboulés, tantôt se relevant en es- 
carpements abruptes. C'est sur le sommet de l'un 
des escarpements les plus considérables que se 
sont établb récemment les religieux du nouveau 
monastère de Sainte-Marie de la Pierre-qui-Vire. 

C'est surtout aux abords d'Avallon, et notam- 
ment depuis cette viDe jusqu'à Pontaubert, que la 
vallée du Cousin présente les plus beaux escar^ 
pements de roches granitiques ; nous en décrirons 
les aspects charmants et pittoresques. 

Le Cousin coule dans le département sur une 
longueur de 49 kilomètres environ, et va se réu- 
nir à la Cure entre les villages de Blannay et 
de Givry. 

(Voir la description des cantons de Quarré-les- 
Tombes et d'Avallon). 

LE MORVAN-AVALLONNAIS. 

n y a trente ans le Morvan n'était guère plus 
connu Œue la Basse-Bretagne ou les lanuesde Gas- 
cogne.On savait vaguement que c'était « un pays de 
montagne, > voilà tout. Cependant on connaisssait 
aussi les bouviers morvandiaux, leurs chars gros- 
siers à quatre roues et que traînaient avec une 
vigueur impassible de grands bœufs blancs, 
moins sauvages souvent que leurs conducteurs, 
dont le patois était inintelligible. Mais, depuis 
quelques années, cet état de chose séculaire s'est 
heureusement et profondément modifié. On a re- 
connu, non sans surprise, que les habitants des 
hautes vallées de l'Yonne et de la Cure valaient 
bien ceux des basses vallées, et, désormais, on 
ne se borna plus à estimer seulement les bois et 
les bestiaux au Morvan. 

Le canton de Quarré-les-Tombes et la partie 
sud de ceux de Vézelay et d'Avallon, présentent 
un aspect pittoresque très-remarquable, motivé 
par l'élévation des montagnes, la beauté des 
eaux, la vigueur et l'étendue des forêts, et, en- 
fin, par l'intérêt historique et ardiéologique de 
quelques monuments célèbres. Les églises et les 
cbâteaux de l' Avallonais ne le cèdent en rien aux 
édifices analogues des autres parties du départe- 
ment de l'Yonne, et les villages bâtis au milieu 
des hautes vallées ne sont pas moins dignes d'at- 
tention que ceux de nos plaines les plus riches et 
les plus fertiles. Des châteaux féodaux, de nom- 
breuses maisons de campagne, ou châteaux mo- 
dernes, des habitations importantes et une foule 



de petits castels et manoirs seigneuriaux témoi- 

§nent de la valeur de ce territoire durant le cours 
u moyen âge et aussi lors de l'occupation ro- 
maine. Les débris nombreux d'édifices antiques 
et surtout les châtellenies de Bazoches, Presles, 
Villamoult, Thizy, Girolles, Vault-de-Lusny, 
Ragny, Cisery, Pizy, Montelon, Beauvoir, Chas- 
tellux, Pierre-Perthuis, Domecy-sur-Cure, et une 
foule d'autres encore un peu isolés au fond des 
vallons, où nul grand chemin, ni bons chemins ne 
conduisaient depuis longues années, démontrent 
que la contrée réputée si sauvage n'avait pas 
toujours été habitée seulement par des bouviers et 
des métayers pauvres et miséraoles. Aujourd'hui, 
d'excellentes routes permettent d'arriver avec sé- 
curité dans le plus grand nombre des villages qui 
ont pu alors se relever de l'état d'infériorité où 
leur isolement, depuis le seizième siècle, les avait 
laissés. Toutes les paroisses sont plus que jamais 
sur la voie des améliorations, et les nombreuses 
constructions nouvelles, élevées presque avec 
trop de recherche, selon nous, font entrevoir que, 
dans un temps qui semble ne pas devoir être bien 
éloigné, la physionomie générale des villages sera 
complètement modifiée. 

Les maisons neuves s'alignent et se redressent 
pour laisser plus de largeur aux voies publiques. 
Ces voies, elles aussi, se redressent-, les travaux 
de nivellement adoucissent les pentes ou permet- 
tent aux eaux pluviales de s écouler prompt&- 
ment; une chaussée empierrée remplace les trous, 
les fondrières, les roches et les flaques d'eau qui 
rendaient si pénibles les moindres excursions en 
voiture. Il y avait des chemins inabordables pour 
les piétons et seulement praticables aux bestiaux; 
les gens passaient le long des terres où un sentier 
était établi. Cependant ces chemins conduisaient, 
non à des « domaines > isolés, mais aux villages 
eux-mêmes. Les bons chemins et les maisons 
neuves sont maintenant en aussi grand nombre 
dans r Avallonnais que dans nos plus riches cantons 
de la vallée de l'Yonne. 

Voici quelle est la distribution habituelle des 
anciennes chaumières de l'Avallonnais, vers la ré- 
gion du Morvan tout spécialement, parce que cette 
contrée, restée longtemps isolée, permet de mieux 
étudier les us et coutumes d'autrefois, en ce qui 
touche aux habitations des campagnes. — La 
description que nous avons donnée d'une chau- 
mière du pays auxerrois pourrait, à quelques 
égards, sumre; le peu de différence que nous 
avons à signaler amené à penser que, dans ime 
grande partie de la Bourgogne, les chaumières 
étaient bâties d'après une sorte de programme ac- 
cepté par les populations rurales, et modifié seu- 
lement d'une manière notable pour la partie mé- 
ridionale de la province. 

Dans le haut Avallonais, la façade des chau- 
mières est généralement tournée vers le midi ; les 
deux pignons contre lesquels s'appuient d'autres 
bâtiments de moindre importance sont très-larges 
et assez rapides de pente. Les murailles sont for- 
mées de gros morceaux de granit, surtout à la 
base et aux angles» mais les encoignures des por- 
tes et des fenêtres sont quelquefois formées a'un 
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châssis de bois assemblé grossièrement. La mu- 
raitle est basse-, la saillie des toitures est très- 
forte et sert d'^ri. Uoe porte, placée un peu à 
gauche du milieu de la façade, doone entr^ im- 
médiate dans une vaste pièce k peine éclairée, 
d'abord par la porte qu'on laisse ouverte, et aussi 
par une Teoétre étroite k châssis donnant. L'obli- 
gation de laisser la porte ouverte nécessite une 
sorte d'avant-porte en clayonnage ou en bran- 
chage, ou encore eu plandiettes espacées, et dont 
le but est d'empêcher les volailles et surtout les 
• habillés de soie • d'entrer daos la maison ; on 
nomme cette avant porte • le prAne. • 



Entrons de suite dans la grande chambre. En 
attendant que nos yeux soient habitués au demi- 
jour, presque l'ojwcurité, qui règne dans cette 
chambre, on ressent comme la fraîcheur humide 
it immense toit de chaume 



en hiver il fait moins froid ici que dans les 
sons couvertes en tuiles. • 

Nos yeui s' étant accoutumés au demi-jour, exa- 
minons l'intérieur de la chaumière et reconnais- 
sons, non sans étonnement, qu'une sorte de pro- 
Ereté et de bon ordre se montrent dans l'ensem- 
le et les détails de l'ameublement. Â trois des 
quatre angles de la chambre se dresse un large 
ht entoure de serae verte ou bleue. Ces rideaui 
Bont retenus par des tringles de fer attachées aux 
solives du plancher, des tringles de fer semblabies 
sontieunent des draps placés le long de la mu- 
raille et forment avec les rideaux une sorte d'al- 
cdve fort propre. Ajoutons que ces lits, â l'usage 
de toute la famille, petits et grands, et même à 
l'usage de servantes, sont tellement élevés qu'on 
ne peut y arriver qu'au moyen d'une véritable es- 
calade. Dans les métairies un peu considérables, 
comme dans les moindres diaumières, les servan- 
tes restentdurant la nuit avec la famille-, les gar- 
çons de ferme couchent dans l'étable ou l'écurie. 
Une large et haute cheminée occupe presque la 
moitié de l'un des côtés de la chambre. Le cham- 
branle est [ait en bois et quelquefois en granit ; ce 
sont aussi deux énormes morceaux de granit qui 
forment l'àtre et le fond du foyer, au-dessus du- 

Ïiiel des jambons sont toujours mis en réserve, 
joutons que des plandies ou des perches, posées 
eu travers du tuyau de la cheminée, sont disposées 
de manière à laisser passer la Fumée sans laisser 
passer en mSme temps une multitude de flammè- 
ches volanl«s provenant dos menus branchages. 



gros fagots. Ces Qammëches, arrêtées pour la plu- 
part, finissent de se consumer dans le feyer et ne 
vcmt pas s'éparpiller dans les airs. Le mode de 
ramonaee consistait, dans diverses localités, k 
mettre le feu k la suie : on avait soin d'attendre 
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iploie généralement une longue et flexible 
perche de charme à l'extrémité de laquelle est at- 
taché un petit fagot d'épioes; on nomme cette 
perche la'' queuiUon. » 

A droite de la cheminée, entre le chambranle et 
l'un des trois lits, on voit l'horloge ; k gauche est 
une porte conduisant k une seconde pièce nom- 
mée le galetas ; nous en parlerons plus loin. Vis-à- 
vis de la cheminée, c'est-à-dire du cité opposé de 
la chambre, entre le lit et le • tavier • qui garnis- 
sent les angles, on a placé avec symétrie deux 
grandes armoires et un Duffet, ou dressoir, lequel 
est chargé de vaisselle, faience et verrerie-, les 
annoires, proprement tenues, renferment le linge, 
les habits de lètes et les objets les plus précieux. 
Le lavier est une grande pierre sur laquelle on 
pose les sceaux, les marmites, diaudiéres, brocs, 
ècuelles, etc. Un trou percé dans le mur permet 
aux eaux ménagères de tomber dans une auge 
extérieure k l'usage des cochons. Au-dessus, ou 
un peu à cdtë de cette pierre, une sorte de niche 
creusée dans la muraule reçoit, elle aussi une 
foule de choses. Vers le milieu de la chambre, une 
lar^e et longue table, bordée de deux bancs en 
bois, sert pour le repas du soir. A l'une des 
extrémités de cette table k tiroir, on voit souvent 
le • saloir, • sorte de petit tonneau rempli de 
viande salée -, d'autres provisions de bouche sont 
appendues, au milieu d'une multitude d'objets, 
aux solives du plancher et au-dessus de la table. 
Le sol de la chambre est formé de terre battue 
ou d'un dallace grossier. 

On reconnaît une grande analogie de disposi- 
tions avec celles que nous avons vues déià dans 
l'Auierrois. Continuons cependant notre nescrip- 
tion. Le galetas est une petite pièce carrée; éclai- 
rée par une Étroite fenêtre, et qui renferme un 
lit et une • arche. ■ 

L'arche est un grand co^ eu bois que l'on 
nomme < maie > dans d'autres contrées. C'est 
dans l'arche qu'on pétrit le pain et aussi qu'on 
renferme un grand nombre de choses différentes. 
Tout à côté de cette arche, qui rappelle peut-être 
le souvenir de celle de Noè, s'ouvre la bouche du 
four, petite construction extérieure placée à la 
base du pignon. Le galetas donne entrée aussi k 
une sorte de réduit obscur au niveau du sol et 
nommé la cave ; enfin, une porte conduit par une 
échelle au grenier-, uue autre porte s'ouvre sur la 
cour et le plus souvent reste ouverlo lorsque les 
habitaots travaillent k réparer leurs outils et us- 
tensiles. C'est là aussi qu'ils déposent tous les ob- 
jets encombrants et mis en réserve. 

Attenant à l'autre pignon se trouve la grange 
précédée d'un large abri ou auvent, très-saillant 
et quelquefois assez pittoresque. La boiserie, l'é- 
table, la porcherie, le poulailler sont ctmtigus et 
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forment un b&timeDt très-long, couvert d'une toi- de trente ans, vers l'époque où des routes et de 
ture en chaume; le grenier n'est éclairé que par de bons chemins traversèrent le Horvan et ouvrirent 
petites lucarnes placées de distance en distance. eofio cette contrée restée enfouie dans son isole- 
ment, sa pauvreté et peut-être aussi son insou- 

II n'en est plus ainsi. Parcourez le Morvaii' 

Avallonnais, suives les nombreux grands chemins 

3ui traversent le territoire montueux des cantons 
e-Quarré-Ies-Touibes. d'Avallon, de Guillon et 
de Vézelay, voyez les cultures, examinez les mai- 
sons nouvelles et étudiez leur aménagement. Com- 
parez ces EDaisons neuves aux masures anciennes, 
aux chaumînes du siècle dernier; comparez aussi 
aux granges, aux étables et aux bergeries actuel- 
les, celles d'autrefois, et vous reconnaîtrez, sans 
aucun doute, si vous n'êtes pas ■ entichés » de 
cette va^ue, fugitive et insaisissable croyance au 
• bon vieux temps • dont beaucoup de gens par- 
lent et que personne n'a connu, que, jamais à au- 
cune époque, les populations de nos campagnes 
n'ont eu autant qu'à présent la possibilité de se 
créer un bien-être réel et durable. 

Le Morvan a marché vite dans ta voie nouvelle 
des améliorations. Ici, comme dans la l>uisaye et 
le Gàlinais, tout était resté en souffrance. Les 
mille petites industries de nos temps modernes 
n'avaient pas pu pénétrer dans ces contrées aux 
chemins impraticables et au langage incompris. 
On ne connaissait le Morvan que de nom dans la 
plupart de nos cantons du Sèuonais, du Tonner- 
rois et de l'Auxerrois ; chacun croyait qu'il n'y 
avait que fatigues et dangers à explorer ce pays 
dont les bouviers nomades ne pouvaient donner 
qu'une assez faible idée. Ces bouviers qui, durant 
une partie de l'année, quittaient leurs vastes fo- 
rêts et leurs vallons sauvages pour aller au loin 
dans les forêts mieux exploitées faire les charrois, 
présentaient un type qui tend rapidement à s'a- 
moindrir, tandis qu'une autre industrie se déve* 
loppe au contraire dans des proportions inimagi- 
nables ; nous voulons parler des nourrices deji 
célèbres de l'Avallonnais, Aller chercher une •nour- 
riture ■ c'est le terme consacré, est devenu une 
spéculation pour la plupart des jeunes femmes des 
cantons de Quarrè-lcs-Tombes, de Saulieu et des 
pays environnants. Aller à Paris ■ se mettre en 
nourriture • est l'ambition d'une foule de jeunes 
mères fraîches et avenantes qui pourtant ont été 
élevées au milieu des privations les plus dures et 
les plus pénibles. 



Dans les chaumières établies entre cour et jar- 
din, on remarque vis-è-vis de la porte, qui donne 
entrée dans la grande chambre que nous avons 
décrite, une seconde porte s' ouvrant sur le « cour- 
til > ou jardin potaser. Ces deux portes permet- 
tent de renouveler l'air et aussi de sécher un peu 
le sol de la chambre qui est quelouefois plus bas 

Îue celui du jardin ou de la cour. Dans cette cour, 
ont il est difficile de se représenter la saleté du- 
rant les temps pluvieux, sont laissés en plein air 
les chars è quatre roues auxquels on attelé deux 
bœufs habituellement. Les charrues et autres ins- 
truments de labour restent aussi dons la cour au 
milieu des fumiers, des eaux croupissantes et des 
ordures de toute nature, ou pataugent les cochons 
et les entants. Ceux-ci ne sont guère plus propre- 
ment que ceux-là-, l'usage et la routme, la pa- 
resse et la négligence le veulent ainsi dans ces 
contrées qui se ressentent encore un peu de la pro- 
fonde misère décrite en lermes si énei^iques par 
l'illustre maréchal de Vauban, A titre de rensei- 
^ements historiques, nous copions deux phrases 
seulement-, elle démontreront l'étendue des amé- 
liorations acquises depuis le temps où écrivait 
Vauban. Voici ces deux phrases ; • C'est un ter- 

■ rain arèneui et pierreux (le canton de Vézelay), 

■ en partie couvert de bois, genêts, ronces, fougè- 
- res et autres méchantes épines; où on ne la- 

• boure les terres que de six è sept ans l'un ; 

• encore ne rapportent-elles que du seigle, de 

• l'avoine et du blé noir pour environ la moitié 

• de l'année de leurs habitants qui, sans la nour- 

• riture du bétail, le flottage et la coupe des bois, 

• auraient beaucoup de peine ï subsister. Le paya 

• en général est mauvais, bien qu'il y ait de tou- 

■ tes choses un peu; mais les terres y sont mal 

■ cultivées; les habitants ISches et paresseux, 

• jusqu'à ne pas se donner la peine d'âter une 

• pierre de leurs héritages, dans lesauels la plu- 

■ part laissent gagner les ronces et les méchants 

• arbustes 'Tout ce qui s'appelle bas-peuple ne 

■ vit (jue de pain d'orge et d'avoine mêlée, dont 

• ils a Ôtent pas même le son-, ce qui fait qu'il y 

• a de tel pain qu'on peut lever par les pailles 

• d'avoine dont il est mêlé. ■ (Statistique de l'È- 
lectîon de Vézelay, 1707). Eh bien! cet état de 
misère, k en juger par ce que nous voyons en- 
core, n'a commence à disparaitre qu'il y a moins 



Esquissons, brièvement et à larges traits, l'un 
des épisodes de l'existence d'un assez grand nom- 
bre des jeunes et belles nourrices Morvandelles, 
bien connues sous les noms un peu biiarres de 
Bourguignottes ou Morvandiotes, qui ont eu le 
bonheur • l'heureux sort de faire une nourriture ■ 
dans l'une des riches et opulentes familles qui 
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habitent Paris durant quelques mois de l'hiver et 
du printemps. Rendons-nous vers l'une des prio- 

cipalea portes du jardin des Tuileries, entre midi 
et quatre heures. Deux roagoifiques chevaux, lan- 
cés au grand trot et fièrement menés par un co- 
cher à riche livrée, sont attelés à une voiture ar- 
nioriéc. Cette voilure s'arrête, et tout pussitdtun 
valet de pied, de haute taille, s'empresse d'ouvrir 
la portière et d'abaisser le marchepied. Uoe jeune 
fenune tenant un eofant, âgé de quelques mois 
seulement, descend lentement ; les vêtements do 
l'enfant sODt d'une GoesseextrSmetceuxde la jeune 
nourrice sont simples, mais d'une irréprochable 
propreté. Le valet et une camérist« de bonne te- 
nue aident, avec précaution et attention, l'heu' 
rense nourrice à descendre, puis l'accompagnent 
dans le jardin en portant gravement des chiles, 
des tabourete de pied, des ombrelles et quelques 
mennea friandises. 

Eh bienl cette nourrice entourée de tent de 
prévonancea, objet de tant de soins, à qui chacun 
s'empresse d'obéir, à laquelle rien n'est refusé, 
pour laquelle rien n'est ni trop bon ni trop bien, 
c'est une Morvandio.tte de l'Avallonnais -, c'est une 
Bourguianotte des environs de Chastellux ou de 
Quairé-tes-Tombes; c'est enfin une jeune villa- 
geoise que nous aurions pu voir quelques mois 
auparavant dans la chambre obscure i" 

vre chaumière où, ' 

pain pour toute le 



Cette mSme jeune femme,doDt les annécsd'en- 
fance se sont passées au milieu des privations de 
toute sorte, inconnues au gens des villes, et qui, 
dorant des journées entières , restait exposée à 
tentes les intempéries des saisons, pour garder 
dans les pâtures et loin des habitations quelques 
moutons et des pourceaux, et qui encore, le plus 
souvent, marchait pieds nus faute de sabots, aont 
les vêtements usés et souillés de boue garantis- 
saient à peine la nudité du corps , dont, 
enfin, un morceau de pain noir et quelques pom- 
mes de terre cuites sous la cendre ou dans une 
lai^ marmite formaient la nourriture invariable, 
celte jeune femme, disons-nous, a erandi malgré 
la misère, la saleté et la fatigue; elle a grandi en 
force, en beaute-, elle a grandi mieux douée par 
la nature qu'une foule de jeunes ■ demoiselles • 
de la ville et des châteaux. 

La paysanne morvandelle s'est mariée -, btenldt 
après la naisasDoe de son premier enfant, elle 



songe à tout quitter pour aller â Paris ■ chercher 
ou faire une nourriture. ■ Faire une nourrilure 
est l'espoir du ménage. Le nouveau-né est confié 
à une vobine oui a déjà plusieurs enfants h ^r- 
der : ceux-ci s élèvent par la grâce de Dieu. Du- 
rant près de deux années la jeune mère restera 
éloignée de sa famille, de son enfant, de son mari; 
puis, lorsque la • nourriture . sera terminée, elle 
reviendra, riche de quelques économies, rejoindre 
SB chaumière jusqu'au moment où un second en- 
fant lui permettra de revenir h Paris taire une 
nourriture, et, de même que la première fois, elle 
partira en recommandant de uo pas la prévenir 
des malheurs qui pourraient arriver dans sa fa- 
mille. I Si notre petit vient à mourir, ne me l'é- 
crivez pas, cela (orait perdre mon lait. » 

Perdre son lait! c'était perdre aussi son emploi 
de nourrice et les bénéfices pécuniaires d'une 
• nourriture ■ dans une riche Famille, 

Nous avons voulu effleurer l'un des côtés du 
curieux et quelquefois assez triste tableau que 
présentent les ménages du Morvan. 

Noua nous empressons de revenir aux édifices 

Sublics de nos paroisses rurales pour indiouer leur 
lat actuel, comparé è l'état ancien. Ici, Je même 
que pour les habitations particulières, le superflu 
remplace assez souvent le nécessaire. Le désir de 
briller, qui s'est introduit en dépit de la routine 
ou de la coutume locale, dans tout et partout, de- 
vra, par la force des choses, continuer à s'éten- 
dre encore; nous en avons la preuve en jetant un 
rapide coup d'ceil sur l'ensemole de nos villages 
avallonnals. 

Les mairies, les écoles, les presbytères ressem- 
blent maintenant, depuis leur reconstruction, à 
de jolies maisons bourgeoises ; les routes , les 
chemins, les ponts se sont élargis, redressés et 
aplanis. Plusieurs églises ont éte rebâties; beau- 
coup d'autres sont restaurées ou agrandies ; seules, 
quelques églises sont restées dans un étal déplo- 
rable de délabrement et de vétusté. 

Approchez- vous des diverses constructions que 
nous venons d'énumérer ; voyei-les en détail, étu- 
diez-les dans leurs différentes parties et comparez- 
les aux masures anciennes et aux vieilles chau- 
mières à peine closes, humides et basses, sales et 
enfumées, sans air ni lumière, agglomérées auteur 
de cours étroites et fangeuses ou le long de rues 
tertucuses, boueuses et puantes, que les immon- 
dices, les ordures et les fumiers rendaient inabor- 
dables durant une grande partie de l'année, et 
vous mesurerez avec un contentement intime et 
profond l'étendue des progrès obtenus et la mar- 
che active des idées vers les progrès nouveaux 
dont l'existence ne pouvait pas même être pres- 
sentie par les populations qui ont précédé celles 
d'à-préscnt. 
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Au double point de vue de la géolo&ie et de la 
paléontologie, Avallon peut être rangé parmi les 
localités les plus intéressantes de France. C'est 
nn point devenu depuis longtemps classique pour 
Tétude des Arkoses et du Lias. Placé à l'extrémité 
de ce puissant massif qui s'étend de la Loire à la 
Saône et se rattache au plateau central de la 
France, Avallon est bâti sur les rivages même de 
la mer liasique, et si d'un côté s'élèvent comme des 
falaises ces belles roches granitiques que les eaux 
de la mer n'ont jamais recouvertes, du côté opposé 
s'étendent et se superposent les dépôts argileux et 
calcaires, si riches en corps organisés fossiles, qui 
se formèrent successivement au commencement de 
la période jurassique. L'intérêt tout particulier 
que présente la géologie des environs d Avallon a 
fait choisir cette ville, en 4845, comme lieu de réu- 
nion de la Société géologique de France. L'assem- 
blée était nombreuse ; les excursions qui eurent 
lieu, les discussions qui en furent la conséquence, 
ont laissé dans l'esprit de tous les membres un 
souvenir qui ne s' effacera pas. 

Il n'entre pas dans notre intention de donner 
une description détaillée de tous les faits géo- 
logiques constatés aux environ d* Avallon; ce 
serait sortir du cadre qui nous est tracé. Nous 
nous bornerons à indiquer au géologue qui aurait 
quelques jours à passer à Avallon, les excursions 
qui nous paraissent les plus intéressantes. Celui 
qui voudra se livrer à une étude plus complète et 
plus approfondie, pourra consulter les nombreux 
mémoires dont les terrains d' Avallon ont été l'ob- 
jet ; nous avons signalé les plus importants dans 
la Notice bibliographique qui suit ce travail. 

Ce sont les Arkoses que nous irons d'abord vi- 
siter. Le massif granitique n'a pas été constitué 
dans l'origine tel que nous le voyons maintenant. 
Les roches dont il se compose sont sorties, à dif- 
férentes époques, des entrailles de la terre, et ont 
été, postérieurement à leur formation, plus ou 
moins profondément modifiées. Les phénomènes 
intérieurs qui les avaient mises au jour ont pro- 
longé longtemps leurs effets : pendant le dépôt 
des terrains de transition et des couches inférieu- 
res du lias, des sources thermales abondantes, 
des gaz charsés de Silice, de Bairte et de Galène, 
traversèrent le granité, se répandirent soit au mi- 
lieu des eaux, soit dans les sédiments déjà for- 
més, et donnèrent naissance aux roches d'Arkose. 
Les Arkoses d' Avallon ont été considérées, par 
M. de Bonnard, comme cristallines ou coquiltiè- 
res, suivant que les émissions qui les ont produi- 



tes ont pénétré le granité ou les calcaires infé- 
rieurs du lias. Ce mot à'Arkose, appliqué ainsi à 
des roches d'origine et d'âgé si différents, a donné 
lieu à une grande confusion ; aussi nous parta- 
geons l'opinion de M. Martin, qui, dans son beau 
Mémoire sur l'infra-lias de la Côtô-d'Or, désigne 
sous le nom d'Arkose l'ensemble des strates gré- 
seuses, granitoïdes ou marneuses, comprises entre 
le granité et les lumachelles de l'infra-lias, et re- 
garde VArkose coquillière de M. de Bonnard 
comme étant en réalité une roche métamorphique; 
qui n'a aucune ressemblance avec l'Arkose pro- 
prement dite. 

Aux portes mêmes d' Avallon, sur le plateau de 
Chaumes, se trouve un gisement où l'une et l'au- 
tre de ces roches peuvent être étudiées. Signalé 
pour la première fois par M. de Bonnard, ce point 
a été visité, en 1845, par la Société séologique. 
De petites carrières ouvertes sur le plateau per- 
mettent de voir de bons exemples de l'Arkose 
proprement dite, qui n'est en cet endroit que du 
granité désagrégé, uni par un ciment quartzeux, 
et en contact avec le granité lui-même. Outre la 
Barytine rose, cette Arkose renferme de la Fluo- 
rine et de la Galène, et il n'est pas rare d'en ren- 
contrer d'assez beaux échantillons. Jusqu'ici aucun 
fossile n'a été découvert aux environs d' Avallon, 
dans ce dépôt dont le granité forme les principaux 
éléments. M. Martin a été plus heureux dans la 
Côte-d'Or ; il décrit et figure un assez grand nom- 
bre d'espèces provenant de cette zone que carac- 
térise V Ameuta contorta, et qu'il rapporte, bien 
qu'avec quelque doute, à l'infra-lias. 

Un peu plus loin, au-dessus de l'Arkose pro- 
prement dite se montrent en abondance des frag- 
ments et des blocs siliceux appartenant à l'Arkose 
coquillière de M. de Bonnard et dans lescruels on 
reconnaît effectivement toutes les coquilles du 
calcaire à Ostrea arcuata. Ces fossiles sont repré- 
sentés seulement par des moules intérieurs tapis- 
sés de petits cristaux de quartz et des empreintes 
extérieures d'une netteté parfaite. Laroche qui les 
renferme est elle-même excessivement quartzeuse 
avec des nids et des taches de Barytine-, nous v 
avons recueilli V Ostrea arcuata ^ le Spirifer WaC- 
colii, y Ammonites bisulcatus très-bien caracté- 
risés. 

En traversant la vallée du Cousin, creusée en- 
tièrement dans le granité, on retrouve, sur la rive 
opposée et à une hauteur identique, les mêmes 
couches encore mieux développées que sur le pla- 
teau de Chaumes. Comme l'a tait remarquer M. Mo- 
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peaa, on voit irës-bien, en cet endroit, les filons 
de quartz et de barytine pénétrer au travers du 
granité et se répandre dans l'arkose, qui a quel- 
quefois deux ou trois mètres d'épaisseur. Là, éga- 
lement existent les calcaires du lias modifiés par 
l'élément igné et renfermant un grand noratre 
d'empreintes de coquilles. La nouvelle route d'A- 
vallon à Quarré-les-Tombes, derrière les Panats, 
traverse ce terrain, et on peut l'observer sur une 
longueur de plus de deux kilomètres, dans les fos- 
sés et les berges de la route. 

Pontaubert, à quelques kilomètres d'Avallon, 
est encore un point que nous recommandons pour 
l'étude de l'arkose. C'est, du reste, une des pro- 
menades les plus pittoresques que nous connais- 
sions. La vallée qui conduit au village est étroite, 
sinueuse et bordée, à droite et à gauche, de ro- 
chers granitiques escarpés. Des bldcs énormes ont 
roulé çà et là dans la vallée et jusque dans le lit 
du Cousin, dont les eaux claires, rapides et peu 
profondes, rappellent les gaves des Pyrénées, si 
ce n'est que les sapins sont remplacés par des aul- 
nes et des peupliers. A l'ouest de Pontaubert, au 
delà du ruisseau d'Island, les arkoses se présentent 
sous un aspect tout particulier ; elles renferment 
des blocs ae granité de un à deux mètres cubes, 
et des fragments plus petits, engagés dans une 
p»âte de calcaire ferrugineux, contenant de la Ba- 
ritine rosée, de la Galène et un peu de silice. Ce 
granité est profondément altéré ; le Feldspath est 
passé à l'état de Kaolin, et le Mica est devenu 
verdâtre. Faut-il y voir une alternance de l'Ar- 
kose avec le calcaire, ou bien doit-on supposer 
que les blocs de granité sont reliés entre eux par 
une pâte calcaire qui est venue postérieurement 
les envelopper?.. Question délicate, déjà débattue, 
et qui attend encore une solution. 

En retournant à Avallon par la route de Yéze- 
lay, il faut s'arrêter un instant au-Klelà du pont, 
sur la gauche : l'Arkose est accompagnée d'un si- 
lex noirâtre et corné qui renferme de la Barytine 
et de la Fluorine avec de la Galène à petites fa- 
cettes, rénutée argentifère ; en 4839, on a fait, 
en cet endroit, des tentatives infructueuses d'ex- 
ploitation. 

Pour visiter le lias et ses différents étages, c'est 
du côté de Lucy-le-Bois et de Sauvigny que nous 
devrons nous diriger : en ime journée nous pour- 
rons passer en revue toutes les subdivisions dont 
se compose cette puissante formation. Au sortir 
même a Avallon, aans les fossés qui longent la 
route de Lucy-le-Bois, se montrent les lumadiel- 
les grises et les calcaires onduleux et compactes 
de 1 infra-lias ; mais ils ne sont représentes que 
par de simples affleurements, et souvent l'herbe 
qui garnit les fossés empêche de les constater. Un 
peu plus loin se développent les calcaires à ostrea 
arcuata : sur le bord ae la route s'ouvrent quel- 

3ues carrières qui permettent (d'étudier la roche et 
'y recueillir des fossiles. Les calcaires sont durs, 
subcompactes, noirâtres, et alternent avec des ar- 
giles de même couleur. V ostrea arcuata abonde 
et des bancs entiers de calcaire en sont remplis. 
Associés à cette espèce se rencontrent de gigan- 
tesques Ammonites {Ammonites bisulcatus), des 



Nautiles {Nautilus siriaius), des Belemnites 
{Belemnites acutus), premiers représentants de 
ce genre curieux disparu depuis longtemps de l'a- 
nimalisation du globe, des Pleurotomaires énor- 
mes, des Cardinies aux espèces variées, des Pho- 
ladomies, de grandes et larges Limes, des Spirifè- 
res, de nombreuses Térébratules, des Pentacrini- 
tes, des fragments de lignites et ^elquefois, mais 
bien rarement, de précieux débris d'icthyosaure. 
Au-dessus des calcaires à Ostrea arcuata s'é- 
tendent les marnes inférieures à Belemnites. Der- 
rière l'église Valentin, à une centaine de mètres 
environ de la route, sur la gauche, il existe une 
petite colline qui montre un bon développement 
de cette assise : les champs sont couverts de dé- 
bris de Belemnites, et en quelques instants on peut 
y recueillir de nombreux exemplaires des B, cla- 
vatus, umbilicalus et niger. Le calcaire qui les 
renferme est tendre, argileux et d'un gris blan- 
châtre. De nombreuses espèces d'Ammonites bien 
différentes de celles qui caractérisent la zone à Os- 
trea arcuata, des Limes, des Spirifères et plusieurs 
Brachiopodes accompa^ent les Belemnites. Cette 
assise, remplie de debns organiques, se lie intime- 
ment à des marnes puissantes, de couleur varia- 
ble, sans fossiles, surmontées elles-mêmes par les 
couches à Ostrea cymbium qui commencent à se 
montrer sur les bords du plateau. 

Avant d'arriver à la butte de Vassy, un pli de 
terrain nous rapproche des couches inférieures. 
C'est sans doute en cet endroit que M. Martin, en 
4857, rencontra une extraction assez importante 
des calcaires marneux et compactes de Tinfra-lias, 
et (ju'il put y recueillir une série de charmants 
fossiles dont le test presque microscopique était 
admirablement conservé et se détachait avec ses 
ornements les plus délicats sur la roche lavée par 
les eaux pluviales. 

Les couches à Ostrea cymbium peuvent être 
étudiées à côté même de l'usine de Vassy, dans 
les carrières d'où l'on extrait de la pierre à bâtir : 
la roche est jaunâtre, à texture grossière et ter- 
reuse, disposée en bancs peu épais et alternant 
avec des lits d'argile également jaunâtres. Les 
fossiles y sont très-nombreux : indépendamment 
de Y Ostrea cymbium, qui domine et semble rem- 
placer V Ostrea arcuata des couches inférieures, 
on y rencontre des Ammonites très-variés, des 
Belemnites qui rappellent celles que nous avons si- 
gnalées tout à l'heure, des Gastéropodes, de beaux 
Peignes tantôt lisses et circulaires {Fecten disci- 
formis), tantôt couverts de côtes rayonnantes 
{Pecten œquivalvis), des Pholadomyes, des Rhyn- 
chonelles et des Térébratules. C'est sur ce point 
que nous avons découvert, il y a quelques années, 
les débris d'un Oursin fort rare, que nous avons 
dédié à M. Moreau sous le nom de Rhabdocidaris 
MorcUdina. 

Cette assise, dont l'épaisseur moyenne ne dé- 

Easse pas cinq mètres, sert de base aux calcaires 
itumineux employés à la confection du ciment de 
Vassy. Ces calcaires, exploités à ciel ouvert, der- 
rière l'usine et sur une profondeur d'environ douze 
mètres, sont d'une couleur bleuâtre et forment 
des bancs de quinze à vingt centimètres de hau- 
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teur, et séparés par des couches très-épaisses 
d'une argile schisteuse, noirâtre , propre à la fa- 
brication de la tuile. Le banc le plus inférieur est 
plus épais que les autres et fournit le meilleur ci- 
ment. Cet ensemble de couches est traversé par 
de beaux filons de chaux carbonatée blancne, 
cristallisée et accompagnée souvent de pyrites de 
fer. L'origine de ces filons paraît plutonique, et 
leur direction générale est celle du soulèvement de 
la Côte-d'Or. 

Les calcaires bitumineux renferment xme assez 
grande quantité de fossiles intéressants : des Am- 
monites parmi lesquels nous citerons : l'-^. Des- 
placeit très-variable dans ses ornements, et 1*^4. 
heterophylluSt remarquable par ses vastes pro- 
portions, des Nautilles, des Belemnites, des Pei- 
gnes, des débris assez fréquents de Plésiosaure et 
d'Ichthyosaure. La plupart de ces fossiles sont 
recouverts d'une légère couche pyriteuse qui leur 
donne une belle couleur bronzée, et les fait vive- 
ment rechercher des collecteurs. Dans les argiles 
schisteuses intercalées dans les bancs calcaires, il 
n'est pas rare de rencontrer, à l'état charbonneux, 
des troncs d'arbres aplatis , de trois ou quatre 
mètres de longueur, que les ouvriers désignent 
sous le nom de planches » et dont la cassure ter- 
reuse ne présente plus aucune trace d'organisa- 
tion. 

Au-dessus de ces calcaires bitumineux se déve- 
loppent encore des argiles schisteuses d'une puis- 
sance de 50 mètres environ, avec quelques bancs 
de calcaires subordonnés, mais la nature de ces 
calcaires et de ces argiles n'est plus la même. A 
vingt mètres environ du sommet de la colline, 
existe, au milieu de ce dépôt, une zone très-fos- 
silifère où abondent les Ammonites serpentinus, 
biffons, cornu-copiœ, le Trochus duplicatus, 
le Nucula Hammeri, le Leda rostralis, le Pec- 
ten pumilus, le Throcociathus mactra, et beau- 
coup d'autres encore. Bien que le point où af- 
fleure cette assise soit très-restreint et qu'il ait 
été souvent exploré, il est bon de s'y arrêter quel- 
cjues instants ; on est presque certain d'y recueil- 
lir des espèces intéressantes. Ici se termine le Has : 
les différentes assises que nous avons rencontrées 
depuis Avallon constituent les étages sinemurien, 
LiASiEN et TOARCIEN de d'Orbignv ; tout en pré- 
sentant des faunes très-distinctes, ils forment cer- 
tainement un même groupe, et offrent un ensem- 
ble de caractères qui ne permet pas de les séparer. 

En revenant à Avallon par la route de Sauvi- 

y, nous retrouvons la même série de coudies. 
es assises à Ostrea cumbium, sur la droite, au 
milieu d'un petit bois dont le nom nous échappe, 
sont l'objet de plusieurs exploitations ; les carac- 
tères de la roche sont les mêmes qu'à Vassy et le 
fossile dominant est encore l' Ostrea cynibium. 
En se rapprochant d' Avallon, les calcaires à Os- 
trea arcitata reparaissent : à cent cinquante mè- 
tres environ dans les terres, sur la gauche de la 
route, des carrières sont ouvertes *, les fossiles sont 
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Ï)lus abondants encore que sur la route de Lucy- 
e-Bois, et quelques heures suffisent pour faire 
une ample moisson de Belemnites, de Cardinies, 
de Pholadomies, de Spirifères, de Térébratules, 
de Pentacrinites. V Ammonites bisulcatus atteint 
des dimensions colossales, et nous avons nous- 
même recueilli, dans ces carrières, des exem- 
plaires dont la taille dépasse soixante centimè- 
tres. 

Un terrain curieux et oue le géologue, dans la 
course que nous venons de lui mdiquer, u a pu 
suffisamment étudier, c'est l'infra-lias et ses diffé^ 
rentes assises : malheureusement ces couches n'ont 
crue peu d'épaisseur; elles affleurent aux environs 
a' Avallon sur un petit nombre de points, et, 
comme nous l'avons déjà dit, . ces affleurements 
sont parfois assez difficiles à saisir. Il y a quel- 
oues années, la nouvelle route d'Auxerre , à 
deux ou troi^ kilomètres d' Avallon , vers le 
Vault de Lugny, offrait sur la droite, dans les fos- 
sés, un assez beau développement des lumacbel- 
les de l'iufra-lias et des argiles qui les accompa- 
gnent. On pouvait y recueillir de larges dalles de 
Cardinies , sur lesquelles se montraient égale- 
ment, bien que plus rarement, des Peignes, des 
Limes, des Plicatules, des Moules et des Téré- 
bratules. C'est en cet endroit que M. Deschamps, 
ancien pharmacien à Avallon, avait rencontré, 
lors de la confection de la route, im Oursin raris- 
sime, le Diademopsis sena/ts,le seul exemplaire 
signalé jusqu'ici dans notre département, et d'au- 
tant plus précieux qu'il établissait une concordance 
entre ces couches et celles que M. Leymerie ve- 
nait de décrire dans le Mont-d'Or lyonnais, sous 
le nom d'infra-lias. Maintenant les fossés de la 
route sont en partie remplis ; le gisement a beau- 
coup perdu de son intérêt; cependant, l'année 
dernière, nous y avons recueilli encore plusieurs 
espèces, mais tout fait présumer que d'ici à quel- 
ques années cet affleurement aura disparu comme 
bien d'autres, et qu'on retrouvera à peine, sur ce 
point, des vestiges de lumachelles. 

Ce que nous conseillons avant tout au géologue 
oui désire étudier les environs d' Avallon, cest 
d'aller, en arrivant, trouver M. Moreau. Le nom 
de M. Moreau est intimement lié à la géologie 
d' Avallon. Savant aussi distingué que modeste, il 
connaît dans tous ses détails un pays qu'il a visité 
et décrit tant de fois; il n'ignore aucune carrière, 
aucun ravin, aucun affleurement, et, si quelque 
chose égale son savoir, c'est la bienveillance avec 
laquelle il s'empresse toujours de vous faire part 
du résultat de ses recherches et de ses observa- 
tions. Depuis l'époque où, vers 1825, M. Moreau 
a fait avec M. de Bonnard, son illustre maître, 
ses premières courses géologiques aux environs 
d' Avallon, je ne saurais dire combien de géologues 
de France, d'Allemagne et d'Angleterre, sont 
venus frapper à sa porte et lui demander d'être 
leur guide, et tous sont revenus très-satisfaits de 
ce qu'ils avaient vu et appris. 
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L'Avallonnais, assurément, est la contrée qui, 
dans notre département, offre la plus grande va- 
riété de sites. Les profondes et tortueuses vallées 
de la Cure et du Cousin, la fertile vallée du Serein, 
les riches coteaux-vignobles d'Annay-la-Côte, les 

§rands bois du Morvan, présentent \me diversité 
'aspect qu'on ne se lasse pas d'étudier. 

Le canton d'Avallon résume ou réunit toutes 
les beautés pittoresques, toutes les richesses ter- 
ritoriales de TAvallonnais. 

Dans les limites du territoire du canton d'Aval- 
lon, en effet, on trouve de vastes étendues de 
terrains cultivés de la manière la plus productive ; 
de nombreux coteaux recouverts de vignes esti- 
mées dépendant des communes d'Annay, An- 
néot, Etaules, Pont-Aubert, Tharot, Vault-de- 
Lugny, etc.; beaucoup de fertiles prairies ou 
pâturages, des bois d'une grande valeur, et, enfin, 
sous le rapport industriel, au point de vue local, 
la célèbre usine à ciment de Vassy. 

Relativement à la géologie, la notice précé- 
dente oue nous devons à M. Gustave Cotteau, 
donne les indications les plus précises. Toute- 
fois, nous allons encore copier (juelques lignes 
dans un ouvrage extrêmement important : la 
Statistique géologique du département de 
V Yonne y par MM. Leymerie et Raulin. 

La partie granitique du canton d'Avallon est 
limitée au sud par les cantons de Quarré-les- 
Tombes et de Yézelay, et aussi, mais sur une 
très-petite étendue, par la commune de Saint- 
André-en-Morvan (Nièvre). C'est ime surface 
très-boisée, divisée par de nombreux vallons 
séparés par des coteaux arrondis. La plupart 
des vallons sont étroits, encaissés, ayant un 
ravin où coulent les eaux pluviales ; leurs flancs 
présentent des caps et des rochers escarpés qui 
s'entrecroisent d'un côté à l'autre. Le fond des 
vallées est si étroit que le pied des pentes 
abruptes, boisées, est presque toujours baigné 
par les cours d'eau qui, le plus souvent, roulent 
entre les rochers ou des blocs de rochers plus ou 
moins arrondis, en formant une foule de petites 
cascades, notamment entre le Moulin-Cadoux et 
Mélusien, et aussi entre Avallon et Pont-Aubert. 

Le côté morvan du canton d'Avallon présente 
à la fois un caractère riant et sévère qu'il doit 
à son relief accidenté et à sa végétation fores- 
tière, active, même dans les plus mauvais terrains, 
et qui occupe le tiers de la surface du sol. Comme 
dans tous les pays dépourvus de matière calcaire, 
la bruyère, le genêt, la digitale envahissent promp- 



tement les terres en friche et les jachères; la fou- 
gère y devient maenifique dans les bois. 

Les vallées ont leur fond étroit et tortueux ; les 
prairies qui y sont de mauvaise qualité, souvent 
tourbeuses, s'élèvent sur les coteaux et jusque sur 
les plus hauts plateaux. On est arrêté, même sur 
les pentes les plus fortes, par des endroits maré- 
cageux difficiles à traverser. Dans cette contrée, 
il n'y a pas de vigne ; le sol trop froid ne donnant 
que des produits très-médiocres. Enfin, chaque 
commune se compose de plusieurs hameaux, dont 
les maisons sont éparpillées ou séparées seulement 
par des jardins ou des vergers. Beaucoup d'habi- 
tations sont entièrement isolées, et introuvables 
pour les étrangers. 

La contrée que nous venons de décrire som- 
mairement se développe sur la rive gauche du 
Cousin, et longe une partie de la rive droite. 
Avallon occupe à peu près le milieu de cette 
petite portion du territoire si pittoresque ; du haut 
des remparts de l'ancienne cité, on domine un 
panorama justement célèbre et sans rival, non- 
seulement dans l'Avallonnais, mais encore au loin, 
dans les régions les plus élevées de la Bourgogne 
et du Nivernais. 

De la terrasse de la Petite-Porte, aussi bien que 
du parc des Alleux et de celui d'Orbigny, un coup- 
d'œil charmant s'étend sur les revers boisés, hé- 
rissés de hauts rochers escarpés qui bordent le 
cours d'eau rapide du Cousin, nommé Cosanus, 
dans les vieux documents historiques. 

Si du parc des Alleux et du parc d'Orbigny, 
tous deux extrêmement remarquables par leur 
situation pittorescfue, leur agencement et la beauté 
des ombrages qm recouvrent les grandes pentes 
rocheuses des revers escarpés de la vallée du 
Cousin, nous nous rendons au parc de Montjalin, 
situé, lui aussi, sur le sommet aune haute colline, 
un immense panorama se développe devant nous 
à perte de vue dans toutes les directions. 

La vaste plaine ondulée, dont on admire la riche 
culture, se prolonge dans le département de la 
Côte-d'Or, sous le nom de plaine d'Epoisses, au- 
delà du Serein, jolie rivière dont nous décrirons 
le cours. 

Il est d'autres points plus favorablement placés 
encore pour reconnaître la variété d'aspect du 
territoire du canton d'Avallon. Nous citerons 
notamment la montagne de Sermizelles qui do- 
mine la belle vallée de la Cure; la montagne 
d'Annay-la-Côte, dont les flancs sont recouverts 
par un vignoble très-estimé; et enfin, la mon- 
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tagne célèbre, dans rAvallonnais, de Montmarie, 
sommet isolé d*oii la vue s'étend à rinfini. 

Du Montmarte, situé à six kilomètres d' Avallon, 
il est facile de compter presque tous les clochers 
de rAvallonDais. Nous disons avec intention : 
« clochers » car plusieurs de ceux-ci, nouvel- 
lement bâtis, montrent de tous côtés leur mu- 
raille blanche et leur flèche élancée. Nous avons 
dessiné l'un des plus beaux clochers neufs des 
environs d' A vallon, celui de Maçny, élevé d'après 
les dessins de M. Tircuit, architecte de l'arron- 
dissement d' A vallon depuis longues années , et 
qui a construit ou reconstruit dans tout l'Aval- 
lonnais un très-grand nombre d'édifices commu- 
naux, et aussi beaucoup d'églises, parmi lesquelles 
on remarque celle de Vassy, construction très- 
importante dont nous aurons l'occasion de parler 
avec détail. 

Tous ces édifices nouveaux et surtout un nom- 
bre considérable de maisons neuves dans les cam- 
pagnes témoignent et démontrent l'étendue et la 
valeur des progrès obtenus de nos jours dans le 
mode de construction des habitations rurales. 

Cette habileté, trop souvent appliquée à 
« parer » l'ouvrage, se retrouve dans tous nos 
villages, même ceux dont la situation ingrate au 
centre de vastes terrains qui ne renferment pas de 
bons matériaux de construction ; les bons chemins 
viennent en aide, l'industrie fait le reste. C'est 
grâce aux bons chemins que les ardoises qui, au- 
trefois, étaient une chose de luxe, deviennent 
d'un emploi facile dans notre province; au fond 
de nos plus pauvres vallon^, comme au milieu de 
nos plus riches plaines , on les voit, d'années en 
années, prendre une place plus large, non-seule- 
ment aux lieu et place de la paille et de la tuile, 
mais aussi de la « lève ou lave, > qui fut, durant 
des siècles, employée exclusivement dans une 
notable partie du territoire pierreux de l' Auxerrois, 
du Tonnerrois et aussi de FAvallonnais, k l'exclu- 
sion même du chaume. Dans diverses parties des 
vallées de l'Yonne, du Serein et de l'Armançon, 
des villages entiers étaient couverts en lave. On 
sait que nos villageois donnent ce nom à des cou- 
ches de roches ciailcaires disposées en lits très- 
minces et assez réguliers d'épaisseur. Les cantons 
de l'arrondissement d'Avallon ont de nombreux 
villages où les toitures sont formées avec ces pier- 
res minces et d'une couleur blanc-jaunàtre lors- 
qu'elles sortent des carrières, mais qui se noircit 
assez promptement et se couvre de taches nom- 
breuses et très-foncées, d'un aspect triste, mono- 
tone et désagréable. Ces larges « feuilles » de 
pierre, à peine dégrossies, sont, pour les char- 
pentes, d'un poids considérable. Aussi fut-on forcé 
de modifier profondément la disposition habituelle 



des murailles latérales, ou murs goattereaux ; il 
fallut surtout éviter la trop grande étendue en 
surface de la toiture qui, lorsqu'elle est en paille, 
prend un développement considérable. 

Dans les villages couverts en lave, il n'en est 
plus ainsi : les bâtiments sont très-amoindris 
comme largeur et profondeur, mais gagnent beau- 
coup en élévation ou hauteur. Autant il est rare 
de trouver une chaumière ayant un premier étage, 
autant il est rare de voir une maison couverte en 
lave n'avoir qu'un rez-de-chaussée; excepté ce- 
pendant pour les habitations très-pauvres. 

Pour les toitures en lave, les immenses saillies 
destinées k abriter les bourrées et les fagots, pra- 
tiquées dans les chaumières, ne peuvent plus se 
faire : leiu* poids s'y oppose. C'est à peine si une 
courte saillie du boni du toit éloigne des murs 

§outterea»x les eaux pluviales. Il résulte de cette 
isposition un ensemble massif et lourd de forme 
OUI détruit tout l'aspect pittoresque si remarquable 
dans les maisons suisses. La couleur noirâtre que 
prend généralement la vieille lave exposée à la 
pluie ou à l'humidité, donne à toutes les cons- 
tructions une sorte d'apparence de tristesse et de 
pauvreté extrême et dont les vo^rageurs étrangers 
sont frappés. Mais ces épaisses toitures sont, par le 
fait même de leur épaisseur considérable, « chau- 
des en hiver et fraîches en été. » Elles offrent un 
avantage réel sur l'emploi de l'ardoise, brillante 
toiture qui a l'inconvénient grave d'être très- 
froide en hiver et brûlante en été. Aussi, les toits 
de pierre sont-ils restés en grand usage dans une 
not2d)le partie du territoire méridional de l' Auxer- 
rois, du Tonnerrois et aussi de l'Avallonnais. Mais 
les yeux se fatiguent promptement de cette inévi- 
table couleur noire qu on retrouve partout et sans 
cesse. On se fatigue de même de l'aspect mono- 
tone des constructions. Celles-ci, cependant, pré- 
sentent quelques particularités dignes de remarque. 
Ainsi les escaliers qui, dans les arrondissements de 
Sens et de Joigny principalement, sont intérieurs 
ou simplement formés d une large échelle mobile 
posée extérieurement, sont, ici, faits en pierres et 
presque toujours disposés au dehors de la maison; 
ils tiendraient trop ae place au dedans. Ces esca- 
liers qui, le plus souvent, sont dans un état de dé- 
labrement déplorable, conduisent au premier étage 
ou au grenier a peine éclairé par un trou laissé dans 
la muraille ou la toiture. Cette toiture s'appuie 
quelquefois au sol qu'on a creusé sur une pente 
assez rapide pour y établir la maison qm, par cela 
même, est à demi-cachée par le terram environ- 
nant. Ajoutons de suite que les constructions nou- 
velles, bien que couvertes en laves, présentent les 
améliorations voulues par le bien-être matériel qui 
s'est étendu parmi les populations rurales. 
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AVALLON. 

Ville chef-lieu d'arrondisseméDt, située sur un 
plateau élevé dominant la vallée profonde du 
Cousin. — Pop. : 5,540 habitants. — Superficie: 
î,675 hectares. — A 51 kil. d*Auxerre. 

Station du chemin de fer d*Auxerre aux Lau- 
mes. 

Traversée par les routes impériales 6, de Paris 
à Chambéry, et 451, de Poitiers à Avallon ; par 
les routes départementales 7, d' Avallon à Lormes, 
et 45, d'Avafion à Semur; par les routes canto- 
nales 40, d'Avdlon à Saintr-Brisson, — 50, d'A- 
vallon à Guillon, — 53, d' Avallon à Tannay, et 
26, d* Avallon à Corbigny. — Rivière du Cousin ; 
ruisseaux des Minimes, du Pautot, des Chaumes, 
de Montmain et de la Grenetière. — Poste aux 
lettres, bureau télégraphique, Poste aux chevaux. 

Doyenné. — Fêtes patronales : Saint-Pierre, 
29 jum et Saint-Martin, 44 novembre. 

Tribunal de première instance, Tribunal de 
commerce , Justice de paix. Caisse d'épargne. 
Collège, Ecoles primaires communales. Ecoles 
libres. Ecole chrétienne des Frères, Pensionnats 
et Maisons d'éducation. Dames Ursulines. — So- 
ciété d'études. Musée, Bibliothèque, Société mu- 
sicale. Orphéon. 

Hospice, Bureau de bienfaisance. Gîte d'étape, 
Brigade de gendarmerie. — Prison. 

Foires : jeudi gras, jeudi de la Passion, 2 mai 
23 juin, 29 août, 29 octobre, 48 novembre et 
47 décembre. Marchés : mardi, jeudi et samedi. 

Commerce important de bestiaux , Tanneries, 
Papeterie, Tonnellerie, Bois de charpente, à brû- 
ler et charbons. Tuileries, etc. 

HAMEAUX d' AVALLON. 

Les Alleux ; — Champien ; — Chassigny ; — 
les Grandes-Châtelaines ; — les PetitesrCnâte- 
laines ; — Cousin-la-Roche -, — Cousin-le-Pont ; — 
Le Foulon de la Rochette ; — le Foulon-Michaut ; 

— le Foulon- Vaussin ; — les Granges-de-Vesvres ; 

— les Iles-de-la-Beaume ; — la Maladière ; — 



Méluzien ; — la Morlande, dit Chàteau-d' Alger ; 
— le Moulin-Colon; -- le Moulin-Cayenne-, — 
le Moulin-Gros; — le Moulin-Mathey ; — le Mou- 
lin-Vérat ; — les Pannats ; — la Papeterie de 
Vesvres ; — la Roche-Bretin ; — les Ruats ; — 
la Tour-au-Crible. 

DESCRIPTION D'AVALLON. 

Les annales avallonnaises ont été l'objet d'étu- 
des importantes et nombreuses. Avallon est, après 
Auxerre , la ville de notre département sur la- 

Ïiielle on a publié le plus de travaux historiques, 
a nomenclature des ouvrages et mémoires re- 
latifs k r Avallonnais , écrits anciennement ou 
récemment, est considérable et témoigne de l'im- 
portance et de la valeur des œuvres littéraires 
émanées pour la plupart d'auteurs Avalloimais. 

Avallon, ville d'origine extrêmement ancienne, 
est bâtie dans une situation remarquablement pit- 
toresque. Aussi jugeons-nous utile de mettre sous 
les yeux de nos lecteurs une carte topographique 
des environs d' Avallon , un plan de l ancienne 
ville et enfin une vue panoramique de la ville 
actuelle. 

La vue d'ensemble, prise du haut du parc des 
Alleux, peut donner une idée générale de l'aspect 
agreste et charmant de la haute colline rocheuse 
sur le sommet de laquelle la ville se développe 
tout entière. Nous allons décrire cette vue d'en- 
semble en supposant le lecteur placé sur les belles 
roches escarpées du parc des Alleux. 

PANORAMA D'AVALLON. 

Vers le centre du dessin on remarque les deux 
principaux monuments d* Avallon : l'église de 
Saint - Lazare , et , un peu sur la gauche , la 
tour de l'Horloge. En avant du clocher de 
Saintr-Lazare se trouvent les restes de l'ancienne 
église Saint-Pierre dont une partie, convertie en 
bâtiments d'habitation, a été depuis occupée par 
les écoles chrétiennes, et est devenue aujourd'oui 
un pensionnat de jeunes filles. Un peu à gauche est 
le Tribunal et la maison de détention donnant sxu* 
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la TueBocquillot» qui est visible dans le dessin, et 
aboutissant à la Petite-Porte, en avant de laquelle 
on voit la charmante promenade dite Terreau de 
la Petite-Porte. La tour Gaujard est à cauche ; 
l*Kperon fortifié , qui domine fa route de Lormes, 
est a dbroite et domine les beaux escarpements de 
roches granitiques qui plongent jusqu au fond de 
la vallée. 

Le chevet de 1* église Saint-Lazare cache le vaste 
b<\timent des Ursulines. La tour qui est en face 
porte le nom de l'Escharguet. Plus à droite se 
voit une autre tour s' élevant au-dessus d'une 
énorme muraille défensive très-bien conservée ain- 
si que sa petite guérite en pierre. Un peu plus à 
dioite on voit l'église neuve de SainUMartin. Plus 
à droite encore, et précédée de quelques arbres 
verts, on remarcme la sous-préfecture. Enfin, à 
l'extrémité du dessin , on aperçoit l'ancienne 
église de Saint-Martin. En avant s'étend un im- 
mense terrain rocheux et ondulé qu'on nomme les 
Chaumes. Le versant rapide de cette colline forme, 
à gauche, le vallon profond oui isole et borde , à 
l'est, tout un côté de la ville. Le fond de ce vallon 
est occupé par un petit cours d'eau venant de l'é- 
tang des Minimes. 

Une route, de construction toute récente, longe 
co ruisseau, qui, ainsi que notre dessin l'indique, 
traverse un groupe de maisons formant le fau- 
bourg de Cousin-la-Roche. Sur le premier plan, à 
droite, on voit la route de Quarré-les-Tombes, 
aboutissant au Pontr€laireau. Le cours du Cousin, 
divisé par plusieurs tles, occupe le premier plan ; 
son niveau est à 4 02 mètres au-dessous du point 
où nous sommes placés. 

Remontons à la tour de l'Horloge. 

Derrière la tour Gaujard , mais à 700 mètres 
au delà , se trouve l'Hôpital , bel établissement 
qui n'est pas visible de notre observatoire. Un 
peu à gaudie s'élève l'énorme maison d'école, bâ- 
tie en 4860, à peu de distance du collège, dont on 
entrevoit le faite des toits seulement, derrière la 
tour Gaujard. A gauche de la maison d'école, on 
voit le Terreau de la Porte-Neuve. Au-dessous on 
reconnaît la bordure de la route de Lormes, con- 
tournant, en écharpe, le flanc cultivé de la mon- 
tagne, et descendant droit au grand pont du 
Cousin, par le fond du vallon de l'ouest, arrosé 
par le petit cours d'eau du Pautot ou de Touillon. 
On entrevoit ce pont à la base de beaux escarpe- 
ments de roches de la colline dite la Morlande, 
au sommet de laquelle s'élève une maison bour- 
geoise, qui, en construction en 4830, a pris le 
nom de Maison-d'Alger. En avant du pont du 
faubourg de Cousin-le-Pont, s'élance d'une rive à 
l'autre la belle arche construite pour le passase 
des tuyaux des fontaines remontant au niveau de 
la ville après être descendus d'un plateau un peu 
plus élevé. C'est à l'extrémité de ce plateau que 
s'élève la belle maison des Alleux , placée , dans 
notre dessin, tout^-fait à gauche, au sommet de 
magnifiques escarpements de roches dont notre 
crayon peut à peine rendre, sur un seul de leurs 
différents aspects , l'effet remarquablement pitto- 
resque. 

Le camp des Alleux se trouve à gauche et tout- 



à-fait en dehors de notre panorama, lequel ne 
rend pas, la profondeur de l'étroite et tortueuse 
vallée du Cousin. Mais nous avons inutilement 
cherché un point de vue oui permit de rendre tout 
à la fois le fond de la vallée et le haut de la ville 
sur ses deux côtés est et ouest. La vallée n'fôt 
belle que vue de la ville, et la ville n'est réelle- 
ment belle que vue de la vallée. 

MONUMENTS ANTIQUES. 

On s'accorde généralement à reconnaître dans 
TAballone, de l'Itinéraire d'Antonin, et dans 
I'Aballo de la Table de Peutineer, la ville d'A- 
vallon. Mais on ignore si, lors de la rédaction de 
ces deux documents géographiques, Avallon avait 
quelque importance comme ville, ou si ce n'était 
qu'un chàteau-fort, ainsi que des documents rela- 
tifs au VI i« siècle le feraient penser. 

La ville d' Avallon, qui nous offre l'un des plus 
importants et pittoresques exemples d'une situa- 
tion dominant de grandes pentes rocheuses, doit 
être l'une des villes les plus anciennes de la 
Gaule. 

Avallon, dès les temps les plus reculés, dépen- 
dait de la province d Autun. A cet égard nous 
devons entrer dans quelques détails sur cette ville 
célèbre. 

« Sans accepter, dit Malte-Brun, faute de docu- 
ments assez authentiques, la version qui attribue 
la construction de Bibracte celtique 600 ans 
avant la fondation de Rome, il est permis d'affir- 
mer qu'avant la conquête romaine, Autun, sofos le 
nom de Bibracte, était une cité fort importante, 
capitale de la puissante confédération des Éduens, 
et exerçant une influence prépondérante sur les 
destinés de la Gaule entière. Les historiens ro- 
mains, grâce au rang qu'elle occupait, nous ont 
transmis de précieux détails sur son administra- 
tion intérieure. 

« Si, dans la division territoriale des Gaules, 
Lyon fut constitué capitale de la province, Autun 
resta la ville de l'élégance et des loisirs, des scien- 
ces et des arts. C'est à Autun que se retira César 
après sa victoire d'Alésia. Au collège des druides 
suc<;éda l'établissement d'écoles dont la renommée 
attira de Rome même de nombreux écoliers, et à 
l'entretien desquels le philosophe Eumène consa- 
crait les six cent mille sesterces qu'il recevait de 
l'empereur Constance, comme chef des études. La 
ville s'embellit de monuments de toute sorte, et que 
la civilisation romaine ne prodigua sur aucun autre 

{)oint du territoire celtique avec autant de libéra- 
ité et de magnificence. Les ravages causés par 
les premières attaques des barbares furent répa- 
rés avec empressement ; l'immense et massive 
muraille, dont subsistent des ruines si imposantes, 
fut plusieurs fois relevée et restaurée dans son 
étendue de huit kilomètres. Aussi la population 
d' Autun restaitr^lle romaine au milieu de ce monde 
romain «jui tombait en dissolution autour d'elle, 
et les dieux de Rome régnaient encore dans la 
vieille cité des Eduens, alors que la religion du 
Christ avait conquis presque tout le reste de la 
Gaule. C'est dans ce tait que nous trouvons Tex- 
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plicatioD des persécutions acharoées qui accueil- 
Ureat les [««iniers apâtres aaint Ândocfae, saint 
Thira, saint Faustin, saiot Sympborien, et tant 
d'autres illustres martyrs, jusau'à la cODversioQ de 
ConstantiD et au triomphe dèfiriitif de la vraie foi. 

• Autun est situé sur un msmeloD que protège 
une couronne semi-circulaire de hautes montagnes. 
Sa forme seule suffît à révéler l'antiquité de son 
origine ; elle se divise en trois parties : le sommet 
est occupé par l'ancien palatium, sur l'emplace- 
ment duquel ont été construits les édirices publics 
et les temples dont la 'destination a eouvent 
changé ; au-dessous, b mi-c6te, s'èlend le Martis 
Campui, le Champ de Mars, qui séparait la rési- 
dence offidelle des conquérants de la ville propre- 
ment dite. Celle-ci descendait juscpi'ao niveau de 
la belle et vaste plaine qu'arrose la petite rivière 
d'Arrouz. Dans ce vaste espace, qui se déploie 
vers le couchant, la trace des voies romaines, des 
fragments de tombeaux , des ruines des vieux 
temples témoignent à chaque pas de la splendeur 
d'Autuo sous Tes descendants de César. • 

Les riches familles romaines résidant à Autun, 
se rendaient avec empressement, durant la saison 
d'été, aux magnifiques sources thermales de Bour- 
boD-Lancy et de Saint-Honoré, localités peu éloi- 
gnéee d'Àutun , et qui aujourd'hui encore coulent 
avec une abondance extraordinaire. Des voies an- 
tiques dont l'empierrement n'a pas entièrement 
disparu conduisaient à ces bienfaisantes sources ; 
d'autres voies, curieuses k étudier par les nom- 
breuses rectifications qui se reconnaisssent encore, 
et que la belle carte du dèpAt de ta Guerre a pai^ 
faitement indiquées , traversaient les forits du 
Morvan pour aboutir aui localités les plus riches 
en fontames ou cours d'eaux vives, que les Bo- 
mains recherchaient avec ardeur et aux abords 
desquelles ih construisaient de somptueuses de- 
meures. 

Le Morvan Availonnais présentait sous ce rap- 

Grt une valeur réelle. Les rivières, les ruisseaux, 
p fontaines, arrosent un territoire couvert d'im- 
menses forêts -, sous leurs ombrages les Romains 
trouvaient une fraîcheur et un repos qu'ils eussent 
vainement cherchés dans la monumentale cité 
d'Autun. Les hautes collines boisées de l'Avallon- 
nsis, les sources admirables de limpidité qui ferti- 
lisent de charmants vallons, la possibilité de trou- 
ver dans la ville Gauloise d'Aballo les ressources 
utiles à la vie journalière comme centre commun 
d'échanges et d'achats ; le peu d'éloignemenl de 
la ville d'Autun, la facilité de s'y rendre, enfin le 
désir, la mode, si l'on veut admettre ce mot mo- 
derne, deposséderune maison de campagne, c'est- 
à-dire une villa, dans un pays charmant par sa 
solitude, ses ombrages et sa réelle salubrité, tout 
contribua h, réunir prés d'Avalloj de nombreuses 
et riches familles romaines venues d'Autun. 

La ville gauloise d'Aballo dut nécessairement 
se reasentir de ce voisinage nouveau et inattendu. 
La population ancienne, groupée sur l'étroit pro- 
montoire qui domine la profonde vallée du Cousin, 
fut successivement augmentée de tous les indus- 
trieb et marchands qu attiraient les riches familles 
romaines. Il se fit dans la vieille \il1e gauloise la 



transformation que nous avons vue de dob tenes 
ao faire dans une foule de localités oii la mode 
amène tous les étés , dans le nord de la Franw , 
et tous les hivers dans les provinces du midi, 
un nombre considérable de personnes malades 
ou désireuses du bien-être matériel que donne la 
richesse ou seulement une aisance relative. 

De même qu'à Autun , Auierre , Nevers et 
une foule d'autres localités encore, les nouveaux 
venus s'emparèrent des meilleures places pour s'y 
établir, La population gauloise d'Avallon repoussée 
de sa position séculaire céda la place aux étrangers 
leurs alhés etconqu^nts, les Romains. Ceux-ci, 
devenus possesseurs de l'emplacement le plus fa- 
cilement mis à l'abri de toute atteinte, construisi- 



Le premier et le deuxième siècle de l'Ère chré- 
tienne se passèrent ainsi. Deux siècles 1 quelle 
longue période, et pourtant combien elle semble 
courte quand on la voit après les dix-sept autres 
siècles qui nous en séparent. La religion chrétienne 
se révéla dans le Gaule. Puis vint l'ébranlement 
et la chute de l'empire romain -, les invasions 
se succédèrent renversant tout sur leur passage. 
Plus de cinq siècles se passèrent ainsi, et durant 
cet espace de temps si considérable rien ne vient 
montrer d'une manière certaine ce que devint la 
ville antique d'Aballone qui apparaît enfin sous la 
dénomination d'Avalionem Castrum. 

Le camp ou château d'Avallon avait été établi 
sur l'emplacement de la ville antique. Le temple 
païen renversé par les barbares, était devenu un 
oratoire consacré à Notre-Dame, c'esl-à-djre h la 
Vierge, mère de Jésus^hrist. Le prétoire antique 
était resté à l'endroit oii se rendait la justice, et 
iu.4qu'à nos jours eette destination n'a pas changé ; 
le théâtre , enseveli sous une masse considérable 
de décombres, ne fut retrouvé qu'en 1766. • Les 
pierres liées entre elles, dit Courtépée, étaient à 
« pieds de profondeur. Leur asseniiage formait 
30 pieds de diamètre pour l'aire du centre. On a 
cru apercevoir les restes d'un théâtre antique ou 
d'une école de Druides. On voit deux de ces sièges 
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de pierre dans la cour du chacaioe Martinot puSné, 
* — ' "D doit œtte découverte lorsqu'on détruisit 
";e des dîmes qiai subsistait depuis l'an 
y trouva sous aea masses de pierre sis 
médailles dont une gauloise, une de Jules César, 
une d"Octave- Auguste, deux d'Anton in-le-Pi eux 
et deux d'Adrien, • D'autres découvertes de mé- 
dailles antiques ont été faites, et durant les tra- 
vaux oécessités par le placement des tuyaux des 
fontaines, de nombreuses traces de sépultures ont 
été mises à découvert. Par les soins de M. Bardin, 
possesseur d'un médailler fort remarcruable, les 
principaux objets trouvés dans les fouilles ont été 
recueillis pour le musée établi dans la Tour de 
l'Horloge. On y remarque quelques morceaux de 
sculptures et des débris d'amphore, de mosaïques; 
des armes, des bijoux, etc. 

Parmi les débris auUques dignesd'ètre signalés, 
nous indiquons quatre colonnes en marbre cipolin 
cfui fuient utilisées, lors de la reconstruction de 
)ég1isedeSaint41artin,auxi> siècle, comme point 
d'appui des voiites du sanctuaire. Ces colonnes qui 



n'ont plus leurs chapiteaux proviennent évidem- 
ment d'un édiRce romain très anciennement ren- 
Tersé. Diverses conjectures ont été faites b ce 



sujet: ■ On croit que l'éçliae était jadis un temple 
d'Apollon appelé Abetlto, nom analo^e à celui 
d'ApoUon. On voit auprès la fontaine Brede- 
laine, à Beleno, autre nom celtique. > Nous ne 
pensons pas qu'un temple ait été élevé dans l'em- 
placement occupé par l'auctenne église de Saint- 
Harlin-dur-Bourg d AvalloQ, c'est-à-dire en dehors 
de la cité antique et dans une situation que rien 
ne rccommaniiait dans son isolement. Les colonnes 
de marbre auront, plus probablement, fait partie 
d'un édiSce construit dans la ville et ruiné depuis 
longues années lorsqu'elles turent de nouveau mi- 
ses en œuvre. Le fondateur de l'église Saint-Mar- 
tin les aura prises là où elles gisaient. A la 
suite de la révolution de 1793 beaucoup d'objets 
'l'art, autels ou colonnes, furent enlevés des égli- 
ses en démolition pour être replacés dans d'autres 
églises quelquefois assez éloipées ; ce qui se fit 
vers (8Î0, a bien pu se taire dès les premiers 
temps du moyen-Age, c'est-à-dire sous les Carlo- 
vingiens. Nous pourrions citer comme exemple l«s 
nombreux débris de sculpture découverts en 1311, 
sur la montagne de Montmarte , et amenés è 
Avallon dans une maison oii ils sont encore. Com- 
me conjecture on pourrait dire avec raison que les 
quatre colonnes de cipolin proviennent du temple 
antique de Montmarte, remarquablement riche en 
ceuvre d'art. (Voir l'article du Vault-de-Lugoy). 

La belle et grande mosaïque romaine, transpor- 
tée du bois des Chagniats dans l'une des salles 
du ch&teau de Chastellux, est un autre exemple 
des déplacements qui ont eu lieu à toutes les épo- 
ques ; déplacements qui, dans un avenir prochain 
Fourraient induire en erreur sur le lieu réel de 
emplacement primitif si des indications précises 
n'étaient pas données. 

Divers membres de la Société d'Etudes d' Aval- 
lon ont étudié avec beaucoup de sagacité la direc- 
tion de la grande voie d' Agrippa qui passait un 
peu au nord d' A vallon. 

La chaussée antique.bordée de tombeaux nom- 
breux, traversait obliouement le vallon de l'Etang 
des Minimes et se prolongeait par le milieu d'une 
pièce de terre nommée autrefois le Champ-du- 
Pavé ; puis elle passait en ligne directe sous 
une partie des maisons bordant le côté taisant tace 
au midi de la rue des Jardins, oit on la reconnaît 
dans plusieurs caves. Une voie ou rue pavée 
réunissait la cité antique à la grande chaussée 
d' Agrippa ; cette rue, retrouvée en 1847 à plus de 
deux mètres au-dessous du niveau de la place 
Saint-Julien, était bordée de tombeaux romains. 

La grande voie d'Agrippa, soigneusement étu- 
diée à diverses époques fut l'objet de récentes re- 
dierdies dont le résultat a été publié par M. Ra- 
gon dans le Bulletin do la société d'Etudes. 

nÉstmÉ HisTOHiQDE. 

Notis devons à H. Challe la notice suivante : 
• Avallon est probablement VAballo des pièces 
de monnaie antiques dont on connaît cinq ou six 
exemplaires, quoique cette attribution soit aujour- 
d'hui contestée par quelques numismatistes -, il 
ligure sous ce nom, comme on l'a va plus haut. 
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dans fitinéraire d'Antonin et la Carte de Peu- 
tinger. Il est appelé, au vii<^ siècle, CabcUonem 
Cdstrum parle moine Jonas, et, aux^^^ Avcdonem 
castrum par Flodoard. On ne sait rien de son 
histoire et de son importance dans ces premiers 
temps, si ce n'est qu il avait déjà, au \i^ siècle, 
des écoles publiques dans lesquelles fut élevé 
celui des saints du nom de Germain qui fut de- 
puis évèque de Paris, et que le pays Avallonnais, 
pagus Avalensis, qui avait fait partie du territoire 
Éduen, suivit comme lui, dès le v« siècle, le sort 
de la Bourgogne, qui tantôt avait ses rois parti- 
culiers, tantôt était réunie au royaume d'Aus- 
trasie, jusqu'au ïX^ siècle oh elle eut des ducs 
héréditaires jusç[u'en 4475. Avallon est nonmié 
dans deux capitulaires, le premier de 806, par 
lequel Charlemagne le donne avec l' Auxois, pagus 
AUsiensis, à son fils Louis le Débonnaire, et le se- 
cond, de 817, par lequel Louis le transmet à son 
fils Pépin. Le cnâteau d* Avallon, qui gardait les 
défilés du Morvand, avait sans doute une grande 
valeur, puisqu'il fut, vers 931, une cause de 
brouille et de guerre entre le duc de Bourgogne 
Gislebert et le roi Raoul, son beau-frère, qui s en 
était emparé pour le réunir au comté d'Auxerre. 
Les événements du siècle suivant constatent en- 
core cette haute importance. Le duc Henry le 
Grand étant mort sans enfants, en 4002, lej-oi 
Robert, son neveu, vient trois ans après, avec une 
armée nombreuse, pour enlever le duché de Bour- 

§ogne à Othon Guillaume, beau-fils et donataire 
e Henry, et, après avoir vainement attaqué Au- 
xerre, il s'arrête devant AvaJlon qu'il ne put pren- 
dre qu'après trois mois de siège et seulement par 
famine, selon le récit des vieilles chroniques, plus 
croyables sans doute que les annalistes des siècles 
ultérieurs qui content gravement que les murailles 
de la place tombèrent tout-à-coup au chant des 
hymnes, comme celles de Jéricho. La ville n'en 
fut pas moins dévastée et la plupart des habitants 
massacrés; impitoyable cruauté qui pesait sans 
doute encore bien des années après sur la cons- 
cience du dévot monarque, car on le voit, en 4 022, 
faire distribuer quinze livres d'or à, ceux qui 
avaient survécu, et nourrir ceux d'entre eux, au 
nombre de 300, qui étaient encoi^ dans la misère. 
Après la mort de Robert, son second fils, du mê- 
me nom oue lui, devint la tige d'une nouvelle 
branche ae ducs de Bourgogne, et Avallon, dont 
il s'était tout d'abord emparé fut relevé de ses 
ruines et de nouveau fortifié. 

« Les habitants étaient à cette époque serfs de 
coips et de biens. Ils appartenaient à trois maîtres 
différents. Le duc en possédait une partie, d'autres 
étaient serfs de l'abbé de Saint-Martin, et d'autres, 
enfin, des chanoines de Saint-Lazare. Le duc 
Eudes III affranchit les siens et leur donna la 
charte de commune oue les habitants de Vézelay 
venaient d'obtenir aes moines , leurs seigneurs, 
et que ces derniers ne tardèrent pas à retirer. 
Celle d' Avallon avait sans doute été payée à leur 
duc, qui, se disposant à partir pour la quatrième 
croisade, avait ae grands besoins et faisait argent 
de tout. C'est ainsi qu'en 4487, les habitants de 
Dijon avaient obtenu une charte semblable de 



Hugues III, son père, à la veille de son second 
voyage en Terre-Sainte, et que lui-même, à son 
retour, ayant grand besoin de réparer les brèches 
faites à ses finances par son expédition d'outre- 
mer, vendit, en 4203, ime charte de commune à 
la ville de Beaune. L'abbé de Saint-Martin d'A- 
vallon suivit, en 4440, l'exemple du duc et affran- 
chit ses sujets. Les chanoines de Saint-Lazare 
furent plus récalcitrants. Ils ne cédèrent que beau- 
coup plus tard, sur l'insistance du duc Hugues IV, 
et encore n'accordèrent-ils pas toutes les franchises 
qu'il réclamait. < Le clergé regardait alors l'éta- 
« blissement des communes comme odieux, en ce 
< Qu'il diminuait son autorité. On voit même 
■ 1 abbé Guibert les nommer exécrables, exécra- 
« bilibus communiis. » Cette observation est 
d'un ecclésiastique du siècle dernier, l'abbé Cour- 
tépée. (4) 

Les habitants acquéraient ainsi le droit qu'ils ont 
conservé jusqu'en 4790, de nommer quatre éche- 
vins pour régir j gouterner, manier, administrer 
la ville et subvenir à ses affaires et négoces, 
celui de présenter au choix du roi un capitaine ou 
lieutenant pour leur défense, et, quand le Tiers- 
Etat fut admis aux Etats de Bourgogne, ce qui eut 
lieu à partir du quatorzième siècle, ils y envoyè- 
rent deux députés. 

« L'église de Notre-Dame, qui avait été donnée 
à l'abbaye de Gluny parle duc Hugues I»' en 4 077, 
un an avant au'il se retirât dans cette abbaye 
pour y passer les quinze dernières années de sa 
vie, était fort riche. Elle devait ses trésors, tant 
aux libéralités des princes qu'aux pèlerinages im- 
menses qu'attirait le chef de saint Lazare qu'elle 
prétendait posséder, et que cependant \me sen- 
tence de l'official d' Autun de 4 487 déclara être 
une fausse relique. On peut juger de sa richesse 
par l'inventaire de ses ornements que relate la 
charte de 4 077 ; une table d'argent, deux croix 
d'or et deux d'argent, un encensoir d'argent, trois 
calices d'argent et un d'or, une aiguière d'argent, 
une couronne d'ar^nt, deux écrins, une table et 
onze coffres en ivoire, vingtrdeux reliquaires d'or 
et quatorze d'argent, \me statue de la Sainte- 
Vierge avec une couronne et des bracelets d'or, 
une statue de saint Lazare en or, etc., etc. Peu 
d'années après, l'église fut reconstruite avec une 
rare magnincence sous le vocable de Saint-Lazare. 
Le peu qui en reste, rapproché des descriptions de 
son ancien état, montre que c'était, en effet, \me 
éclatante merveille de sculpture et d'architec- 
ture. 

« Tous les trésors qui y étaient réunis furent 
peutrêtre pillés parles Anglais en 4359, quand le 
roi Edouard III arriva dans le pays avec son ar- 
mée qui y passa une partie de l'hiver ayant son 
quartier-général à Guulon, < et toujours couraient 
« ses maréchaux et ses coureurs le pays, ardant, 
« gâtant et pillant tout entour eux. (2) > A la vérité 
aucune des chroniques ne parle d' Avallon, mais 
est-il probable quime armée entière soit restée 
plusieurs mois tout près d'une petite ville qui 

(1) Description do Doehé de Bourgogne, 1. 1, p. 161. 
(3) Froissart. 



M 



CANTON D'AVALLON. 



contenait tant de ridiesses» sans l'attaquer et la 
prendre. Ce qui parait avéré, c'est qu'au com- 
mencement du XV® siècle, ses tours et ses remparts 
étaient en ruine, car en 4519 et 4521 les ducs 
de Bourgogne Jean et Philippe-le-Bon lui ac- 
cordèrent des octrois pour plusieurs années, afin 
d'en employer le produit aux travaux des fortifi- 
cations. Elles ne lui servirent guère pour se dé- 
fendre, car en 4433 elle fut surprise et occupée 
par un chef de bandes appelé Jacques d'Espailly, 
et surnommé Fortr-Epice, nabile aventurier, hardi 
soldat et impitoyable pillard, qui ^erroyait pour 
le roi Charles VII. Il la garda huit mois et y fut 
assiégé par le duc de Bourgogne en personne, 
qui en reprit possession après un siéee de six se- 
maines. Les fauboiu*gs avaient été brûlés et détruits 
dans cette guerre et la population diminuée de 
plus de moitié par les massacres, la misère et la 
loite. Pillés et ruinés par les bandes françaises, les 
Avallonnais le furent peut-être autant par les 
soldats du duc. Il fallut ensuite pendant bien des 
années faire de ^ndes dépenses pour relever les 
remparts de la ville, abattus en partie par la sape 
et le bélier des assiégeants, et qu'en attendant, 
pour mettre la ville k Fabri d'un nouveau coup de 
main, on l'entourât d'une palissade, reliée par des 
fa{;ots d'épine. Cependant, une fois la paix réta- 
blie, Avalion sortit de ses ruines, les habitants 
revinrent, et, avec la tranquillité et le travail, l'ai- 
sance reparut dans son sein. Vingt ans après le 
terrible siège de 4433, on élevait la tour carrée 
qui subsiste encore aujourd'hui au centre de la 
ville, pour y placer le guet et une horloge, et l'on 
se mettait a paver les rues. Un siècle plus tard, 
en 4543, la population avait presque triplé. Les 
guerres de religion vinrent enrayer de nouveau 
cette prospérité. 11 fallut encore reparer à grands 
frais les fortifications endommagées faute d entre- 
tien, acheter des armes et des munitions, faire le 
guet sur les remparts et soudoyer une garnison 
qui/ vivait à discrétion et sans rien payer. » En 
4569 on eut a soutenir un court siège de l'armée 
oue le duc Wolfgang des Deux-Ponts conduisait 
aans l'ouest au secours des protestants. Les fau-^ 
bouras furent encore en partie brûlés, mais l'as- 
saut fut repoussé, pendant que le duc se gorgeait 
à tel point des bons vins du pays, qu'il en mourait 
qaelcpies semaines plus tard. 

« La Ligue causa plus tard de grands troubles 
dans la ville. Les ligueurs y dominèrent en 4590, 
en chassèrent les magistrats royaux et y tinrent 
une garnison. L'année suivante, le marécnal d'Au- 
mont tenta de la reprendre, en faisant sauter à la 
mine une^des portes. Mais les partisans de la 
Ligue défendirent énergiquement leurs rues et en 
chassèrent les assaillants. Ce fut un grand triom- 
phe pour le parti. On l'attribua à un miracle de 
Farcnange saint Michel et l'on fonda une proces- 
sion annuelle dite de la Saucisse par allusion au 
saudsson de poudre dont la mine avait été bour- 
rée. Mais quatre ans plus tard, l'ardeur ultra-ca- 
tholique étant calmée par l'abjuration de Henri IV, 
quelques habitants livrèrent les portes au comte de 
Rochefort, gouverneur de Vézelay, qui fit prison- 
nière, presque sans coups férir, la garnison des li- 



gueurs, et la procession de la Saucisse fut abolie» 
pour faire place à celle de la Délivrance, que les 
mêmes fidèles suivirent sans doute avec la même 
dévotion. 

« Le XVI* siècle avait été funeste aux monu- 
ments de la ville. En 4589 la foudre avait brûlé le 
grand clocher de Saint-Lazare, et la tour qui le 
supportait, fort endommagée elle-même, ne sub- 
sista ensuite oue quarante-quatre ans. Le petit 
clocher central de la même église fut lui-même 
frappé par le tonnerre en 4 595 et disparut six ans 
plus tard dans une tempête. 

« La peste fit de grands ravages à Avalion de 
4534 à 4537. Dans cette dernière année on en- 
terra 700 personnes dans des cimetières impro- 
visés aux Chaumes et à la Morlande. Par un bien- 
fait de la Providence, c'est peu après cette épo- 
que, en 4664, qu'un généreux Avallonnais, le 
président Odebert, fonda et dota avec une noble 
munificence son collège, qui subsiste encore au- 
jourd'hui, et enrichit son hôpital d'un capital con- 
sidérable. La peste revint en 4585 et dans les an- 
nées suivantes, et causa de tels ravages qu'à deux 
reprises, en 4 587 et en 4 596 la ville fut complète- 
ment abandonnée de ses habitants pendant plu- 
sieurs semaines. 

« Il n'y eut dans le cours du xviii® siècle que 
peu d'événements importants pour Avalion; la 
reconstruction en 4743, dans de belles proportions, 
de l'hôpital richement doté par le président Ode- 
bert; celle de l'hôtel-de-ville en 4770, et en 4794 
la démolition de l'église de SaintnJulien, dans la- 
quelle les fidèles paroissiens soutinrent, pendant 
huit jours, contre les démolisseurs, un siège digne 
d'un plus heureux succès, et qui a été récemment 
si bien raconté par M. Michel Grally dans le Bulle- 
tin de la Société d'Etudes. 

« Terminons en citant quelques vieux \isages 
que le siècle dernier avait abobs à Avalion. D a- 
bord le ^etteur de nuit qui, avec ses deux sonnet- 
tes, allait crier l'heure dans les rues et avertir 
ceux que son passage éveillait « de prier pour les 
trépassés. ■ On le retrouve encore aujourd'hui 
dans plusieurs de nos villes du Nord. Puis « le 
fantôme de carême-prenant, • que l'on promenait 
le mercredi des Cendres dans une procession reli- 
gieuse où marchaient les prêtres comme à un 
véritable convoi. La cérémonie se terminait par 
une messe de requiem en l'honneur du carnaval 
défunt. Et enfin la liturgie locale, et d'une poésie 
plus élevée, de la messe de Pàques-fleurie (le 
dimanche des Rameaux), où l'on faisait pleuvoir 
sur la tète du peuple des gâteaux renommés dans 
le pays et que Ton appelle des oublies, en même 
temps qu'on rendait des oiseaux à la liberté sous 
la voûte de l'église. 

« On vante, non sans raison, Tesprit affable 
des Avallonnais. Leur goût pour le métier de la 
guerre est manifesté par ce phénomène de trois 
maréchaux sortis de leur sein, ou du moins de la 
circonscription de leur ancien bailliage, Cbastel- 
lux, Vauban et Davout. Il faut pourtant qu'ils se 
résignent à partager avec l'arrondissement de 
Tonnerre Thonneur d'avoir produit Davout, 
quoiqu'il soit né dans l'arrondissement d' A vallon, 
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s'il est Trai que, comme le dit Conrtépte en son 
t. V, p. 433, sa famille étattoriginaireileNoyen 
et issue de la farte et illustre race des barons qui 
ont possédé cette ville depuis le xi* siècle jus- 
qu'au \vi> -, et puis, il est certain Qu'Annoux, 
lieu de sa naissance , dépendait de la Daroncie de 
ce nom. Aussi, est-ce ajuste titre, que le dépar- 
tement de lYoïme a revendiqué pour sa ville 
cheMiea la statue qu'on vient d'y élever k cet 
illustre lieutenant de Napoléon I". • 



MONUMENTS RELIGIEUX. 

ËGLISB DE SAINT-LAIAKB. 

• Il existait autrefois, dit M. Quantin, dans 
beaucoup de villes, des institutions religieuses 
composées de chanoines ipii suivaient la règle 
dressée par Cbrodtwand, év^ue de Metz au viii' 
siècle, règle qui mt rendue générale au siècle 
suivant. 

• On les appelait des Chapitres ou des CoJlé- 

E'sles : c'est de ce genre qu était l'église Saint- 
azare d'Avallon. 

■ La date de sa fondation est incertaine. La 
paroisse doit remonter aux temps primitifs, puis- 
qu'elle était le chef-lieu d'un archidiaconé de 
1 évèchéd'Autun. On a attribué la création de la 
collégiale à un comte Gérard qu'on a confondu 
avec le célèbre Gérard de Boussillon. Quoiqu'il 
en soit, cette église fut sous le vocable de Notre' 
Dame jusqu'à Tan 4000. A cette époque, le duc 



Henri lui ayant fait don d'une relique de saint 
Lazare, elle ajouta ce second titre au premier. Le 
nom de Saint-Laiare fut corrompu en celui de 
Saint-Ladre dans leâ actes Erançais du xiv' siècle. 

• Les ducs de Bourgogne de la première ruce 
en furent les plus grands bienfaiteurs, et y aug- 
mentèrent le nombre des prébendes qui s'éleva 
jusqu'à vingt-quatre au xii" siècle. Cèlestin III 
(1191) les réduisit i quinze et elles descendirent 
a douze, chiffre ob elles sont demeurées, Elles 
étaient k la collation de l'évéque d'Autun. 11 y 
avait Quatre dignités : le chantre, éteint vers 
itëO; le prévôt, qui fut supprimé en 1197^ le 
trésorier et le doyen qui furent institués en 445B 
par le pape Pie II è l'élection du Chapitre. 

• La collégiale, favorisée par les libéralités des 
seigneurs de Chastellux, de Villarnoult, de Vési- 
sneux et de divers autres, devint propriétaire 
d'un grand nombre de domaines. Elle a eu des 
clianoines marquants. On cite, au ivi* siècle, 
deux membres de la famille de Chastellux, et 
Philippe de Bèie, frère du célèbre Théodore de 
Bèze; Louis Odebert, principal du collège do 
Cambray de Paris) Martin Ihipîn, grand ciier- 
cheur d antiquités; au xvili° siècle, le docte 
Bocquillot, etc. ■ 

Durant les premiers temps du moyen-ftge, ce 
fut un usage presque constant d'établir la princi- 

§ale égiise dans 1 enceinte du château destiné à 
éfendre la ville. On mettait ainsil' édifice religieux 
h l'abri d'un coup de main. Cette di»)osilion se 
retrouve k Avallon, de même mi'à Joigny et i 
Auxerre. Celte première église d'Avallon, cod- 
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sacrée à Notre-Dame, fat mise sous le vocable de 
Saint-Lazare vers l'an mil. 

Nous remonterons, tout d* abord, aux premières 
années du xie siècle. « En l'an 1002, le roi Robert 
s'empara d'Avallon après un siège de trois mois. 
— En l'an 4022, le même prince, touché de la 
misère des Avallonnais, les aida à relever leur 
ville. » On voit, par cette citation, qu'en 4002, la 
ville et le château d'Avallon étaient assez bien 
fortifiés puisqu'ils ont pu résister pendant trois 
mois aux attaques d'une armée. ■ La ville fut dé- 
mantelée et pillée. » 

C'est à cette épcyie, pensons-nous, ou' on doit 
faire remonter la ruine d'un très-petit éaifice reli- 
gieux dont les débris ont été retrouvés, en 1864, 
sous l'emplacement du maitre-autel de Saint-La- 
zare. Des fouilles nécessitées pour quelques tra- 
vaux de consolidation mirent a découvert un ca- 
veau ou plutôt une très-petite chapelle souterraine, 
dont l'entrée était tournée vers 1 est, et qui parut 
offrir assez d'intérêt pour que la Société d'Études 
d'Avallon se chargeât de sa restauration. Aujour- 
d'hui un escalier placé derrière le maître- autel 
permet de visiter la petite crypte depuis longtemps 

oubliée. 

L'édifice principal, reconstruit en 4080 dans de 
plus grandes proportions « à cause du grand con- 
cours de peuples qu'il y avait ordinairement pour 
honorer la nouvelle relique de saint Lazare, » rap- 
pelait par son plan le type des anciennes basili- 
ques. 6n reconnaît encore aujourd'hui, dans l'é- 
glise actuelle, le chœur voûté en quart de sphère ; 
Î plusieurs arcades en plein-cintre, enclavées dans 
e mur latéral de la chapelle de TArchiconfrérie 
(autrefois église paroissiale de Saint - Pierre), et 
enfin les deux chapelles, en demi-cercle, avec la 
partie des bas-côtés conservée lors de la recons- 
truction de la grande nef, vers la fin du xii« siècle. 
Il existe jpeu de documents sur l'histoire du mo- 
nument de &aint-Lazare proprement dit. La consé- 
cration de cette église par le pape Pascal, en 4 4 06, 
rappelle seule les premiers travaux de l'église dont 
l'abside et ses deux chapelles existent aujourd'hui. 

Durant les premières années du xiP siècle, la 
puissante abbaye de Cluny, dont dépendait l'éçlise 
d'Avallon, fit élever une magnifique façade, dont 
nous ne voyons plus que deux portails ; mais nul 
acte ne raconte leur construction. La plus an- 
cienne pièce connue qui en parle, est l'acte d'une 
fondation pieuse faite au Cnapitre, en 4349, par 
Pemet Pahouet, clerc^e Cousin-la-Roche, à la 
condition d'être inhumé dans le cimetière Notre- 
Dame et Saint-Ladre, devant les statues du por- 
tail de la Vierge. « Ante imagines portelli glo- 
riosœ virginis Mariœ, 

Ces deux portails sont des chefs-d'œuvre de 
sculpture décorative. Leur ornementation peut 
soutenir la comparaison avec tout ce qui se fit de 
plus riche en Bourgogne durant le xii^' siècle. On 
découvre dans ces charmants bas-reliefs, dans ces 
statues colossales, dans ces nombreuses statuettes, 
une adresse de ciseau dont nos plus habiles orne- 
manistes approcheraient difficilement. On admire 
notamment aes colonnes torses d'une rare perfec- 
tion, et, dans les chapiteaux, des détails d'une 



élégance qui ne laisse rien à désirer. Malheureuse- 
ment les statues, les statuettes et les bas-reliefs 
exposés déjà aux intempéries des saisons, n'ont 
pu trouver grâce aux yeux des huguenots et 
des démocrates ; les enfants eux-mêmes ne les 
ont pas respectés dans leurs jeux, alors Qu'ils vou- 
laient seulement atteindre les oiseaux dans leurs 
nids ; et plus récemment, un digne ecclésiastique, 
croyant « restaurer et nettoyer » les portails de 
son église, fit disparaître, sous le ciseau d'un ou- 
vrier vulgaire, les statues que les briseurs d'images 
avaient déjà mutilées. 

Une seule grande sta- 
tue haute d'environ 2 ™ 
50, et provenant sans 
nul doute de l'ancien 
portail, subsiste encore. 
On la voit aujourd'hui 
au dernier étage du clo- 
cher, à l'ouest, en avant 
du pilier central qui 
soutient l'arcature de la 
fenêtre , place qu'elle 
occupe depuis la cons- 
truction de cette fenêtre 
vers l'année 4640. 

Une très -mauvaise 
gravure de l'ouvrage de 
dom Plancher « his- 
toire de Bourgogne, 
tome ler, > semble faire 
reconnaître dans le tym- 
pan du grand portail un 
« Christ bénissant > 
deux anges et les sym- 
boles des évangélistes. 
Voici à cet égard un 
extrait d'un document 
fort curieux intitulé : 
Visite des Grands-Vi- 
caires d'Autun à Aval- 
Ion, en 4 482, à propos 
des reliques de Saint- 
Lazare. 

« est in medio 

ipsius portails, plures 
continet hystorias in 
ymaginibus lapideis 
constructas, habens u- 
num pilare in medio, 
contra quod quœdam 
magna ymago lapidea, 
ad instar unius episcopi 
mitram habentis , sub 
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cujus pedibus est scrip- N« 18.— STATUE>ifciENîfE 
tum, in picturâ albà, id 

quod sequitur : S. Ladre ; ad latus vero dextrum 
est misterium annunciationes dominicœ in duabus 
magnis ymaginibus lapideis, angelo videlicet te- 
nente unum rotolum, in quo dessingitur velscribi- 
tur : Ave, Maria, gratiâ plena, et ymagine Virginis 
Mariae; ad latus vero sinistrum dicti portails, sunt 
ma^ae ymagines prophetarum veteris testament! ; 
in limine autem supcriori et testitudine dicti ma- 
joris portails ingressùs, est hystoria sequens qus 
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coQtinet Christum sedeolcm in majeslate judicii; 
habentem in circuilu ejus forma quatuor aoima- 
lium, qualuorEvaagelistos designmitium in grandis 
ymaginibus lapideis > 

Les deux arcades plein - ciutre soutenaot le 
lioteau, qui sans doute s'était ri.'iidu, en 1589, 
datent de cette époque. C'est probablement vers 
le même temps qu'on ferma à moitié le petit por- 
tail de droite et qu'on eoclava daoa la muraille 
une longue inscription en lettres eothiques dont 
M. Moreau a publié le texte dans le Bulletin de 
l'Yonne, année 1851. C'est une prière à laquelle 
le pape Jean XXII a attaché une indulgence que 
peuvent gagner tous les passants qui, eo traver- 
sant le cimetière, prieront pour les morts. 

Dans la lithographie représentant le portail de 
Saint-Lazare nous a\ODs replacé les statues, les 
bas^^liefs et aussi les colonnes du soubassement 
de la porte centrale. Ce splendide portail était 
précédé d'un auvent dont on voit encore les con- 
soles d'appui qui soutenaient la charpente et la 
toiture. 

• Avant 1589 s'élevait, dit M. Quantio, sur le 
cdté nord du portail, une haute tour cautonnée de 
quatre pyramides de pierre de chacune dix-huit 
pieds de nauteur, et surmontée d'un clocher pointu 
couvert d'ardoises, qui n'avait été achevé qu'en 
1807. 

L'établissement de celte tour amena la sup- 
pression du troisième portail. 



• En 1689, la foudre tomba sur le clocher, le 
bràla enliëremeol et fit fondre les cloches. Onze 
ans après, au mois de juillet 1 601 . une violeute 
tempête, oui renversa un grand nombre de mai' 
sons dans la ville, atteignit de nouveau la grande 
tour, etjeta h. bas trois des quatre clochetons de 
pierre. Enfin, en 1633, la çrande tour fut ren- 
versée par la tempête, ainsi que le clocher qui 
avait été rebâti. Cette fois, ie dommage fut 
énorme. La tour, qui avait été atteinte jusque 
dans ses fondements par l'Incendie de 1589, ne 
put résister et s'écroula jusqu'au niveau du por- 
tail qu'elle écrasa, et la première voûte intérieuro 
de la nef s'effondra. Le cimetière fut rempli de 
décombres. 

• Ce fut à la suite de ces désastres que le Cha- 
pitre releva, tant bien que mal, le haut du portail 
et la tour. 

■ Il y avait aussi sur le chœur, un petit clocher 
du W siècle, élevé de 1Ï0 pieds, dans lequel 
étaient les quatre cloches des heures canonicales. ■ 

Les gravures anciennes montrent seulement la 
base de ce clocher dont il ne reste aucune trace 
maintenant. 

L'abside, èla base de laquelle passait le chemin 
de ronde bordant les remparts, présente un carac- 
tère architectural très-sévère, accusé par la sim- 
plicité des fenêtres plusieurs fois remaniées. Nous 
en donnons un dessin avec une vue d'ensemble 
prise du côté de l'orient. 
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inTÉKiBUR DE i.'É6LisB. — Afin de faire bien 
Gompreudre la disposition de la grande église de 
Saint-Lazare, nous donnons un plan généra! et 
quelques détails de l'élévation dea piliers et des 
voûtes. Notre plan , mal^é son eiiguîté, montre 
Fiiffisamment le biais considérable du grand portail 
relativement à l'axe de la nef. Cette obliquité, qui 
a donné lieu à une foule de conjectures et que 



nous ne pouvons expliquer, n'est pas le seul exem- 

Ele d'irrégularité que présente l'église de Saint- 
azare : on remarque notamment rabaissement 
graduel du sot de la nef avec une différence de ni- 
veau de î» 90, du seuil du ^and portail h, l'entrée 
du cbixur, différence que 1 on a été obligé de ra- 
cheter par dix-sept marches séparées par de luges 
paliers obliques. 
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Le plan de l'église de Saint-Lazare (n° 17) est 
dressé à l'échelle de 1 mil. pour ^ m., proportion 

Îae nous avons adoptée pour le plus grand nombre 
ee plans. On pourra ainsi comparer entre eux 
les édifices dans leurs dimensions relatives. 

Le dessin (n° 14 ) eet dressé ïi l'échelle de 1 mil. 
pour 1 mètre , proportion suffisante pour montrer 
la disposition générale de l'appareil, mais non pas 



la finesse de l'ornemerlation. — Ne pouvant don- 
ner une monrfgraphie de l'église de Saint-Lazare, 
nous avoni^ dû nous borner à choisir ce qui pouvait 
le mieux faire reconnaître le style architectural 
dans son ensemble. — Voici le dessin (n" !î) de 
l'une des sept travées de la nef dans laquelle on 
remarque le plus de différence dans la hauteur des 
colonnes. Ëcoelle de 10 mil. pour 1 mètre. 
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Des travaux considérables de restauratiOD ont 
été faits durant la période de 1 860-65. Ces travaux 
ont comineDCé par le déblaiement du sol de l'église 
qui avait été relevé h plus d'un mètre de hauteur 
et qui cachait, par cela même, les bases des co- 
lounes. Les vieifies tombes formaul l'aocien dal- 
lage sont soigneusement replacées. Le mausolée 
d'Hercule de ChasteUui et d'Anne de Blaigny, sa 
femme, n'a pas pu être restauré ; mais on a placé 
sur la muraille l'inscription sur marbre noir qui 
avait remplacé, dans le chœur, les deux statues 
des défunts, enfouies en ilii , dans les maté- 
riaux de remblai destinés à relever le niveau 
du dallage de l'église. 

Voici une partie de l'inscription qui décorait ce 
tombeau ; 

D. O. H. IN HVIVS ECCLESIAB CHOftO RESlia- 
RECTtONEM EXPECTAMT HBRCVLES DE CHASTEL- 

Lvx, coHEs ne chastellvx, vicb-comes abal- 

LONENSIS, REGll ODDÏNIS EQUES ET IN ECCLESIA 
ALTISIODOKBNSIS PBIKVS UKREDITABIO JVBB 
CAN0MCV3 DEFVNCTVS AN. REF. SAL. 1615, ET 
CHAROLA DE BLAIGNI BJVS VXOR QUAE OBIIT 
ANNO 1663. ETC. 

Ces statues, en pierre blanche simplement, ont 
été transportées au château de Chastellux. (Voir 
la description du canton de Quarrè-les-Tombes.) 

On reconnaitdansl'ensemble de la grande éslise 
de SainULazare le style architectural de l'école de 
Boui^ogne du xii'' siècle, imitation de l'art anti- 

Îiie, remarquable par l'élégance des sculptures 
ècoratives. C'est pour cette raison qu'on attribue 
ces admirables travaux à une colonie d'ouvriers 
venus de Cluny ou d'Autun. 

L'oeuvre importante de la restauration de la 
belle église de Saint-Lazare, faite d'après les 
dessins de H. Baudouin, fut entreprise et achevée 
à l'aide de souscriptions particulières qui se sont 
élevées à près de cent mille froocs. L'époque 
la plus fervente du moyen fige n'offre pas de plus 
magniSque exemple dé libéralité ; aussi devons- 
nous féliciter les souscripteurs dont la générosité 
vient de rendre è une vénérable église son aspect 
primitif cruellement amoindri par des mains mal- 
veillantes ou ignorantes. 

L'ancienne salle capitulaire; la sacristie, une 
très-petite chapelle du xv< siècle, plusieurs dalles 
tumulaires, un grand buiTet d'orgues sculpté par 
H. Guilliaumet eu 1864, etc., méritent quelque 
attention. 

Terminons cette notice descriptive surl'ancienne 
é^ise collégiale d'Avallon en disant quelques mots 
d une grande chapelle qui est contiguë a l'église 
de Saint-Lazare et qui, autrefois, se nommait 
église de Saint-Pierre; c'est aujourd'hui la chapelle 
de l'Archiconfrérie. C'est une grande nef vo&tée 
en pierre à nervures ogivales de la fin du xv" siè- 
cle, reconstruite en partie sur les piliers d'une très- 
ancieone église. 

Cette reconstruction ressemble plutAt à une salle 
capitulaire qu'à une église. C'est, en effet, ainsi 
que le plan que nous en doiinons peut le faire re- 
connaître, une très-vaste salle divisée en deux neb 
par des colonnes centrales. 

Mais à une époque récente, on construisit en n° 
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englobant 
haute 



« muraille qui sépan 
igue à l'église de Sain 
ùtte; l'autre nef, modil 



saint-Lazare fut conservée 

f, modifiée k diverses reprises, 
a servi d'écoles et de logements particuliers. 

On remarque près de l'autel un tableau repré- 
sentant la Résurrection de Lazare dans le style 
italien du xvi' siècle. On lit dans le bas de ce 
tableau qui n'est pas sans mérite : ex-doms. 

PBTM-CAPELLI. AVALONBNSIS-BBCSPTOK. 1637. 

Signalons h l'attention des visiteurs la belle et 
délicieuse croix finement sculptée en pierre, qu'on 
a placée provisoirement au-dessus du portail de la 
chapelle, à l'extérieur, et dont la provenance n'est 
pas bien connue ; style du xvi> siècle. Cette croix, 
qui mérite d'être mise à l'abri des intempéries des 
saisons, est le type excessivement élégant qui, 
très-simplitiè , a servi de modèle aux ■ tailleurs 
d'images > qui ont fait les croix nombreuses que 
nous remarquons dans tes paroisses de l'Aval- 
lonnais. 

Saint-Julien. Petite église, de fondation fort 
ancienne, mais reconstruite, en partie, en 1510. 
Bile s'élevait sur le milieu de l'emplacemeut 

Ï l'occupe actuellement la place du marché, ou 
lace SainWulien. Plusieurs fois endommagée 
parle feu du ciel, celte église fut démolie en 1793. 
Cette petite église fut établie, lors de sa cons- 
truction primitive, vers le xi« siècle, en dehors de 
l'enceinte fortifiée du château et au milieu du 
quartier qui s'était brmé le long de l'andeii che- 
min romain; elle fut probablement la deuxième 
église construite à Avallon. 

Voici un plan de cette église qui fut édifiée avec 



« DB BAIHT-ICLIKH. 



1 Cbonri S daftlie de la Trinilé; S chip. »inlCNpin; 
4 cbap. Mim Claude; S clup. uinl AnMinc; fl chip. 
HJil Eiitiu* ; T tloelicr. 



N° 24. — EGusE sAinr-JïLi 



CAHTaH D'IVALLOH. 



une certaine élégance, et dont il ne reste plus (me 
diverses statues éparpillées dans les paroisses aes 
— -— is d'Avalion; la partie • — " "" '"'" 



C'est d'après plusieurs petites gravures an- 
ciennes que nous donnons une vue d'ensemble 
de cet édifice du côté de l'Orient. La hauteur 
totale du clocher est évaluée à 50 mètres. 

L'historique de la démolition a été raconté par 
M. l'abbé Gally. dans une trés-intércssaote et cu- 
rieuse notice, accompagnée de dessins pouvant 
donner une idée de l'édiRce et de la haute flèche 
qui le surmontait. 

SAiKT-MABTiri (du bourg d'Avalion au xi\' 



siècle) est situé vers l'extrémité du faubourg de 
ce nom, un peu à l'écart sur la droite. C'est un 
très-ancien édifice bSti sur le bord de la voie 
romaine d'Autun h Sens. On a pensé qu'il fut élevé 
sur l'emplacement d'un temple antique, près d'une 
fontaine qu'on voit encore. 

L'église actuelle semble avoir été reconstruite 
vers la fin du xi* siècle, ou les premières années 
du XII'. Elle était en forme de croix latine : la nef 
est démolie, mais les bras de la croii et l'abside 
présentent encore, malgré leur étal de dégradation, 
un exemple intéressant de l'architecture romane 
dans l'Avallonoais. On remarque notamment les 
modilloos variés qui bordent la corniche. 



N° 2S. — ÉGLISE SAIHT-KARTIII-IIII-IOI'RO. 

Voici le plan (n" 37) de l'édifice tel qu'il existe le caractère architectural des grandes églises de la 

maintenant', on remarque que les premières tra- Bourgogne, c'esUà-dire de Clunï,Paray-le-Monial, 

Tées de la nef ont été démolies, ainsi que les bas- Tournus, Autun ; type que nous avons également 

cAtés. L'ornementation des chapiteaux, le profil retrouvé h Saint-Lazare d'Avalion. 

des moulures rappellent d'une manière certaine. Nous donnons d'une manière spéciale le dessin 
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vaDt avoir fait partie • d'un temple aotiiiuf 
pelé Abellio, non analogue k celui d'AvslIor 



de deux des quatre colonnes antiques, en marbre 
cipolin, dont l'abbé Courtépée parlr 



N* 37. — PLAN D 

Ces colonnes, couvertes comme tout le reste de 
l'édifice de plusieurs couches de badieeon, sont en 
beau marbre veiné, gris-vert pâle. Il n'est point 
douteux que ces colonnes, les plus anciennes que 
possède notre département, ne tissent partie d un 
temple antique remontant aux premières années 
de l'occupation romaine dansl'Avallonnais, Chaque 
colonne est d'un seul bloc et porte une longueur de 
%"• 55, sur un diamètre de 45 centimètres. L'une 
de ces curieuses colonnes fut brisée évidemment 
en tombant > h faux ■ sur d'autres pierres. A 
l'époque où elles furent amenées dans l'église de 
Saint-Martin pour être employées de nouveau, on 
réunit et consolida grossièrement avec des liens de 
fer lourdement cramponnés les fragmenta de la 
colonne brisée que nous avons dessinée avec soin. 

La provenance restée inconnue de ces débris 
antiques permet de penser qu'ils proviennent du 
temple si riche en statues qui s'élevait sur le som- 
met du Montmarte, édiiîce dont nous parlons lon- 
guement dans la notice sur Vault-de-Lugny. 

L'éelise de Saint-Hartin d'Avallon, dit l'abbé 
Courtépée, était autrefois un prieuré dépendant 
de Saint-Martin d'Autun, auquel les terres de 
Girolles et do Tharot furent unies par le roi Raoul, . 
en 9tt. [I y avait encore des moines en U63. N" SB — piliers dr la nef. 
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L'intérieur de l'édifice est divisé en 
dortoirs ou chambres destinées au loge- 
ment des soldats en passage. Il est 
très- regrettable que l'éloignement ou 
l'isolement de ce vieil édince ait été, 
il y a quelques années, une cause de 
délaissement. 

Saint-Martin. Cette église parm^ 
siale est située à peu de distance à l'est 
de la place du Grand-Cours ou |)lace 
Bourbon. Sa façade, d'ordre dorique, 
est lourde d'ensemble. Ud petit portail, 
d'ordre iooique, donne entrée aans la 
nef. Celle-ci, voûtée en plein-cintre, est 
régulière et assez grande, mais n'offre 
aucun intérêt archéologique. Cette 
église, coostruito vers 4650, faisait 
partie d'un couvent de Visitandines 
• beau et bien bitî • (dit l'abbé Cour- 
tépée) oii les religieuses restèrent jus- 
qu'en 1790. (Voir les Établissements 
religieux). 

Des travaux considérables de res- 
tauration et d'agrandissement furent 
faits, en 4SiS, à l'église de Saint- 

Vi»-à-vis de cette église , on re- 
marque la belle et loneue promenade 
des Capucins, et aussi Ta façade assez 
laide du théAtre. 

ÉTABLISSEMENTS RELIGIEUX. 

Capucins. Le couvent de cet ordre 
fut bâti en 1653, à l'aide des libéralités 
de Pierre Odebert, à l'angle d'un vaste 
terrain formant aujourcThui la belle 
promenade qui s'étend de ta rue de 
Lvon à la rue des Jardins. Le théitre 
d Àvallon a été installé dans les bâti- 
ments du couvent des Capucins; voici 
le plan de l'ancien édifice, a l'égard du- 
quel M. Michel Gally a écrit une intéres- 
sante notice. 

• L'établissement des Capucins, ar- 
demment désiré par la majorité des 
habitants , était repoussé avec non 
moins d'opiniâtreté par un petit nombre 
de contra die leurs. De là uoe lutte ar- 
dente qui , pendant trois ans . affila la 
ville et à laquelle prirent part de grands 
et petits personnages , des gouverneurs 
de Bourgogne et des curés de village, 
des ëvéqucs, les membres de la famille 
royale et les habitants des Cousins. > 

Le plan du amvenl des Capucins fait 
partie des archives de la ville, ainsi que 
le plan des Minimes. 

MiNiHES. A l'angle de la rue du 
faubourg de Saint-Martin et de la rue 
des Jardins, un couvent de Minimes fut 
construit, vers 1600, sur l'emplacement 
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d'une maison-forte, appartenant k la famille Ode- a perdu une grands partie de son aspect muon- 
bert, La première pierre de l'èalise a été posée et mental. Un asaei graiid jardin s'étend i l'eàtjns- 
bénitele 13 juin 1607. La consécration de l'édJBce que sur tes anciens remparts de la ville. 
eut lieu en 1 61 5. Courtép^ dit que . Véglise est „ j„„„^^ ^^^ ^g^re dessin n» 3S la «^ie 
très-propre avec un bel autel en marbre blanc. > '^ 

Les bâtiments, élevés d'un étage seulement 
au-dessus du rei-doKihaussée, étaient fort simples. 
La chapelle n'ayail pas non plus d'oruemeotation 
architecturale. 

Voici le plan de ce couvent, occupé en partie 
par les religieuses de la Sainte-Enfance (n" 31 ). 

UftsnLiMa. Le cnuvent des sœurs de cet ordre 
est situé à côté de la Tour de l'Horlt^e; c'est un 
édifice asseï important, construit vers 16Î9, 
époque où les Ursulines de Dijon envoyèrent plu- 
sieurs de leurs sœurs à Avallon. Celles-ci ne purent 
s'y établir qu'à la condition, dit l'abbé Courtépée, 
qu'elles ne pourraient exiger portion dans les dois 
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La façade principale de oet établissement, oc- 
cupé de nouveau par les Ursulines, donne sur la 
grande rue et présente un bel aspect malgré d'as- 
sez nombreux remaniements. Un grande cour io- 
terieure. bordée sur ses quatre cAtâ d'une galerie 
vobtée, rappelle bien les dispositions claustrales 
adoptées au moyen-àg©. Ce vaste bitimeot, veodo 
pendant la Bévolotion et divisé en plusieurs lots. 
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do plan général du causent • dressé par l'ingé- 
nieur en chef des ponts et chaussées du dépar- 
tement de l'Yonne , Boudin, le 13 fructidor an iv 
de la République, une et indivisible, • à l'occasion 
de la mise en vente , cvcome biens nationaux, 
des différents établissements religieux situés daos 
la TiUe d'Avallon. 

Les plans que l'architecte Boindin fut chargé 
de lever indiquent les division», par loti séparés, 
qui furent adoptées pour Eacililér la vente de ces 
grands corps ne logis qui, peu ï peu, se trou- 
vèrent transformés en habitations particulières. 

Celt* destination nouvelle sauva d'une démo- 
lition entière ces vastes édifices. 

Les dessins de Boudin et cens d'un autre 
architecte, Caristie, sont déposés anx archives de 
la ville. Voir la Bibliographie avallonoaise. 

VlSiTAKDinKS. l.es dames de la Visitation ou 
Visitaodinea de Semur Établirent une maison de 
leur ordre à Avallon, en 16i6. Lear couvent fut 
bftti dans de grandes proportions, sur un terrain 



appartenant en partie à l'abbaye de Saint-Hartin, 
et situé dans le faubonrg de ce nom, entre la Toie 
romaine et le vallon deï'ËtanR-des-Hinimes. 

Voici le plan de ce vaste étaoUssement, et aiisu 
une vue des biliments, dans leur état actuel, prise 
du cdté des jardins, c'est-Ûire du levant. C'est 
un très-grand corps de logis aaas caractère archi- 
tectural, mais qui, pour nos lecteurs, aura l'utilité 
de montrer ce que les temps avaient apporté de 
changements dans l'art A€ construire. Assurément, 
l'avantage n'est pas en faveur des édifices du 
XVII» siècle. Toutefois, la conception de ce plan 
est fort belle ; on reconnaît que la distribution des 
différentes parties de l'édifice a été faite d'après 
les traditioos monacales du moyen Aae. 

L'église du couvent des Dames de la Visitation 
fut restaurée et agrandie en 1 SiS -, elle est devenue 
la seconde église paroissiale d'Avallon, sous le vo- 
cable de Saint-Martin. Nous donnons le dessin de 
la façade de cette église qui fut surmontée d'un 
petit clocher recouvert en ardoises et construit 
en 1SS9. (Dessin n<> S9). 
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MONUMENTS DIVERS. 

Cbàteau. Si, dans les annales ÂTallonnaises, 
il est quelquefois question do Château, c'est tou- 

È' lure eu lennes tort laconiques, et il est Irès-dif- 
cile de se faire une idée exacte de l'aspect que 
devaitpréscDter cette construction. Tout adispani, 
ou au moins nous ne connaissons rien qui puisse, 
avec certitude, nous montrer ce que fut la demeure 
des ducs de Bourgogne. Son emplacement englo- 
bait les terrains occupes acluellement par le col- 
légeetle couvent destlrsuliues au nord, le tribunal 
et la maison de détention à l'ouest, et par les 
églises de SainU-Lazare et Saint-Pierre à l'est. Le 
coté sud, c'est-à-dire celui qui touche h la Petite- 
Port« pouvait, selon toutes les probabilités, être 
occupé par le donjon. Cette demeure seigneuriale 
ne devait être qu'une ^sse tour semblable à celle 

?ui subsiste encore àVilleneuve-le-Boi, et pareille, 
gaiement, à l'ancienne grosse tour de Sens, dé- 
molie seulement en 17Si. D'autres tourelles de 
moindre importance devaient, à Avallon, complé- 
ter la résidence des ducs de Bourgogne. La prin- 
cipale entrée était placée k l'endroit oii s'élève la 
Tour do l'Horloge-, la poterne occupait l'empla- 
cement delà Porte-Bocquillol , ou Petite-Porte. 
L'escarpement des rochers à l'est, au sud et à 
l'ouest, donnait à la muraille d'enceinte qui les 
couronnait une Irës-grande force. Cet escaqw- 
ment a été Irès-amoindri lorsqu'on traça, vers 
1775, la nouvelle roule de Lormes et aussi par 
l'établissement de la petite esplanade ou Terreau 
de la Petite-Porte. 

Le panorama que nous avons dessiné, vu du parc 
des Alleui, peut donner une idée de la forte posi- 
tion qu'occupait l'ancien château d'Avallon. 

Selon toutes probabilités, ce chàleau-fort, dout 
il est question dès le vn' siècle, n'était point seul 
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la forteresse, h. peu près dans la situation de la ville 
actuelle, et dans la vallée du Cousin, c'est-à-dire où 
nous voyons les fauboui^ de Cousiu-le-Pont et de 
Cousin-la-Boche. 



montagne, il fallut nécessairement établir avec le 
fond de la vallée, là oii coulait une limpide rivière, 
des communications fréquentes. On serait amené 
à penser que des habitations nombreuses se rap- 
prochèrent du cours d'eau qui, aujourd'hui encore, 
est l'une des causes de la prospérité de la ville. 
Mais, durant les premiers temps du moyen âge, il 
devint urgent de renfermer dans une forte muraille 
défensive le centre principal des habitations, c'est- 
à-dire la ville actuelle, bâtie en partie le long de la 
rue qui reliait le château à la roule romaine, tracée 
en hgne directe sur le plateau occupé maintenant 

Kir les faubourgs de Saint-Martin et de Saint- 
i colas. 

La distance mesurée en ligne droite, depuis la 
voie romaine jusqu'à l'entrée du château, c'est* 
à-dire à la Tour de l'Horloge, peut être évaluée à 
700 mètres. A mi-chemin de cette distance, on re- 
construisit au xv« siècle les murs de la ville et la 
Grande-Porte ouBastille.quifutdémolieil y a cent 
ans. La voie romaine conduisant à Auxerre fut 
abandonnée sur la plus grande partie de son par- 
cours en faveur d'une route nouvelle traversant 
les grands plateaux qui s'étendent au nord d'A- 
vallon. 

Collège. Cet élablitisement est situé àquelques 
pas à l'ouest delà Tour de l'Horloge. Restauré à di- 
verses époques et reconstruit prestpi' entièrement 
en 165i à Taide des libéralités de Pierre Odebert, 
de famille avallonnaise, né à Dijon, vers tS7i, et 
premier président aux requêtes du palais, 

• Le buste du président, exécuté à Dijon 
moyennant 103 livres, par le sculpteur Tassin, 
avait été placé, selon les intentions de la ville, 
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sur la grande porte du collège. Il en fut enlevé 
à l'occasion de la reconstruction de cette porte 
en 1769. » C'est la porte actuelle, d'ordre toscan, 
et sur laquelle on ht Collegium Odebertinum. 
DVM. XNiE. Les bâtiments n'offrent aucun intérêt 
architectural. 

Les RR. PP. de la Doctrine chrétienne furent 
chargés de l'enseignement depuis l'année 4666 
jusqu'en 4792. 

Dans la chapelle du collège, oui est dédiée à 
Notre-Dame-de-Pitié , on a replacé récemment 
l'inscription qui constate les libéralités de Pierre 
Odebert. M. Michel Gally a publié l'historique 
très-complet du collège d'Avallon. 

Fontaines. Nous ne parlerons ici que des fon- 
taines qui prennent leur source dans le massif 
même de la montagne d'Avallon. Les eaux de ces 
fontaines, soigneusement recueillies, durant le 
moyen âge, dans de petits bassins en pierre, re- 
couverts d'une voûte, n'ont pas cessé d'être uti- 
lisées. La plus remarquable et la plus importante 
de ces sources est celle qui sort des rochers de la 
Morlande, à mi-côte. 

Malgré l'abondance et la qualité des eaux nou- 
vellement amenées à Avallon, c'est toujours à la 
source de la Morlande que les « gourmets » vont 
chercher leur eau. 

Halle. Elle est située à peu de distance de 
l'ancienne Porte- Auxerroise. C'est une lourde et 
pauvre construction, faite en 1772, et d'un aspect 
triste et délabré. 

Nous avons dit déjà que la place du marché oc- 
cupe l'emplacement de l'ancienne église de Saint- 
Julien. 

Le champ de foire est établi le long du Grand- 
Cours. Ce terrain a été nivelé il y a quelques 
années. 

Hôpital. Vaste bâtiment situé vers l'extrémité 
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de la promenade du Grand-Cours et au bout de 
la rue des Odebert. l\ fut construit aux frais de la 
ville au commencement du xviii® siècle [4715- 
1728], Le président Pierre Odebert lui fit don, en 
4659, d'une somme de 30,000 livres. L'ensemble 
extérieur de l'édifice ne présente rien de parti- 
culier à signaler. 

Durant les années 1841-43, un corps de lo^is 
faisant face à l'ouest a été construit pour les 
hommes. En 4867, on bâtit parallèlement un 
second corps de logis pour les femmes. Voici le 
plan de l'édifice entier (n© 35). 

HoTEL-DE-ViLLE. Situé dans la grande rue et 
vis-à-vis de la place Saint-Julien. Cet édifice, re- 
construit en 4770, présente une façade assez régu- 
gulière, mais qui semble plutôt appartenir à une 
maison particulière qu'à un monument public. 
Deux culasses de canons en fer forgé, munies de 
leurs anneaux, sont placées en guise de bornes aux 
côtés de l'entrée. Ces deux « gardiens » semblent 
dater du xy<^ siècle; ils sont mentionnés comme 
étant hors de service dès le milieu du xvie siècle. 

La Bibliothècpe est établie dans le second étage 
de l'Hôtel-de-Ville. Au premier étage, et contiguë 
aux bureaux, se trouve une petite salle voûtée 
fermée par une grille ; dans cette salle sont classées 
avec soin les archives communales, fort riches en 
documents historiques remontant au xv» siècle. 
On remarque également, dans un énorme porte- 
feuille, une nombreuse série de cartes, plans et 
dessins relatifs aux propriétés foncières et aux 
différents édifices anciens et nouveaux de la ville 
d'Avallon. C'est un recueil fort intéressant à 
étudier, et dans lequel nous avons trouvé de pré- 
cieux renseignements. Nous espérons que la col- 
lection des archives avallonnaises pourra peu à 
peu s'augmenter, grâce à des dons particuliers. 

Dans un très-vaste salon de réception, on re- 
marque plusieurs grands portraits représentant 
d'illustres avallonnais : le maréchal de Vauban, 
le maréchal Davout ; le général Habert, le général 
Prévost de Vemois. On voit aussi le buste en 
marbre de Philippe Dupin, et le portrait officiel 
de l'Empereur Napoléon III. 

Place Saint-Julien. Cette place a été agran- 
die de tout l'emplacement qu'occupait Tèglise de 
Saint-Julien. On y remarquait, il y a Quelques an- 
nées, la façade d'un très-vieil édince désigné 
comme étant la résidence des anciens ducs de 
Bourgogne. Les dépendances de cette demeure 
portent le nom de cour-catin, qui est celui de 
« Nicolas Catin, chevalier et capitaine de cent 
hommes d'armes qui l'occupa sous les ordres des 
ducs de Bourgogne. > Il ne subsiste de l'ancien 
bâtiment qu'une tourelle d'escalier et quelques 
pans de murs, datant du xv« siècle (?), enclavés 
dans des constructions récentes. 

Ponts. Deux ponts de pierre traversent le Cou- 
sin. Le plus important est celui oui fut bâti en 
4775, pour le passage de la nouvelle route allant 
à Lormes par Chastellux. C'est un bel ouvrage 
d'art et remarquable par l'obliouité de ses deux 
piles centrales mises amsi dans le « fil • de Teau, 
avant la rectification des rives. 
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L'iDcieD pont Mail en hois; il fut reconstruit 
ffi piem ven l'annta < 467, et il d>b reste plu 
4|u'uiie arobe ineiia^ot ruine. Il ittit situi un peu 
Iplussur lagiuehe, at le chemin, apris avoir cÂ- 
loyé la rivibre durant quelques pas, tournait pour 
muter par une pente rapide dans le petit vallon 
que la route actuelle laisse sur la droit*. 

Le PoDl-Claireau, sitn6 à l'extrémité du fau- 
bourg de Cousin-la-Roche, est de constnictiou 
tonte récent*. Le site qui l'environne est on ne 
peut plus pittoresque. Un grand banc de rocfeers, 
que notre panorama montre en partie, le domine, 
et le Cousin, qu'une retenue ou narrage relève, y 
foime une belle caacadoi c'est un site extrôme- 
nent pittoresque. 

Nous ne savons trop si nous devons considérer 
comme pont la grande arche ayant 37 mètres 
d'ouverture, de construction han^e, qui traverse 
le Cousin pour porter d'une rive à l'autre les 
tuyaux des précieuses fontaines d'Avallon, ali- 
mentées par les trois cours d'eau de l'Etang-du- 
Chapitre, de Hontmeia et d'Aillon, toua trois 
prenant leur source dans le grand plateau gra- 
nitique couvert d'épaisses forêts qw s'étend au 
Bud d'Avallon et que traversent les routes allant 
k Lormee et à Quarrè-les-Tombes. 



N" 36. — viECi pour DU cousin. 

Maisons anciehnes. A quelques pas de la tour 
de l'Horloge, une maison portant le n» 7 de la me 
Bocquillot, offre un aspect pittoresque dû à de 
jolies fenêtres en pierre, à fines moulurée, do 
XV* siècle. Sot le cAté de la place Saint-Laaare, 
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niK autre maison, ^ tourelle d'escalier, mérite 
•uni quelques iostaots d'atleulicm (xf* siècle). 

PoBTBS ET MURAILLES FOHTIFtBES. Il résulte 

des recherches que M. Quantin a faites sur la ville 
d'Avalloa au xv° siècle, que l'esceiDle des murs 
fortifiés fut presqu'eutièreioent reconstruite durant 
la période de 1 ièo à 1 170. Les détails des comptes 
sont d'une précisiou remarquable et ne laissent 
aucun doute sur l'importance de l'œuvre. Cepeu- 
dant, au point de vue architectural, lee fortificâ- 
tioBB d'A\allou ue présentent rien qui soit digne 
d'être signalé d'une manière spédale. Les cons- 
tructeurs ne songèrent qu'à faire de gros murs 
bâtis en partie avec les débris ou morceaux, tels 
quels, des roi^ersque l'on cassait soitpour asseoir 
tes fondations soit pour rendre plus dimcile l'accès 
des bancs de rochers à fleur de sol, sur lesquels ta 
plus grande partie des fortifications sont ètabliee. 
On suivit donc, sans songer à aucun alignement 
ni aucune régularité, tes ondulations du sol et les 
sinuosités de la surface rocheuse, de nature sra- 
nitique, qui constitue la montagne tout entière. 
Le plus grand nombre des tov^ ne préseoteot 
pas davantage la moindre trace de préoccopatiau 
architecturale. Elles ont généralement la forme 



d'un demi-cercle, dont le c^té intérieur reste ou- 
TCrt dans la muraille d'enceinte et constitue une 

sorte de corps de garde. Voici le dessin de l'ime 
dee tours les mieux conservées; ou ta nomme 
tour de l'Escbarguet, k l'extrémité de la rue de la 
Vachère. Un pisncber solide divise en deux étages 
la partie de la tour qui dépasse le mur de ronde 
ou parapet. Une salle basse ou sorte de caveau est 
établie au-dessous du niveau du sol. Uue haute 
toiture en tuile recouvre encore ces tourelles qui, 
presque toutes, sont utilisées comme logement. 

Vers 1&90, on ajouta aux principaux angles des 
vieilles fortifications des murs nouveaux présen- 
tant l'angle saillant dee bastions modernes, et sur 
le sommet desquels une petite tourelle ou guérite 
en pierre est établie en eiicort>eltement. 



N° 39- — «DiUTB. 

En résumé, les murs fortifiés d'ÂTatlon, sur- 
montés d'uue petite muraille ou parapel protégeant 
le cbemin de ronde qui relie entre elles toutes les 
tours, sont restés comme conservation, jusqu'ici, 
t'exempte le jJus complet des fortifications qui 
entouraient durant la dernière période du moyen 
Age toutes les villes, bourgs ou villages de notre 
contrée. Cette eomervation est due exclusivement 
à la situation exeeptionoelle de la ville d'Avallon, 
en ce oui concerne le quartier anàen. Les vieux 
murs a'enceinte m servent ptus qu'il soutenir 
les terres de Mmbreux et âMrmanta jardins- 
fleuristes, et deâCfMfe ta vue se développe d'une 
manière heureuse sur le pittoresque panorama de 
la vaUé* du Cousin, dcmt les rampes boisées et 



se 
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les rocbers escarpés se découTrent sur une looiçiie 
étendue. On ne se lasse pas d'admirer ce magni- 
fique paysage. 

Les vieilles portes fortifiées, devenues inutiles, 
ont été démolies : il n'en reste plus trace. 

A l'égard de ces vieus édifices, l'abbé Courtépée 
dit : < On ne peut qu'applaudir au zèle des ma- 
. nstrats qui ont bâti un bel hôpital, élevé l'hôtel- 

■ de-ville, établi des lanternes, percé dans le voi- 

• sinage des roules aisées, impraticables aupara- 

• vant, formé des promenades publiques. lU ont 

■ fait ouvrir la ville en abattant les vieilles portes, 
' aussi obscures que massives, et n'ont rien né- 

• gligé pour la rendre plus commode et plus 

• agréable, il n'y manque qu'une fontaine pu~ 

• blique, souvent projetée, et qui sans doute 
< s'exécutera bientôt. ■ Le bon et savant abbé 
écrivait cela vers 1777, 



sorte de petite forteresse défendue par des touts-, 
on la nommait la Bastille, et la route venant de 
Dijon y aboutissait. 



No 42. — POBTB ADXEBROISB. 

L'autre porte, dite Porte-Auxeiroise, dotuait 
sur te grana diemin d'Auseire qui, autrefois, pas- 
sait devant l'hôpital avant la reclificalion de ta 
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Deux de ces • vieilles porl«s, aussi obscures que 
massives > s'élevaient à peu de distance de cha- 
cune des extrémités du Grand-Cours. Celte qui 
avait le plus d'importance était construite vers 
l'entrée de la Grande-Rue actuelle, et formait une 
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§rande route de Paris et dont M: Déy a publié 
ans rAuDuaire de ITonne la curieuse histoire. 
On remarque encore près de l'emplacement de 
cette porte une belle muraille surmontée de sa 
cuérite de pierre, et nommée éperon en terme de 
fortification. 

Porte-Neuve. Elle s'ouvrait dans les murs 
d'enceinte, du côté de l'ouest. Près de là, on re- 
marque une ancienne maison du xvP siècle, dont 
la façade donne sur une cour précédée d'une porte 
en plein-cintre, sur laquelle on lit ces mots gravés 
en gothique : 

2t Mtê la fiartr, st nnUttit tntre 
far mo^ U uva sawi. 

C'est une des trè&-rares habitations particulières 
offrant quelque intérêt pittoresque et architectu- 
ral à Avallon. 

Petite-Porte. C'est la seule porte de ville dont 
il reste quelque chose, c'est-à-dire deux lourds et 
gros pilastres en pierre de taille datant du siècle 
dernier. Ce n'était autrefois qu'une poterne dé- 
pendante du château ou forteresse d' Avallon. Elle 
fait face au midi et se trouve à l'extrémité de la 
ville au bout de la rue Bocquillot; enfin, c'est par 
cette même porte que sort la route d' Avallon à 
Lormes et en Nivernais. A droite, on voit une 
assez belle tour ronde datant du xv<^ siècle, et à 
gauche la haute muraille d'un éperon surmonté de 
sa guérite en pierre. En face, on remarque une 

Sromenade plantée de tilleuls et nommée Terreau 
e la Petite-Porte. 
C'est ici, sur cette esplanade, que devront venir 
tous les amateurs de beaux sites, et nous ne di- 
sons qu'une chose vraie en affirmant que le point 
de vue dont on jouit de cette petite promenade 
est le plus beau de tout le Morvan avallonnais, et 
bien certainement le plus inattendu pour les étran- 
gers venus par l'ancienne route de Paris. On do- 
mine de plus de cent mètres, et par une pente es- 
carpée, le fond de l'étroite vallée creusée par le. 
Cousin, petite rivière torrentueuse prenant sa 
source au milieu des montagnes de Morvan. On 
voit se relever à 4 03 mètres de hauteur les grandes 
et pittoresques roches granitioues couvertes de 
beaux massifs d'arbres verts dfépcndant du parc 
des Alleux, belle habitation bourgeoise bâtie vers 
l'extrémité d'escarpements magnifiques et vers 
l'un des côtés d'un très-ancien camp retranché. 
A droite et à gauche, la vue s'étend sur la lisière 
de grandes masses de forêts, de l'effet le plus pit- 
toresque. Plusieurs maisons de campagne attirent 
les regards soit par leur importance, soit par leur 
heureuse situation. A l'ouest et à une distance, à 
vol d'oiseau de 7 kilom., on remarque le sommet 
aplani de la haute montagne de Montmarte, dont 
nous avons parlé, à propos de la découverte, faite 
en \ 820, de plusieurs statues antiques en marbre. 
Ces statues appartiennent à M. Ravizy, d' Avallon, 
chez qui elles sont déposées. 

Vers l'entrée de la ville d' A vallon, en arrivant 
d'Auxerre, on aperçoit à droite le Grand-Cours, 
belle promenade tracée en ligne droite, ombragée 
par des tilleuls, et bordée de murs d'appui. On re- 



marque notamment l'escalier à large palier qui re- 
lie à la grande terrasse une seconde terrasse plus 
basse. Toutes deux furent établies vers 1720, 
sur l'emplacement des anciens fossés de la ville. 
Voici l'inscription qui a été gravée sur l'une 
des assises de 1 angle sud-ouest oe la muraille : 

Cette Place A été Finie Par les Soins 
DE Mr Champion maire et de M" Bovdrey, 
Lavreau, Segvenot, Caillât, EcHEv»ns et 

BOROT SiNDIC. 1723. 

C'est à l'entrée de cette jolie promenade que 
se trouve placée la statue du marécnal de Vauban. 
Cette remarquable statue en bronze , haute de 
trois mètres , est de M. Bartholdi ; nous en 
donnons un dessin dans notre Biographie 
AVAL LONN AISE. Voir également la description des 
communes de Saint-Léger-de-Fourcheret, de Do- 
mecy-sur-Cure, et enfin, page 21 , le dessin n® 9. 

Le Bulletin de la Société d'Études d' Avallon , 
le Bulletin de la Société des Sciences historiques 
et naturelles de l'Yonne et l'Annuaire de l'Yonne 
renferment plusieurs notices remarquables sur le 
maréchal de Vauban. 

Sous-Préfecture. L'hôtel de la Sous-Préfec- 
ture a été installé, en 1855, dans une belle habi- 
tation bourgeoise, bâtie en 1845, et de laquelle 
dépendait un jardin dominant le pittoresque val- 
lon qui commence à l'Étang-des-Minimes et finit 
dans la vallée du Cousin. 

Tour de l'Horloge. C'est l'un des monuments 
civils les plus intéressants du département. 

La Tour de l'Horloge ou Beffroi d' Avallon, au 
moyen âge, fut construite par les échevins aval- 
lonnais, qui choisirent l'emplacement le plus élevé 
du sol de la ville (environ 103 mètres au-dessus 
du Cousin), et à 9 mètres en arrière de l'ancienne 
porte romaine faisant partie de l'enceinte antique 
du côté nord. Les fondations furent commencées 
au mois de février 1 456. Les matériaux étant pré- 
parés dès l'année précédente, la construction mar- 
cha activement. Les détails de construction de 
l'œuvre sont consignés dans les registres des re- 
ceveurs d' Avallon. 

De même que pour la Tour de l'Horloge 
d'Auxerre, le oeffroi d' Avallon fut édifié au- 
dessus de la voie publique principale de la ville. 
Cette disposition qui se remarque encore à Saint- 
Fargeau, n'est pas due au hasard assurément; elle 
tient aux causes que nous avons énumérées. (Voir 
la description d'Auxerre.) 

La solide arcade plein-cintre qui soutient tout 
l'édifice, en laissant libre le passage de la voie 
publique, reçut le nom de Porte de la Boucherie 
ou de la Bouchoise, dénominations oubliées de- 
puis longtemps, et qu'on ne retrouve que dans 
tes anciens registres. 

Commencée en 1456, la Tour de l'Horloge était 
finie en 1460, car une cloche du poids de 521 
livres était placée dès cette époque dans une sorte 
de campanille à huit pans surmontant une haute 
toiture a quatre pans posant sur la corniche qui 
terminait la tour ae pierre haute de 24 mètres. Les 
charpentes furent établies par Nicolas Boule- 
vault et Nichot-Michot. Le nom du maître-maçon 
est Jehan Berg. A l'égard de tous ces travaux 
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ancieDs, H. QiUDtin a publié une notice trèa- 
, complële. 

Notre dessin représente la façade nord, c'eat- 
knlire celle qui est [ouroée du côté de la ville, et 
qui est aussi la plus omëe. A la t«urelle reafer- 
maot l'escalier el au c^tè est de la tour se réu- 
nissaient des coDstmclions qui ont disparu et iie 
lai^ent que peu de traces de leurs points d' attache 
à la muraille. Le plan du rez-de-cnauss£e indique 
une large porte donnant accès à ces bâtiments-, 
nue porte semblable existe au câté correspondant . 



N° 43- — PLU* DB [A TOUR DE L'|I0BL0«B. 

L'escalier de pierre, en spirale, couduit aux 
différents étaçes; ceux-ci sont éclairés par des 
fenêtres à croisillons de pierre très-simples. Bien 
que construite à une époque où les édifices étaient 
surcliai^és de sculptures d'une fînesse extrême, la 
tour d'Avallon ne présente aucune ornementation, 
et l'appareil lui-^néme n'est que très-ordinaire. 
Depuis 1841, un malencontreux badigeon noir 
recouvre tout l'édifice. Vers les dernières années 
du règne de Charles X, la Tour de l'Horloge (ut 
menacée de démolition entière; il s'agissait alors 
de la restauration des toitures et, comme mesure 
d'économie, on préférait tout abattre. Grâce h 
d'activés et heureuses réclamations, le vieil édifice 
fut non-seulement conservé, mais aussi complète- 
ment consolidé. La charpente et la toiture entière 
de la aèche furent refaites d'après les dessins de 
l'architecte Burlot. Les plans el devis sont datés 
du 1< juin 4S35, Lee travaux, retardés par di- 
verses causes, ne furent terminés qu'en iSii. 
La toiture nouvelle rappelle l'ensemble de la toi- 
ture ancienne, dont il ne reste malheureusement 
EEis de dessins, mais seulement une description. 
a hauteur totale de l'édifice est de i9 mètres. 
Depuis l'année 1 460 jusqu'en 1772, les écbevins 
d'Avallon tinrent leurs séances dans l'une des 
salles de la Tour de l'Horloge. Le nouvel hôtel de 
ville étant terminé, l'ancienne salle de réunion fut 
abandonnée, et devint le logement du sonneur et 
gardien de l'borloge. 11 en était encore ainsi jus- 
qu'en 186!, époque oii la Société d' Etudes d'A- 
vallon, fondée depuis 1859, Eut autorisée à y tenir 
MBséances et ày établir un musée. Des travaux 
de restauration et d'appropriation assez considé- 
rables, et dirigés habilement, ont fait reparaître 
l'ornemeatation primitive des deux princi{»let 
Mlles de l'échetinage. Les peisturee décorf^M 
ntrouvéei août d'^i^aissee couchée de badigeon 
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fnrrat resUnrée* s»ec le plus grand soin par les 
membrec de la Société d'Etude» et aux frais de 
cette même société. Les deux salle» tranaformies 
en musée reoferment déjà beaucoup d'objets his- 
toriques Rocins et d'intérêt local. Les époques 
C"D'n>maine,moyenigeet renaissance ont donné 
k la réunion d^uo assez grand nonibre de pré- 
deux débris recueilÛs dans l'Avalloiuiais. On re- 
marque surtout le riche médaillier formé par les 
aoins érudits de M. Bardin, et dont l'historique est 
coDsigaè dans les bulletins de la Société d'Ëtudes. 

Tkibdkal. LaFaçsde 
moderne et toute bour- 
«eoise de cet édifice fait I 
lace aux ridies portails 
de l'élise de Saint-La- 
zare. C'est une lrë«-«n' j 
cienne cooslruction re- 
maniée souvent et à des I 
époques fort diverses. 

Une vaste cave ou 
salle souterraine s'étend 
sous tout l'édifice; elle 
est fort rustique de cons- 
truction et assez difficile 
i classer comme style 
architectural. En voici 
un plan ; on croit recon- 
naître une bâtisse de la 
fin du xiip siècle. Il en 
est de mime pour une 
grande chemmée en ' 
pierre et une sorte de ' 
tourelle carrée percée 
d'une large fenêtre à 
croisiU<Hi donnant sur 
les remparts de la ville 
et qui éclairait autrefois "" *6- "" "»« «ubhal 



la grande salle du tribunal. On pense qne le pré- 
toire antique occupait l'emplacement de l'édifioe 
dont nous parlons, et qui n'a pas cessé, durant 
le moyen-Age, d'être I endroit où se rràdait la 
justice. 

EXCURSIONS PITTORESQUES. 

F*UBODRGs de la vallée. Les faubourgs de Cou- 
sin-le-Pont, de Cousin-la'Roche et de Cousin-sous- 
Bocbe forment des agglomérations de constructions 
irrégulières, toutes établies dans la vallée du 
Cousin. De nombreux moulins, des tanneries, pa- 
peteries, scieries, et d'autres fabriques encore, 
donnent il ce quartier, isolé ou plutât enfoui dans 
l'étroite vallée du Cousin, une animation remar- 
quable. Une longue rue étroite et tortueuse, à 
laquelle aboutissent une foule de petites ruelles, 
traverse cette industrieuse localité , mise en 
communication avec la ville par plusieurs grands 
chemins pavés, à pentes rapides tracées en lacets, 
et auxquels viennent aboutir un grand nombre de 
petits sentiers passant souvent sur le revers es- 
carpé des rochers. 

En nous mettant au point de vue exclusivement 
pittoresque, nous conseillons aux touristes de ne 
regarder ces deux faubourgs que du haut des 
t Terreaux » de la ville. 

Excursion au C ah P-DK&-A lieux. On suit la 
route de Lormes jusqu'aux premières maisons da 
hameau des Petites - C hâtelaioes , à 750 mblres 
du pont du Cousin -, puis, prenant à gauche on ar- 
rive vers l'entrée d'une longue allée qui fait partie 
de la propriété des Alleux. Cette avenue aiioutit 
au camp lui-même, dont l'emplacement est occupé 

Eu un massif de bais, un jarain, un veiner et les 
fitiments de dépendances bitis h 150 mètres de 
la belle maison bourgeoise qu'on voit d'Avallon, 
si pittoresquement située au sommet des escarpe 
ments de roches de la vallée. Ce sont ces mêmes 
escarpements qui, h l'ouest, au nord et i. l'est, 
bordent le camp des Alleux ; le ouatrième cdté, 
faisant face au sud, n'est séparé du plateau, au- 
jourd'hui une belle prairie, que par un retranche- 
ment, ou levée, qui présentait une longueur de 
360 mètres environ sur une élévation de 3 i 4 
mèlres. Cette levée de terre, sur laquelle ont 
poussé de beaux arbres, n'a pu être formée, comme 
au camp d'AvroUee, par les matériaux extraits 
d'un avant-fossé. Le roc est ici à fleur de sol, et 
c'est en ramassant la coudie de terre végétale qui 
le recouvrait qu'on est parvenu à élever le retran- 
chement, ou remblai, assez peu défensif que nous 
retrouvons encore sur la moitié de son étendue 
primitive, c'est-ù-dire!00 mèlres environ. Il n'est 
pas douteux que ce retrandiemeut n'ait été, dès 
son origine, surmonté d'une rangée de pieux palis- 
sades qui formaient la réelle défense du camp, qui, 
selon nous, ne fut jamais qu'un petit étaotisse- 
ment militaire permanent, une sorte de campe- 
ment ou poste d'observation dépendant dA- 
vatlon. 

Excursion aux Ilbs de la Biacnb. C'est l'une 
des plus chaimantts promenedes k pied que l'on 
pnissa faire aux anwoos d'AvaUoa et mu «>e 
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longueur qui ne dépasse point quatre kilomètres. 
On descend jusqu'au faubourg de Cousin-le-Pont. 
Le chemin passe sous la première arche du pont, 
longe la rive droite du Cousin, puis côtoie la base 
de grandes et belles roches forçant la rivière à dé- 
crire de brusques détours. Le site devient de plus 
en plus agreste, surtout au-delà du hameau des 
Ruats et vers l'embouchure du vallon d'Aillon qui 
s'ouvre sur la gauche, vis-à-vis du parcd'Orbigny, 
dont les grands massifs d'arbres verts couronnent 
les bancs de rochers escarpés au pied desquels 
passe le petit chemin tortueux que nous suivons. 
C'est l'un des sites les plus agrestes que l'on puisse 
voir dans tout le Morvan avallonnais. On aperçoit 
à un kilomètre de distance le clocher de la belle 
église de Pont-Aubert. 

Excursion à Mélusien. Très-jolie course à 3 
kil. d'Avallon, dans la vallée du Cousin. On tra- 
verse le faubourg de Cousin-la-Roche, mais au lieu 
de passer le Pont-Claireau on tourne subitement 
sur la gauche, au pied du bel escarpement de ro- 
ches qui domine la rive droite du Cousin. Le che- 
min, serré entre la rivière et les roches, s'avance 
par de pittoresques contours vers la papeterie de 
ta Vesvre, établissement important ou l'on fabri- 
que des cartons très-estimes. Un vaste circuit 
bordé de bois et de roches, de belles prairies tra- 
versées par le Cousin, divisé en plusieurs bras, 
enfin le nameau de Mélusien, blotti dans un petit 
vallon sur les rives d'un joli ruisseau, appellent 
l'attention et charment les yeux. La promenade 
peut se prolonger, toujours sur les rives tortueuses 
du Cousm, jusqu'à l'embouchure du ruisseau, ve- 
nant des beaux Etangs de Marault, situés à 2 
kil. plus loin. On peut alors revenir par l'an- 
cienne ou la nouvelle route de Quarré-les-Tombes 
à Avallon. Distance moyenne, 8 kil. 

On peut également remonter le cours du joli 
ruisseau de Cnarbonnière qui, après un parcours 
de moins de 1 ,500 mètres, arrive au Pas-de-Saint- 
Germain, site agreste traversé par la voie romaine 
d'Autun à Auxerre par Avallon. (Voir l'article de 
Magny). 



ANNAY-LA-COTE. 

Village situé sur le penchant d'une haute 
colline, célèbre dans l' Avallonnais par la qualité 
du vignoble qui en recouvre les pentes. — Pop. 
465 habitants. — Superficie : 4 ,292 hectares. — 
A 6 kilom. d' Avallon. 

Fêle patronale : saint Marcel, 4 septembre. 

Hameau : Le Champ-du-Feu, situé isolément à 
6 kil. d'Annay, au milieu des grands bois qui 
dominent l'agreste vallon de Vau- de -Bouche, 
arrosé par un petit cours d'eau prenant sa source 
dans la commune d'Athie, passant à Provency, 
Lucy-le-Bois, et se réunissant à la Cure à Vou- 
tenay. 

Le chemin de fer d' Auxerre à Avallon traverse 
le territoire d'Annay. 

Quoique situé sur un point très-élevé, Annay- 
la-Côte a l'immense avantage d'être alimenté par 



de belles eaux vives venant du plateau supérieur 
dominant de 490 mètres le cours du Cousin, au 
hameau de Valloux. 

La nappe d'eau souterraine oue retient l'argile 
à ciment affleure vers le milieu au village et donne 
naissance à plusieurs sources. L'une de celles-ci, 
assez abondante autrefois pour faire tourner un 
moulin, se voit à peu de distance, au nord, dans 
un vallon formant un riche vignoble. Un lavoir et 
un large abreuvoir sont établis près de la source, 
le long du grand chemin conduisant à Tharot. 

Le nom d'Annay apparaît pour la première 
fois en 634, sous la dénomination à'Auduniaca 
Colonia. Cette terre, qui faisait primitivement 
partie des domaines de l'évêché d' Auxerre, fut 
donnée par Pallade, évêque de cette ville, au 
monastère de Sainte ulien qu'il y avait fondé, 
avec l'approbation du roi Dagobert. 

Deux siècles plus tard, la Colonia Auduniaca 
était devenue un important village, dont \me 
partie appartenait aux moines de Saint-Germain 
d' Auxerre par suite d'un échange, dont la terre 
d'Oligny, près Le Vault, avait fait l'appoint. 

Sous Charles V, les habitants ayant refusé de 
payer les impôts et tué le receveur, se virent 
assiégés par le bailli d' Auxerre : vinçt-cinq ha- 
bitants furent pris et l'on en pendit qumze. Le roi 
fit signifier aux Avallonnais de ne plus protéger 
les in féaux et mécréans d'Annet. 

En novembre \ 441 , le maréchal de Bourgogne 
qui donnait la chasse aux écorcheurs, bandes de 

E illards qui ravageaient alors la Bourgogne, éta- 
lit son camp à Annay et y séjourna pendant les 
huit jours qu'il combattit ces aventuriers dans 
r Avallonnais. 

Pendant les guerres de la Ligue, Annay fut sou- 
vent pris et repris par les partis ennemis, roya- 
listes et ligueurs. 

Annay, nommé Anneiacum au xii^ siècle, était, 
dit Courtépée, « fermé de murs épais avec trois 
portes. » Le 23 juillet 4589, il fut assiégé et pris 
par les ligueurs. « Le dimanche venu, toutes les 
troupes liguées se réunirent au bas d'Annay-la- 
Côte, procne Avallon. On somma ce bourg de four- 
nir des munitions; mais ceux de dedans se mo- 
quèrent ouvertement de la Sainte-Union, ce qui fit 
conclure de tirer les canons qu'on avait amenés de 
Girolles. On vit bientôt des brèches ; et comme 
Avallon avait fourni des échelles outre les vivres 
nécessaires à l'armée, Annay fut pris tout aussitôt, 
pillé et mis à feu et à sang. Le sieur de Jaulges 
eut toute la gloire de cette expédition. » (Lebeuf.) 

Les habitants d'Annay jouissaient de droits et 
de libertés qui leur avaient été accordés par les 
abbesses de Saint-Julien d' Auxerre, et qui leur 
furent confirmés par Eudes, duc de Bourgogne, 
en 4243, comme le prouvent les chartes conser- 
vées aux archives de l'Yonne. Les ducs de Bour- 
gogne possédaient une partie des vignes de ce 
village. Aux xii® et xiii^ siècles, le prévôt était 
chargé de les faire cultiver et de les récolter; mais 
plus tard on les afferma. Quelquefois, pour ne pas 
trop grever le budget ducal, on les concédait à 
titre de fief pour acquitter des sommes dues à 
quelques seigneurs. Ainsi, en 4342, ces vignes 
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furent données en Ref à Jean de Sei^elay ii la 
place de 50 livres dijonnaises qu'on lui devait. 

La population d'Annay comptait, en 15i3, 107 
feux: en 1596, 50 feux: en 1605, !S feux; en 
16i3.95feux-,eu1679, 117 feux 

Il ne reste rien des muredenceinte. L'église pré- 
sente un aspect assez intéressant-, elle date de dif- 
férentes périodes apparteuanlau xv> siècle. Elle est 
ïoùlèe en pierre k nervures ogivales ; on y remar- 
que notamment de belles boiseries, style Louis XV, 
et quelques grandes dalles tumulaires. Le clocher 
est une nauto tour carrée à larges contreforts. A la 
base de l'un de ceux-ci, on voit une petite niche 
décorée d'un écusson aux armes de France (xv" 



Le roi était seigneur en partie d'Annay-, l'au- 
tre partie apporleuait b l'abbaye de Saint-Julien 
d'Auxerre dte l'an 634. L'abbé Courtépée ajoute 
que l'on croit ■ la belle tour du clocher • bâtie 

Sar les ducs de Boui^ogne. Voici (n" 48) le dessin 
e cette tour. 

Le surnom d'Annay-la-Cdte est parfaitement 
motivé par la configuration du sol. Âoney est en 
elfet adossé à une très-haute colline se détachant 
du grand plateau ondulé qui domine Avallon au 
nord et que traverse la vieille route allant k Au- 
xerrc , par Lucy-le-Bois. Du sommet de cette 
colline, élevée de iJ38 mètres, on découvre tous les 
environs d'Avallon et la ville elle-même, qui sem- 
ble balte vers l'extrémité d'une vaste plaine à la 
base des montagnes boisées du Morvan. La vallée 
profonde, escarpée et si pittoresque du Cousin, ne 
peut pas être soupçonnée. La vue se développe 
sans oDstacle sur un vaste territoire qui présente 
deux aspects bien tranchés et dont le contraste 
frappe les yeux les moins attentifs : en avant d'A- 
vallon, des visnes, des champs magnifiques de 
culture; au-delà d'Avallon, au contraire, d'im- 
menses bois, des vallées profondes el de hautes 
montagnes. Riche et curieuse contrée dont nous 
pourrons visiter une partie. (Voir la description du 
canton de Quarré-les-Tombes). 

La population d'Annay était, en 1806, de 41S; 
en 1SS6.de 500; en 1846, de 489. 
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Village situé dans une vallée fertile. — Pop. 57 
habitants. — Superficie : 2,61! hectares. — A 5 
kilom. d'Avallon. 

Le chemin de fer d'Auxerre h Avallon traverse 
le territoire de cette commune. 

Fête patronale : saint Gengoull, Il mai. 

AsNÉOT, autrefois Agnay Annéoium au xiiie 
siècle, est un village fort ancien qui fut donné par 
la reine Bninehaul a Tabbayo de Saint-Martin 
d'Autun. On y remarque une maison de campagne 
assez importante (xvi* siècle) cl près de là une 
maison datant du xv< siècle dépendant, dil-on, 
d'une léproserie bâtie h ta fin du xii^ siècle par 
les paroisses de Bouchât, d'Annay -la- Cûte et 
d'Annéot. 

Bouchât, qui n'avait plus que deux feux en 1550, 
était autrefois, dit Courtépée, un village considé- 
rable, ayant ving[laboureurs,elqui fut détruit par 
les inondations d'un petit cours d'eau prenant sa 
source h Vassy et allant se réunir au Cousin, vis- 
à-vis du hameau de Vermoiron , commune du 
VaulUde-Lu^ny. 

L'église offre quelqu' intérêt ; on y voit un por- 
tail en plein-cintre à colonnettes et dont le tym- 
Km renferme un bas-relief ; le Couronnement de 
Vierçe; style du milieu du xii" siècle. Au-des- 
sus de 1 abside, qui date de la même époque, s'é- 
lève un clocher asseï rare dans nos contrées. C'est 
un pigoon étroit, très-éicvé au-dessus du toit et 
percé de deux arcades qui renferment les cloches. 
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La nefetaea basâtes soBt voùtéa en pierre b iascripUons bordent les pierres v les caractÈrei, an 
DervQTM ogivales de la fin du xv* siècle. L« cbœur sothiime du xiv< Biède, sont rongée par l'hami- 
et le »ancluaire, voûtés en berceau ogival, renfer- dite. Od croit recoonattre l'écusson des ancieDs 
seigneurs d'EtauIes. 

Le petit village d'Annéot n'a jamais en d'im- 
portance ; le chibe de sa population soffireit pour 
le prouver : car le nombre des feux n'a varié 
ou'entre 37 et 1S depuis 1&i3 jusqu'en (189. Ce 
domaine, qui dépenaait autrefois de l'abbaye de 
Saiot-Martin d'Autun, fat, au xii" siècle, 1 objet 
de différends assez graves entre le duc de Bour- 
çjgne et les moines de cette abbaye. La Descrip- 
tion de la Booi^ogne, faite en (666, par l'inten- 
dant Bouchu, et restée manuscrite, constate qak 
cette époque les 9 habitants qui restaient à Aa- 
nèot ■ estoient complètement ruynès par le loge- 
ment des gens de guerre. • 

Ce village, qui semble peu fortuné, est traversé 
par un chemin allant de Vézelay à L'isle et par un 
autre en bon état, venant d'Avallon : ce dernier 
monte par une pente rapide le Qanc d'une haute 
colline d'oii la vue s'étend sur une vaste étendue 
des environs d'Avallon, puis arrive à Tbarot, 
après avoir traversé un territoire occupé par un 
riche vignoble, nommé la cdte de Rouvre. 

La population d'Annéot était, en (806, de 89 ; 
en18!6,desg-, en18t6, de 84. 



N° «. — poaiAiL n'AmiBOT. 

ment deux grandes dalles tumulaires, sur lesquelles 
on reconnaît le dessin, au trait, de deux person- 
nages : un chevalier et une dame. Deux longues 
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DOMECY-SUR-LE-VAULT. 



Village bâti au fond d'une étroite vallée. — 
Pop. 374 bebiUnts. — Superficie : 6SI hectares. 

— A 7 kil. dAvaUon. 

Fête patronale : Saint-Léger, S octobre. 

Une route allant d'Island-le-SanJtoii à Senni- 
zelles traverse Domecy . 

Une belle fontaine a motivé la situation de ce 
village, construit d'une manière très-irrégalière 
sur les pentes rapides d'un étroit et long vallon 
qui, s'élar^issanl peu à peu, va se réunie à la 
vallée du Cousin, à quelque distance aurdeaEus 
de Givry. Ce vallon, arrosé par un petit oows 
d'eau, forme une profonde écnancrure creusés an 
ligne directe du midi au nord, dans un terTitaire 
tres-monlueux et fortement ondulé, autrefois re- 
couvert de grands bois dont il ne reste qu'une pe- 
tite partie reléguée sur le sommet des coIUms, 
notamment celle de Gros-Monl dont l'altilnde de 
360 mètres dépasse de 3 mètres le célèbre Mont- 
marte, dont nous parlons à l'article de VauU-Kfe- 
Lugny. 

DoKKCT, habité par les romains, ainsi qne le 
constatent divers débris de sépultures et des mé- 
dailles, avait au moyen &ge une maison-forte pos- 
sédée successivement par • Etienne de Salins, en 
4461; Louis Hohec, qui Bt le terrier; Jacques et 
Philippe de Longueville , 4676- François de Fa- 
vrolles, capitaine de cavalerie, chevalier de Saint- 
Louis, a vendu cette terre en 4748, à Miche(-Au- 
gusle de Denesvre, d'Avallon, qui a fait rebttii le 
château à la moderne. > 

Fendent l'époque féodale, le village de Domeof 
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était défendu par nue forteresse assez importante 
qni Fat incendiée par lea Hngaenots vers l'année 
ISC9; elle se nommait Préiong. 

Non loin de Ih, sur le sommet de la montagne 
OD avait biti nn temple protestant, ma existait 
encOTe en t68i et où plusieurB familles pratea- 
tanles allaient entendre le prêche. 

Domecy appartenait, an commencement da trei- 
zième siècle, s Gauvain, vicomte d'Avallon, puis 
à Bisorde, dame de Saui, en (SI 5. ~ Gui dOs- 
tnn et ses enfants en Étaient seigneurs en 1S51. 

Dans la description de lo Boulogne, en 1666, 
par l'intendant Boucbu, on lit cette note ; 

• Doroecy-suT^le-Vanx, — paroisse du diocèse 

• d'Autun. — Fief do Prèlong. — La seigneurie 

• relève du roi en toute justice. — Seigneur : 

• dame Françoise Filsjean, lenve de François de 

• Longoeville, seigneur du lieu, maître d'hÂtel du 

• prince de Condè. — Pas de communaux. — Le 

• curé possède la moitié de la dlme; le reste ap- 

• nartient aux chanoioes d'Avallon et è l'abbé de 

• Marâlly : — 60 habitants pauvres. • 



formant le quatrième cAté d'une^aste cour bordée 
de b&timente qui existent encore et dont voici le 
pian. (N" 62). 

Près de celte résidence, on commença, en 4866, 
la construction d'un cbftteau, qui sera l'un des 
plus importants du département. 



N" 51. 



- PLM DE L'ËGUIE. 



L'église de Domecy, Decimiacns, au ti* siècle, 
s'élèïo près de la source bienfaisante. C'est un 
petit édifice datant du xv siècle, reconstruit sur 
les murs d'une église beaucoup plus ancienne, et 
restauré entièrement en 1863. Des peintures mu- 
rales offrant une grande yariété de couleurs et de 
dessins décorent tout l'intérieur de l'édifice dont 
nous donnons le plan. La nef, contigije au cime- 
tière du câté du midi, fut agrandie en 1833. 
On lit sur une dalle tumulaire, dans la nef : 
[lop*gvb]villb vivant sbioevr dr 

BOMESSI-eVH-LB-VAVT PHBMIBH HOMIIB D'ARMB 
DB LA COMPAGMB PB MOKSBIGNBVK LE GRAND 
[COKDÉ] CAPITAINE DV 

Dans l'angle d'un tableau médiocre représen- 
tant Saint-Léger, patron de l'église, on lit : 



B PHILIPPE DB LONCDBVILLB, BSCCTBS, 
BBIGHEUB DB DOMECY BT d'iSLAND, A DONNÉ CB 
TABLE At [EN «653]. 

A peu de distance de l'église, tout-k-fait dans 
le fond de l'étroite vallée oii s'est blotti le village, 
on remarmie le chiteau biti vers 1750 par Michel- 
Auguste de Denesvre. Cette habitation, qui appai^ 
tient toujours à la même famille, est entourée de 
beaux ombragée. La construction nouvelle fut 
HaUie BUT l'empbcement d'un corps de logia 



N° 53. — H.AN DE l'ancien CHATBAD. 

Hardy, François-Joseph de Longueville, avait 
commencé la construction d'un château à six cents 
pas environ de l'église, au sud, dans le fond de la 
vallée. En déblayant le terrain on trouva, il y a 
une trentaine d annéei^, une pierre sur laquelle 
était gravée l'inscription suivante ; 

uiDT, ru*cou-rottra m uaantiLU, 



ri rtiB aiiDE 



11 (itii) Il 



irnunu(ai>. 



Terminons en indiquant le chiffre de la pyça- 
latioQ à diverses époques. En 1543, 89 feux-, en 
1596, 77 feux; en 1605, 40 feux-, en 1653, 63 
feux; en 1679,55 feux. 

La population de Domecy était, en 4S06, i» 
350; en 1836, de 391 ; en 4846, de 386. 



ÉTAULES-VASSY. 



Village situé dans un joli vallon, arrosé par un 
petit cours d'eau , nommé le Ruisseau d'Aisy, et 
sur le penchant d'une haute colline cultivée en 
vigne. — Pop. 675 habitants. — Superficie ; 689 
hectares. — A4 kilomètres d'Avallon. 

Fête patronale ; saint Valeotin, 14 février. 

Hameaux : Ëtaules-le-Haut , dépendant de 
la commune de Sauvi^y-le-Bois ; — La Vaire, 
Varia auxiii« siècle, situe dans une vallée à l'ex- 
trémité nord de la commune ; — Vassy, localité 
où se fabrique le ciment célèbre connu sous te 
nom de ciment romain de Vassy. 

Etaules, SltAuke an xii* siilde, eut pinsîeun 
des anciens seigneurs de son nom qui forent inho- 
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UNTON D'AVALLDN. 



mes dans l'église de l'abbaye de Harcilly, com- 
mune de Provency. L'ensemble des habitations, 
groupées en partie sur le versant du vallon qui 
lait face au midi, est assez satisfaisant -, d'autres 
habitations occupent 'le fonds un peu humide de 
ce territoire qui est trës-ombrngè. 

L'église d'Ëtaules est située isolément et près 
de l'ancieQoe grande route d'Auxerre k Avallon 
par Lucy-le-Bois. C'est une construction assez io- 
signifiante à l'extérieur, malgré le portail dont 
nous donnons le dessin, et qui dateduxiii'siècle. 
La net n'est pas voûtée ; le chceur est voûté en 
pierre mais peu caraclérisé (tv» siècle ?). 



N° 51. — PORTAIL n'ÉTAOLEJ. 

Un large ciraetièreombragé de nombreux noyers 
entoure 1 église qui est sous k vocable de saint 
Valcntio. Une tradition, confirmée par tes rouilles 
faite par M. Honoré Gariel, indique qu'un village 
assez considérable nommé Âisy, Asiacum au xii* 
siècle, était établi près de l'éelise et que le chapi- 
tre d'Avallon y avait droit de toirc ; cette foire 
avait lieu encore en 1535. dit Courtépéc. 

Des tourbillons ou d'épais nuages do fumée atti- 
rent l'attention des touristes. C'est la célèbre usiue 
de Vessy, dépendant de Ja commune d'Ëtaules 
fidmi nistrativement. 



Vassy, Vasaeiam au xiii* siècle, est situé sur 
le sommet d'un monticule se rattachant h une col- 
line isolée, de forme conique, haute de 3t0 mètre* 
(73 mètres au-dessus duruisseauprèsdela Vaire), 
autrefois couverte de bois. Un autre cours d'eau 
prend sa source dans le vallon même que domi- 
nent les maisons de Vassy, et va se jeter dans 
le Cousin entre les hameaux de Valloux et de Ver- 



Auxerre et Autun, passait par le hameau de Vassjr; 

un embranchement de cette m&me route traversait 
la ville d'Avallon. Ces deux routes, autrefois très- 
fréquentées par le roulage, sont peu suivies main- 
tenant. Une petite roule de Vézelay h. L'isle-sur- 
Serein passe également par Vassy. Disons enGn 
que le chemin de fer d'Auxerre à Avallon a une 
station à Vassy, laquelle est établie pour l'exploi- 
tation de la célèbre usine dont nous allons parler. 

> Il y après de quarante ans, M. Honoré Ga- 
riel, qui avait puisé dans ses études et ses premiè- 
res occupations (teinture des étoffes) le goût de la 
chimie et des recherches auxquelles cette étude 
invite, fit opérer des fouilles sur le territoire de 
Vassy. On y mpntralt un emplacement creusé en 
178G jpour la recherche du charbon de terre. U. 
Garief ne trouva pas de charbon; mais il remarqua 
certaine pierre qu'il supposa pouvoir produire de 
la chaux hydraulique. Un petit fourneau fui établi, 
des essais furent pratiqués, et bientôt, dans sa pe- 
tite maison de Vassy, on vit des auges, des vases, 
des enduits faits avec lo nouveau ciment, aobde 
surtout employé dans les endroits humides, 

< Son frère Hippolyte et un autre membre de 
sa famille s'intéressèrent à celle découverte; une 
association fut formée; bieolât de vastes établisse- 
ments furent établis à Vassy, et construits de ma- 
nière à montrer la puissance du ciment. Ud dépât 
fut fondé à Paris ; le ciment, qualifié désormais de 
Ciment romain de Fossy, fut employé dans des 
entreprises considérables, et fit la fortune de la 
Société, dont Honoré Gariel avait cessé de faire 
partie. 

• Cette découverte, si fructueuse pour ceux qui 
l'ont dirigée, a été pour le pays féconde en résul- 
tats. Vassy, village de quelques maisons, s'est 
agrandi, des ouvriers en nombre considérable ont 
été employés. Un grand développement eut lieu ; 
la succursale d'Ëtaules devint plus importante que 
le chef-lieu de la commune. Lee propriétaires de 
l'importante usine de Vassy pourvurent avec un 
soin tout paternel aux besoins des habitants. Ce 
nouveau centre de population fut donc, grice à 
H. et Mme Hippolyte Gariel, doté dune école de 
filles BOUS la direction des sœurs de la Providence, 
d'une grande chapelle et d'un presbytère conforta- 
ble, avec dépendances aussi utiles qu'agréables. 
Tout avait été prévu avec une minutieuse atlen- 

• Cependant la population croissait toujours. 
L'église n'était plus suffisante, car cette popula- 
tion est religieuse, à l'exemplede ceux qui lui pro- 
curent du travail. 

• M. H. Gariel, industriel d'une haute intelli- 
gence qui a semé tant de bienfaits pendant sa trop 



coinmE D'EnuLES. 



conrte euslence, avait pensé à doter Vassy d'une 
Douvclle Église. Cette ceuvre, qu'il ne lui a pas 
été donné o achever, sa veuve, ses enfants l'oot 
fait exécuter, animés du roèsie scDtimenl de bien- 
veillance, et pleins de respect pour ses pieuses in- 
tentions. 

• Tout pr&s de l'ancienne église, il s'en est 
■ élevé nne nouvelle, grande, snacieuse, monumen- 
tale, bien distribuée. La façaae est de stylo gothi- 
que. Un péristyle donne entrée dans l'édifice ; il 
est surmonté du clocher terminé en flèche -, d'un 
cdté est la sacristie, de l'autre les fonts baptis- 
maux ornementés de même. Au-<)essus est une tri- 

' Trois nefs composées de cinq travées forment 
l'ensemble de l'église. Le chœur occupe une si- 
xième travée, A sa hauteurse trouvent deux cha- 
pelles ahsidales, l'une sous l'invocation de la mère 
du Sauveur, l'autre sous le vocable de saint Vin- 
cent-de-Paul. Le sanctuaire, sur-eihaussé dequel- . 

Ses marches en marbre, est éclairé par cinq ; 
létres ogivales, à vitraux coloriés, ornées chacu- 
ne d'un sujet tiré des litanies de la Sainte-Vierge. 
Les piliers, sont une imitation du xlli^ siècle. On 
remarque surtout leur légèreté. Les voûtes, avec 
nervures et fonnerels, sont ornées de clefs sculp- 
tées diversement. 

< Dans cette église il n'a été employé de pierre 
que ce qui était indispensable. Le ciment de Vassy 
a pris les formes les plus diverses et a servi aux 
nervures des voûtes, à rorneroentation des chapi- 
teaux et au revètissement général des parois aes 
rouraill^aussi bien à l'intérieur qu'à l'extérieur. ■ 

Comme œuvre d'art, en pierre, nous citerons 
notamment la chaire h prêcher, l'une des œuvres 
les plus estimées de H. Guilliaumet. Voici l'ins- 
cription gravée par l'artiste lui-même ; 

CHAtHB OESSINÉE ET EXÉCUTÉE PAH GUILLI AUMBT 
SCULPTEUR A NEVERS. tS63. 

Un escalier contournant le côté extérieur île 
l'abside conduit à l'entrée de la crypte ou caveau 
funéraire de la famille Gariel. Voici l'inscription 
gravée sur ta plaque de marbre noir qui ferme la 
tombe de M. Honoré Gariel : 

Ici rbi>osb J.-B.-H. Gakiel, etcsok vivant 
IIAI8B d'Etaulbs, chevalibu de la Légion 
d'honneur, fondateur db t'àcLiSB et dbs 

ÉCOLES DE VaSSV, décédé LE 30 JUILLET 1859, 
ÂGÉ DE 57 ANS. 

Disons enfin que l'église de Vassy, commencée 
en 1859, fut terminée en tS63 d'après les plans 
de M. Tircuit, et sous la direction do M. Garnu- 
chot, l'un des aérants et propriétaires de l'usine 
de Vassy; elle lut bénite solennellement le mardi 
S8 avril, par Hcr l'archevêque de Sens. 

Autant le village de Vassy présente un carac- 
tère industriel et usinier, autant le village d'Etaules 
a gardé les allures d'une agglomération agricole et 
champêtre. 

Entre ces deux groupes d'habitations, la dilTé- 
rence ou le contraste trappe les yeux les moins 
attentifs. Sur la colline, le rude labeur de l'ex- 
traction de la pierre transformée en ciment; 
dans la vallée, au contraire, le calme et fortifiant 
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travail de l'agriculteur. Sur les coteaux, les car- 
rières abruptes; dans les vallons, les prairies fer- 
tiles, les épais ombrages d'Etaules- le-Haut et 
d'Etaules-le-Bas. Ce dernier est le chef-lieu com- 
munal. 

On y remarque un petit castel h deux tourelles 
rondes. Une autre maison-forte plus importante 
et qui a conservé presque entière la distribution 
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- CHATEAD V'ÈTÀDLBS. 



qu'elle avait dès le xvii^ siècle, est assez remar- 
quable. C'est un corps de logis, terminé par deux 
tours rondes, auquef se réunissent les bâtiments 
de service bâtis dans une avant-cour entourée 
autrefois de fossés. Un très-joli jardin paysager est 
coQtigu à cette ancienne résideuce qui appartient 
à ta£^mille Baudenet, d'Avallou. 




Le château d'Etaules n'a pas cessé d'être habité. 
Le dessin pris à vol d'oiseau , et aussi le plan de 
ce petit manoir, indiquent bien la disposition ha- 
bituelle d'un grand nombre de gentdhommières 
datant du seizième siècle. 

Plusieurs des anciens seigneurs d'Etaules fu- 
rent inhumés dans l'église de Marcilly-lès-Avallon, 
dont nous parlons article de Provency. On y re- 
marquait les tombes : d'Houdard, seioneur d'E' 
taules, maître de l'hâtel du roi, petit fils de Bure, 
fondateur, et d'Agnès Davout, sa femme; de 
Guillemie d'Etaules, vicomtesse de Saulieu, femme 
de Jean d'Etaules, <!i6: de Jean Davout, sire 
d'Etaules, 1394; d'Elie de Cluny, seigneur d'E- 
taules. (Courtépée.) 

Disons enfin qu'au climat de Préjouan il y avait 
autrefois un village . qui est tout à fait détruit. 

La population d'Etaules était, en 1806, de iZi; 
en183G,dc417;en 1Si6, de 489. 



CHTOK D'IHUOII. 



GIROLLES-LES- FORGES. 



Villase situé dans une petite vallée. — Pop. : 
3S4 haSitants. — Superficie : 1,631 hectares. — 
A 8 kit. d'Avalloû. 

Fête patronale : salut Didier, !3 mai. 

Ce village, autrerois considérable et fermé de 
mura, présente uu aspect assez satisfaisant-, il est 
traversé par un cours d'eau alimeulé par de belles 
sources. L'une de celles-ci est utilisée pour tm 
lavoir public, construction bien entendue. 

Au nord de Girolles s'étend un vaste territoire 
très-ondulé, d'un aspect monotone et triste mal- 

§ré son élévation, qui permet, de divers points, 
e découvrir quelques beaux panoramas, notam- 
ment dans la contrée boisée que domine la butte 
de Champ-Porsin et celle du hameau • perdu ■ du 
Champ-du-Feu, séparées entre elles par les Bois- 
Brûlés, dénominations très-caractéristiques et qui 
se rattacheraient k l'exploitation du mmerai dont 
quelques traces se reconnaissent encore dans 1o 
village et au sommet de la montagne. Le Champ- 
Porsm domine de 198 métrés la CureàVoutenayi 
son élévation absolue est de 3ï9 métrés au-des- 
sus de la mer. 

Les habitations anciennes, divisées en plusieurs 
groupes, sont toutes couvertes en laves ; ces habi- 
tations s'étendent fort loin de l'église. 

L'église de Girolles , Girollœ au xii« siècle , 
b&lie sur le penchant très-rapide d'un coteau, 
dalo du XV" siècle ; elle est très-proprement tenue 
et se compose d'une nef et d'un bas-câté sud. On 
remarque l'obliquité des piliers de la nef dérangés 
de leur aplomb par la poussée des voûtes. Celles- 
ci. à nervures ogivales , offrent assez d'élégance. 

Près de l'église se trouve l'habitation de la fa- 
mille de Despense de Pomblain, agréablement 
située dans un petit parc à l'extrémité duquel 
s'élève isolément VuD des câtés d'une tour carrée 
datant du xiv» siècle et dépendant d'un château 
très-ancien détruit maintenant et qui appartenait 
à l'abbaye de Saint-Martin d'Autun aës le i\' 
siècle, par suite du don que lui en fit la reine 
Brunehaut. 

Au sujet de ce château, nous avons copié dans 
]ea Noies diverses qui concernent Lucy4e-Boia, 
par M. l'abbè Fauvet, une description que nous 
reproduisons avec empressement : 

• Le chàtel et maison-fort dudit Girolles avec 
les fossés dont il est clos et environné et en îcelui 
a une tour voûtée sous laquelle est le portail et 
entrée d'icelui cbStel. Un corps de logis auquel 
est la salle dudit château. Une erande tour ronde 
avec quatre pavillons en icelle. Un autre corps de 
logis entre ladite tour ronde et une autre quarrée 
servant de montée, au-dessous de laquelle est une 
prison criminelle, auquel corps de logis il y a une 
autre chambre servant de chapelle et une grande 
chambre au-dessous en laquelle sont les cuves et 
viuées desdits seigneurs. Plus il y a une grosse 
tour quarrée regardant sur le veiner en laquelle 
il y a une chambre, au-dessous d' icelle une cui- 
stue. Un autre corps de logis servant de cellier 



et grenier joignant laquelle (sic) et entre la tour 
ronde appelée la Guette est la granse dédits sei- 

Sneurs, plu.<i entre ladite tour ronde et la tour 
udil portail soot les étableries dudit chitel et 
maison-fort. . 

La note ajoute que ■ en 1590, dans les fureurs 
delà Ligue, on obtint, le 6 décembre, de démolir 
le ch&teau de Girolles. En 159i, après la mort de 
Henri III. le château de Girolles tut rasé par les 
révoltés. > 

On est amené â penser que le cbâleau de Gi- 
rolles aura été entièrement reconstruit au xiv* 
siècle, pour te mettre en état de résister aux 
nouveaux moyens d'attaoue; assiégé, pris et r«- 
pris successivement par les Français et les Bour- 
guignons, les royalistes, les protestants et les li- 
gueurs, il fut enfin démantelé par les Avallonnais, 



- TOUR DB GIROLIES. 



COMMUNE DE GIROLLES. 



Par la suite des temps, ce cbàteau deviot ioha- 
bilable-, il était htut à fait cd ruines, dès le siècle 
dernier. Les meilleurs matértaui furent enlevés 

Ejr être utilisés dans de nouvelles constructiansi 
fossés d'enceinte, devenus bourbeux, ont été 
«ombles après avoir longtemps servi de réservoirs 
à UD moulin à farine, qui avait été bâti près du 
vieux chèleau et qui a disparu. Une haute tour 
d'aagle, seule, a surrécu à la niioe de la forte- 
resse dont nous avons pu voir eucore , en 1835, 
les fondations qui, aujourd'hui, sont détruites ou 
recouvertes de terre. 

Nous donnous le dessin de la seule tour qui 
soit restée debout, vue du câté intérieur. Il n'est 
pas douteux que c'est bien là ce qui subsiste de la 
■ tour quarrée regardant sur le verger en laquelle 
il y a une chambre au-dessous d'icelle une cui- 
sine. • Cette cuisine était établie au rez-de- 
«liaussée, ainsi que l'indiquent les restes de che- 
minée grossièrement bitie. 



Un dessin de détails de la chambre du deu- 
xième étage permet de reconnaître les aména- 
gements de l'époque. 



- DÉTAILS DE LA TOCR. 



Voici, en outre, la disposition générale du châ- 
teau d'après les débris qui se montrent çà et là 
et aussi les ondulations du sol , lesquelles mar- 

rent bien la place des anciens fossés remplis 
tau par le ruisseau de Girolles. (Dessin 0° 60). 
Dans les descriptions qui précèdent, un seul 
point reste douteux. Nous ne comprenons pas 



Se veulent dirt 
avec quatre pavillons. 



une grande 
La situation 
de la chapelle est parfaitement indiquée : elle 
était orientée, ainsi que le voulait la tradition et 
qu'on le remarque dans la distribution du plus 
grand nombre des anciens châteaux. 
La tour de Girolles a été acquise par H. de 



CANTON D'kVILLON. 



Despence de Pomblain, pour la préserver de la 
destruction qui a atteint les autres tours. L'ho- 
norable famille d'épée de Despence de Pomblaio 
est établie à Girolles depuis les demiËres années 
du xvii'^ siècle. L'habtlàlion est située au milieu 
d'un joli jardin, à peude distance de la vieille tour. 



La voie romaine d'Agrippa traverse le terri- 
toire de Girolles. La chaussée, enfouie sous la terre 
végétale, passe à 600 mètres au sud de l'église 
de Girolles se dirigeant sur Senniielles. 

La population de Girolles était, en 4806, de 
i03ï en 48S6, de 381; en 1Si6, de i7D. 



ISUND-LE-SAULÇOIS- 

Village traversé par la route d'Avallon à Tannay 
(Nièvre). — Pop. ; 4it habitants. — Superficie : 
8,066 hectares. — A7 kil. d'Avallon. 



Fête patronale ; saint Bénigne, 5 novembre. 
Hameaux : Le GnAND-IsLANn, situé h 3 kil. au 
sud de l'église, dominant deux petites vallées 
arrosées par des cours d'eau allant se jeter dans 
le Cousiu, près du Vault-de-Lugny, après avoir 
reçu eux-mftmes les eaux de nombreuses sources 
prenant naissance au milieu d'un vaste territoire 
très-ondulé, autrefois entièrement couvert de bois. 
Ceux-ci, encore aujourd'hui trfes-considérables, 
sont traversés dans le sens de leur plus grande 
étendue par la roule d'Avallon è Lonnes. (Voir 
la description du canton de Quarré-les-Tombes). 
— L'Huis-Bazin ; — La Courcellei — Le Mouillat- 
de-l'Etaog; — Le Chaume-de-la -Bigolle; — Ls 
Rue-Ballot; — Le G hamp-1 a-Canne; — La Rue- 
Biaux ; — Le M ouJin-des- Alouettes ; — Le Saulce. 
ISLANn-LB-g*ULCOis cst lo gTOupo principal 
d'habitations et lo plus rapproché do l'église ; la 
cure, les écoles et le château en font partie- 
Un établissement d'éducation pour les jeune» 
filles a été fondé, en 4863, par la famille Amelm, 
sous la dénomination de Maison ne Sainte- 
ThÉbèsg , en mémoire do M"^ Hsrie-Thérëse 
Amelin, décédée en \ 860, dans sa vingt-deuxième 
année , et dont nous verrons la sépulture dans le 
cimetière do la paroisse. 

Le château, ccnstruction importante assez an- 
cienne, agrandie et restaurée k diverses épociues 
et tout récemment, présente uu bel ensemble. 
Dominant de grandes pelouseset une vallée boisée, 
le chSteau d'îsland, après avoir appartenu succes- 
sivement à divers seigneurs alliés aux meilleures 
familles de la province avallonnaise , appartient 
aujourd'hui h M. Amelin. 

L'église, maintenant isolée d'îsland, lelent au 
XIP siècle, n'oETre rien à l'extérieur de remar- 
quable-, elle est entourée du cimetière, ombragée 
Far quelques vieux noyers, et semble bâtie sur 
emplacement d'un groupe d'habitations remon- 
tant h l'époque gallo-romaine, à en juger par 1» 
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nombre des débris de constniclion épars sut la 
surface du sol ou à peu de profondeur. 

Nous aurons bienUtt, à propos de la montagne 
de MoDtmarlc, l'occasion Je reparler de tous ces 
vestiges du séjour des HomaiDs dans l'AvalloDuais. 

Le clocher carré de l'église d'Island, pla' " 



nt, eu encorbellement, d'autres ar- 
catures ou pelilés voûtes d'un effet assez moDU- 
mental; 60 du tliv* siècle. 

Le maître-aulel est en bois de chêne sculpté; 
il porte la dal« de 1610 et ne manque pas d'élé- 

Saoce, Dans la chapelle de la Vierge, restaurée 
'après les dessins de M. Emile Amé, on lit, sur 
marbre noir, l'inscription suivante : 

LA HBSTAUHATIUN DE CETTE CHAPELLE EST 
DUE A LA PIÉTÉ OB HABIB HIBAILLBS, DËCÉDËB 
A ISLAND LE 13 SEPTEMBRE 1B55, A LA GÉNÉRO- 
SITÉ DE SES PARENTS ET DBS HABITANTS DE LA 
PAROISSE. PBIEZ POUB EUS. 

Disons enfin qu'on remarque un groupe de 
I l'Annonciation • booue sculpture du W siècle, 
et aussi diverses traces de peintures murales, 
notamment les écussons d'une famille de Longue- 
ville, qui posséda, durant la seconde moitié du 
XVI* siècle, la terre d'Island. 



Dans le cimetière, on remarque les tombeaux 
des familles Dorneau et Afflelin, sculptés dans le 
style du XIII» siècle, d'après les dessins de M. E. 
Amé, habile architecte, dont noos retrouverons 
daus l'Avatlonnais et le Tonnerrois d'autres œu- 
vres importantes. 

A quelque distance, au sud-est de l'église, on 
voit un ancien manoir entouré de fossés, c'est 
aujourd'hui le presbytère. Là, se trouvent réunis, 
par les soins de M. le curé Droit, le plus grand 
nombre des débris antiques trouvés h Island, c'est- 
à-dire des fragments de marbres, de poteries et 
quelques médailles. 

Près du hameau du Champ-la-Canne, dans le 
bois du Deffand , MM. Morcau et Bardin ont re- 
connu une motte féodale, et, près de là, dans le 
bois des Brosses, les fossés ou retranchements, de 
forme carrée, d'un camp antique, ou au moins 
d'une époque fort ancienne. 

Un sentier tracé au milieu des terres labou- 
rables conduit à la ferme du Saulce, distante 
de l'église d'un peu moins de deux kilomètres. 
C'est une très-ancienne dépendance de la com- 
manderie de Pontaubert. L'établissement du 
Saulce est situé dans le fond d'un petit vallon, 
près d'une fontaine dédiée à sainte Anne, et qui fut 
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l'objet d'un pèlermaige. A quelques pas de cette 
source , qui semble un peu abandoDoée mainte- 
nant, s'élève isolément 1 une des plus importantes 
chapelles de l'Ordre. Nous signalons l'aspect mo- 
numental pur et sévère, el aussi le bel ensemble 
des vodtes ogivales reposant sur des colonnettcs 
portées elles-mêmes sur des consoles, de cette 
remarquable construction qui daterait, selon M. 
l'abbé Baudiau, de l'an 1209. Le style architec- 
tural ne nous semble pas indiquer une date aussi 
ancienne, mais seulement les dernières années 
du Mil' siècle. Les dessins que nous donnons de 
la chapelle du Saulce-d'Island {Salice Ment en 
1192) permettront de se rendre compte de l'en- 
semble de cet édifice, maintenant i.'iolé, par suite 
de la démolition de tous les bAtiments de la 
Commanderie.' 

Le portail faisant face à l'ouest mérite d'être 
signalé pour son élégance-, dans le tympan sont 
représentés, sculptés en ronde-bosse, la Vierge 
assise tenant l' Enfant-Jésus, et deux personnages 
agenouillés. 



No G3- — PLAN DE LA CBAPELLE. 

On remarquera que cet édifice, dont la beauté 
architecturale est inconteAabIc, préscnto des di- 
mensions relalivemeni très-grandes. La nef, di- 
visée en trois travées, a, intérieurement, 23'° 36 
de longueur et i'^ !5 do largeur. Ce sont là les 
proportions habituelles des églises de village; ce 
qui ferait penser que, dès le treizième siècle, le 
territoire au Saulce-d'Island était occupé par des 
habitants nombreux, bergers et laboureurs, dont 
les demeures ont toutes disparu sans laisser de 
traces bien positives. De vagues traditions locales 
indiquent seulement l'existence de fours el de puits 
comblés ou enfouis sous les broussailles dans les 

Le Saulce-d'Island était évidemment le centre 
d'une vaste exploitation agricole, où le service 
religieux fut organisé avec toute la grandeur et la 
magoificence que l'on retrouve dans tous les éta- 
blissements monastiques du moyen âge. 

Il ne reste aucune trace des bâtiments de ser- 
vice de la Commanderie; la situation de ces bâ- 
timents reste indécise. Les habitations actuelles 
sont d'époque récente et sont placées à deux cents 
pas de la chapelle que nous reproduisons dans 
son état actuel , mais sans tenir compte des mu- 
tilations et modifications regrettables qu'elle a 



et grange 1 eUe appartient depuis peu d'années à 
la familTe Gariel, de Vassy. 

I^ Saulce-d'Ialand pocsède une autre construc- 
tion oui doit être visitée. C'est l'immense chaussée 
d'un étang, restaurée en 1S30 avec un trè&^aud 
luxa de matériaux. Cet étang, à sec maintenant, 
était établi à la base d'une naute colline boisée 
garantissant des vents du nord l'établissement des 
chevaliers du Temple. 

Les étangs étaient, durant le moyen Age, l'une 
des dépendances les plus importantes des éta- 
blissements religieux. Ces vastes nappes d'eau 
étaient utilisées autrefois aussi bien comme moyeu 
d'irrigation que pour la reproduction du poisson. 

Toutes les abbayes, tous les couvents, toutes 
les Maisons du Temple possédaient des étangs. 
Plusieurs de ceux-ci , dans notre département, 
étaient considérables. Nous aurons l'occasion d'en 
reparler. Mais dès maintenant nous allons, è pro- 
pos de la Commanderie du Saulce-d'Island don- 
ner un aperçu général des établissements analogue» 
qni furent fondés dans notre province , et dont les 
constructions n'dnt pas toutes disparu. 

Au douzième siècle, les chaussées gallo-roroainea 
étaient encore les seules grandes lignes de com- 
munication , et c'est avec raison que H. César 
Lavirotte, dans un excellent ■ Mémoire statistique 
sur les établissements des Templiers el des Hos- 
pitaliers de Saint-Jean -de 'Jérusalem en Bour- 
gogne, • mémoire lu et justement applaudi au 
rongrès arcbéoli^ique de Dijon en 4358, démontra 
l'utnité des voies antiques durant le moyen Age. 
Nous ne pouvons mieux taire que de copier un 
passage du travail de M. Lavirotte sur les • re- 
lations des établissements hospitaliers entre eux. • 

■ Les recherches que nous avons faites et les 
rapprochements topographiques auxquels nous 
nous sommes livré, nous ont fourni la preuve de 
l'existence combinée de ces relations par l'éche- 
lonnement assez régulier, quant aux directions et 
aux distances, des maisons établies, soit par les 
Templiers, soit par les Hospitaliers, sur les an- 
ciennes voies de communication de la France, aa 
nombre desquelles nous rangeons les chemins ro- 
mains dont les traces , à l'époque reculée de la 
fondation des établissements qui nous occupent, 
devaient être très-apparentes el pouvaient per- 
mettre d'en faire encore uspge. Et cette disposition 
ne nous a pas paru être 1 effet du hosanJ, mais 
bien celui d'une combinaison commandée par la 
force des choses. Hap pelons-nous seulement que 
le moment de la plus grande activité du service 
des dievaliers de l'bdpital de Saint-Jean dans 
l'intérieur de la France, a été celui de la fré- 
quence des mouvements militaires, des croisades 
et des allées et venues incessantes des croisés 
isolés el des pèlerins de tous les pays. Alors, et 
attendu l'absence de teute organisation régulière 
de police armée, comme exista plus tard la ma- 
réchaussée et aujourd'hui notre gendarmerie, le 
parcours des routes, à travers les campagnes peu 
peuolées et couvertes de forêts, présentant des 
périls continuels, la mission que cette milice re- 
ligieuse s'était imposée de protéger les pieux voya- 
geurs et de les hebei^er dans ses hospices, était 
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d'uoe indispensable 
nécessité. Nous res- 
tons, en conséquence, 
persuadé que ces éta- 
ttlissements (i^ui dans 
bien des localités s'é- 
taient installés à la 
place même où exis- 
tèrent les maisons d'a- 
siles que Charlemagne 
avait fait relever sur 
les ruines des antiques 
maniions romaines) 
étaient répartis do dis- 
tance en distance, de 
lelle façon que, depuis 
les points les plus 
éloignés, les pèlerins, 
qui, sans aucun doute, 
marcbaientparpetites 
caravanes , pouvaient 
parcourir la France, 
y trouver des gîtes, 
arriver sous favorable 
escorte aux ports de 
mer, s'y embarquer 
sur les galères de la 
Religion, et atteindre 
la Terr«ySainte, étant 
constaiDment protégés 
par les chevaliers hos- 

§ita licrs dcSai nt-J ean- 
e-Jérusalem, . 
A l'appui de son 
exposition si nette et 
si claire, M. Lavîrotte 
donne l'itinéraire suivi 
dans la Bourgogne. 
Nous donnons 1 itiné- 
raire qui, selon nous, 
a dû être adopté entre 
Paris et Chàlon-sur- 
Saânc, pour la partie 
comprise dans le dé- 
partement de l'Yonne. 
On verra , en effet, que 
ces utiles établisse- 
ments étaient situés à 
pieu de distance de la 
grande voie romaine 
qui traverse toutnotre 
têrritoircet conduisant 
par Sens , Auïerre , 
Avallon et Saulieu , . 
vers Arnay-le-Duc et 
C hilon-9ur-Saôno . Des 
maisons hospitalières 
dépendant des com- , 
manderies étaient éta- : 
blies dans les vallées ! 
du Serein, de l'Arman- 
çon et do la Laides, 
toujours à proximité 
d'une voie antique. Si 
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nous ajoutons à ces maisons de refuge, celles orga- 
nisées à l'entrée des abbayes el des monastères 
fondés dans nos Tallées, en faveur des voyageurs 
pauvres ou riches qui réclamaient l'hospitalité, on 
reconnaîtra combien les voyages, durant le moyen 
Age, pouvaient présenter de diiTèrence avec la 
manière actuelle de voyager. 

Voici cet itinéraire : 

Voie romaine d'Autun b Seus. Elablissements 
de l'Ordre du Temple et de l'Ordre des Hospita- 
liers de Sainl^ean-de-Jénisalem ; au Sau1c«-a'Is- 
iand, au Saulce-d'Escolives et à Auierre-, dépen- 
dances h Pont-Aubert, à Saint-Bris. ï Sacy, à 
Vermenton, à Vallan, à Mouéteau, Si Merry, etc. 
Autres établissements ï Juigny, à Roussemeau, à 
Mon lézard et h Sens. 

Voie romaine d'Auxerre à Langres. Etablisse- 
ments à FoQtenay-près-Choblis, à Tonnerre, à 
la Vévre, etc. 

Voie romaine de Sens à Dijon , par Alise. Eta- 
blissements à Cerisiers, à Couleurs, à Jaulgee, à 
Marchesoif et à Saint-Marc, près de Nuits-sur- 
AnnançoD. 

Voie romaine de Sensé Meaux. Etablissements 
h Launay, à Couiroy, au Plessis-Saint-Jean et à la 
Croii-cn-Brie (Seine-et-Marne). 

Celte liste, tout incomplète qu'elle soit, fera 
néanmoins entrevoir l'étendue etTimportance des 
maisons de refuse possédées par la milice de 
l'Ordre du Temple el des Hospitaliers, dana le 
département do 1 Yonne seulement. (Voir la des- 
cription de la commune de la Chapelle-sur- 
Oreusb, tome iv. 

La population d'island était, en 1S06, de il8; 
en 1816, de 511; en 1846, de 494. 



grands bois, au milieu de laquelle il s'est creusé 
une vallée longue, étroite et d'un asped trèa- 
agreste. Une petite roule nouvelle, allant de Saiot- 
Sauveur-en-Puisaye k L'Isle-sur-Serein, suit le 
fond du vallon qui se termine au-dessous de Vou- 
tenay dans la vallée de la Cure. Entre Lucy^e- 
Bois et Voutcnay, c'est-à-dire sur une longueur de 

très de douze kilomètres, on ne remarque aucune 
abitation. 
Lucy-le-Bois. dit Courlépée, fut donné a l'ab- 
baye de Sainl^ermain d'Auxerre par Charles-le- 
Chauve en 859, donation confirmée par Carloman 
en 88i', cette abbaye en a joui en partie jus- 
qu'en im, époque où elle fut acquise par M. 
Bcriier fils, intendant de Paris, etc. Une muraille 
fortifiée entourait le bourg-, il n'en rest* rien. 
Quelques maisons anciennes, el notamment un 
vieux bâtiment nommé le Château, se volent en- 
core dans le vieux quartier haut traversé par un 
large chemin pavé qui fui suivi, dit-on. durant 
longues années, par les carrosses el les voilures de 
roulage allant de Paris à Lyon. Cette vieille route 
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Village traversé par l'ancienne route impériale 
de Pans à Chambery, et situé en partie sur la 
penchant rapide d'une haute colline, eu partie 
dans le fond du vallon de Vau-de-Bouche. — Pop.: 
949 habitants. — Superficie : 1,884 hectares. — 
ASkil.d'Avallon. 

Fêle patronale : saint Martin. 11 novembre. 

Hameaux ; Bourg-Morcau el Thory. qui seront 
l'objet d'une notice particulièro; Vaudran, ferme 
située isolément vers la limite est de la com- 
mune. — Le hameau de Vau-de-Bouche est détruit. 

Le bourg de Luci-tE-Bois. Luciucus au ix* 
siècle, est adossé à tuie haute colline faisant face 
au nord-est et bordant la rive gauche d'un petit 
cours d'eau prenant sa source aans la commune 
d'Aliiie, située à huit kilomètres à l'est de Lucy- 
le-Bois. Sur les revers de ce petit cours d'eau, les 
groupes d'habitations do Genauilly. de Provoncy, 
deMarcilly {Voir la description du canton de L'Isle- 
sur-Serein). de la Vaire et enfin de Lucy-le-Boîs 
se sont établis dès les lemps les plus anciens. 
Le ruisseau de Yau-de-Bouche (jui. jusqu'à Lucy- 
le-Bois,avajtnarcouru un territoire très-découvert. 
pénètre tout-a-coup dana une contrée couverte de 
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suivait à mi-câte le versant des collines et vcDait 
desceodre vis^-vis du bameau deVassy, com- 
mune d'EtauIes. 

4 Le château, dit M. l'abbé Fauvet. quoique 
devenu propriété de plusieurs particuliers qui l'ont 
approprié à leurs besoins, se recounait encore fa- 
cnemeut aujourd'hui. C'est une conslruction qui 
ne doit guère remouler qu'au commeDCement du 
XVI* siècle; l'entrée principale élail sur la rue 
Saint-Martin. A droite, dans la cour, se trouvait 
la chapelle, etc. > 

C'est également vers l'extrémité sud du quar- 
tier haut que s'élÈve l'église, construction datant 
du XVI» siècle, encore entourée par le cimetière 
qui est ombragé par de vieux noyers. Le portail, 
précédé d'un porche, daté de \èi3, remonte au 
XI 1« siècle. 

• Dans l'année 1763, l'église de Lucy-le-Bois a 
été reblanchie. M, l'abbé de Saint-Germain, en 
sa qualité de gros déciraateur, a (ait la dépense 
pour le chœur, et les babilaots pour la nef. Le 
clocher a été reconstruit; l'aiguille a été diminuée 
de vin<!;t-six pieds aux Frais de M. l'abbé de Saint- 
Germain moitié, l'autre supportée par les habi- 
tants cl forains. » La uef a été reconstruite 
en 1780. 

Une partie de l'église est voûtée en pierre, à 
uervures ogivales bien appareillées, ainsi que les 
bas-câtés nord et sud. L ensemble de l' édifice est 
éléaant (style ogival du xvi» siècle). 

M. Guilliaumet, sculpteur â Nevers, a fait pour 
t'église de Lucy-le-Bois un nombre considérable 
de travaux de sculpture soit eu pierre, soit en 
bols; dilTérentes parties sont traitées avec beau- 
coup de finesse. 

On remarque, datant du xvi« siècle, des fonts- 
baptismaux en pierre, style un peu lourd de la 
Benaissance. Le sanctuaire vient d'être décoré de 



Îieintures murales . ornemeiits divers oii l'archéO' 
Dgie n'a rien à voir. 

On remarque quelques inscriptions funéraires, 
notamment celle de M. Etienne Fauvet, curé de 
Lucy-le-Bob, décédé le 7 juin 186G. M. Fauvet a 
laissé un manuscrit intitulé : Notice sur Lucy- 
mes vrid ' 

de la co 

remontent pas au-delà do 1600. J'ai pu ei .. 
trouver d'autres mii avaient été rejetes comme 
illisibles. C'est i, l'aide de ces lambeaux de re- 
gistres, de vieux actes, trouvés chei des parti- 
culiers et do notes puisées dans les archives 
d'Avallon, que j'ai pu avoir quelques renseigne- 
ments antérieurs à 1700. Pour les documents 
postérieurs à cette date et surtout pour ceux qui 
commencent à 1789, je les ai puisés dans les 
registres de la paroisse, dans les notes de mes 
prédécesseurs, dans les archives de la commune, 
et principalement dans la mémoire et le cœur de 
mes vieillards. • 
Inscription placée à l'angle du sanctuaire : 

ICIBSPOSELECCeURnEDAllElIABIB-BRIGITTB- 
JOSEFRINE-CHARLOTTE, BARONNE DB PLUNKETT, 
VEUVE DB MESEIHE FRANÇOIS- JEAN, NARQniS DE 
CHASTELLVX, NÉE LE VIII SEPTEtlBRE M.ncC.LIX. 
— d'après SES DERNIÈRES VOLONTÉS SON COEUH 
A ÉTÉ DÉPOSÉ DAKS CETTE ÉGLISE COMME GAGE 
DE SON AFFECTION POUR LES HABITANTS DB 
LUCT-LE-BOIS. PRIEZ DIEU POUR LE BEPOS DB 
SON AME. 

Une grande chapelle, construite en 4S67 et 
contiguë au côté nord de l'éslisc, est destinée ï 
servir de sépulture h la famille de Cbastellui. 

La résidence de cette branche de la famille de 
Chastellux, établie ^ Lucy-le-Bois depuis peu 
d'années, est située à l' extrémité nord-ouest de 
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ta longue rue bAtîe sur le bord de la grande 
route moderne. C'est une assez vasie habitation, 
datant du siècle dernier, précédée d'une avant- 
cour ombragée par des tilleuls d'une beauté 
remarquable. 

Thobv et BouiiG-MonBAU sont deux hameaux 
cootigus dépendant de la commune de Lucy-le- 
Bois. Une route couduisaot à L'Isle-surâerein les 
traverse; la distance de Lncy-le-Bois kThory est 
de 1,500 mètres. 

Ces deux hameaui, adossés aux pentes d'une 
assez haute colline, se sool établis aux abords de 
belles sources, ainsi d'ailleurs que Lucv-le-Bois. 
Dès l'an lîiO, on voit uo Guillaume de Thory, 
compté parmi les bienraiteurs de l'abbaye de 
Reiguy. Aujourd'hui encore, Thorv a conservé un 
manoir seigneurial assez curieux a visiter, parce 
oue les dispositiODs ou distributions habituelles 
aes petits châteaux ou maisons^ortes, durant le 
moyen Age, s'y retrouvent â peu prés complète- 
Le dessin que nous donnons {n" 66) montre la 
(açadc de l'entrée précédée d'un assez large fossé. 
Ce bàtitneut n'est que l'un des côtés d'une cour 
carrée intérieure, laquelle est bordée au midi et 
au nord de corps de logis s'appuyanl à deux au- 
tres tours que notre dcs:iin ne laisse pas voir. On 
remarque la galerie en charpente de la courtine 
de l'ouest au-dessus du pont-levis; on remarque 
aussi Is margelle d'un ancien puits, xvi* siècle. 
Ce petit manoir, occupé en partie par un fermier, 
appartient à la Jamille de Tf ébons. 
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Les habitants de Thory, désireux de posséder 
une église, se sont adresses k M. Emile Amé, qui 
leur donna les plans d'un petit édiRce remarqua- 
ble par la sûreté d'imitation des diapelles duxiii' 
siècle. L'église de Thory, commencée en 1 848, fut 
terminée en 185! aux frais de la population lo- 
cale, c'esl-à-dire par souscriptions et prestations 
de la part de tous les habitants. Le clocher man- 
que encore, ainsi «jue diverses parties de l'ameu- 
Dlemeot ou décoration de règhsà, 
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Village situé près de la roule impériale de 
Paris à Chambéry. — Pop.: 1.115 hal>itants, — 
Superficie ; 3,075 hecUree. — A 7 kil. d'Avallon. 

Fête patronale : saint Germain, 31 juillet. 

Hameaux : La Charbonnière; — Eslrée; — 
Harraull; — Héluzien; — Le Moulin-Cadoux-, 
— Le Plessis; — La 'Tuilerie; — Les Berlins. 

Plusieurs chemins conduisent d'Avallon à Ma- 
goy: le plus pittoresque suit la vallée du Cousin 
et le vallon de Charbonnière. Un chemin plus 
ide route 
presque 

jusqu'à Magny. Nous décrivons rapidement celte 
route, la seule que puissent prendre les voitures. 

Après avoir suivi la rue du faubourg de Saint- 
Martin, la route tourne subitement sur la droite 
pour longer l'ancienne chaussée du vaste étang 
des Minimes, aujourd'hui cultivé. La roule, tou- 
jours bordée d'ormes, monte jusmi'à la 54' borne 
Kilométrique d'Auxerre; de ce point, élevé de 284 
mètres (100 mètres au-dessus du Cousin), la vue 
s'étend sur une assez vaste étendue des environs 
d'Avallon. On remarque les idifileaux de Sauvigny- 
le-Bob et de Montjalin, plusieurs grands villages 
et de nombreux hameaux; quelques bouquets de 
bois et de vastes champs de outure, s'etendant 
vers la région du nord, contrastent vivement avec 
la contrée montagneuse et couverte de forêts qui 
occupe toute la région du midi. 

Après avoir dépassé le hameau de Cha^sig^t 
et traversé le vallon de Gerce qui se joint à la 
vallée du Cousin au hameau de Héluzien, dont 
nous avons décrit la pittoresque situation, la route 
que nous suivons rejoint l'ancienne grande route 
venant directement de Lucy-le-Bois. La construc- 
tion de cette route donna heu à de nombreux dé- 
bals, analysés avec sagacité par M. Déy, dans sa 
notice sur les grandes routes du déparlement de 
l'Yonne. 

Au hameau de Cekce, composé seulement de 
quelques maisons, se trouvait autrefois une lé- 
proserie dépendante de l'abbaye de Harcilly (voir 
ta notice de Provency). A l'angle d'une petite au- 
berge commence une route allant directement è 
GuOlan. 

Du hameau de Cerce une descente rapide arrive 
à la chaussée de l'ancien et profond étang Tobie, 
puis on s'avance en ligne directe au milieu d'une 
contrée très-découverte sur la gauche, très-boisée 
sur la droite, vers Cussy-les-Foi^es, eu laissant à 

feu de distance, à gauche, les hameaux de La 
uilerie et de Charbonnière. 
De bons chemins qui étaient encore il y a peu 
d'années entrecoupés de larges flaques d'eau 
croupissantes et de tas de pierres, traversent le 
village un peu éparpillé de Magnt, Uagniacus 
au ïX' siècle. Les maiaous qui, pour la plupart. 
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soDt encore couvertes en chaume , présentent un 
aspect assez pauvre. 

A peu de distance d'un petit vallon rocheux, 
où prend naissance un filet d'eau, s'élève l'église 
entourée par le cimetière et qui était précédée 
d'un porciie d'ordre dorique, daté de 1786. Ce 
porche, qui a été démoli en 1864 pour être rem- 
placé par la haute tour actuelle , avait été cons- 
truit d'après les dessins de Pierr&Jean Guillemot, 
sous-ingemeur des ponts-etH^aussées à Dijon. La 
nef fut reconstruite k cette mtme époque d'après 
le même architecte; le devis, daté de (778, est 
évalué à t7,859 1. 18 s. C'est une construction 
lourde et très-écrosée. La bénédiction de la cons- 
truction nouvelle eut lieu le 31 juillet 11BÎ, par 
les soins de M. Gaspard-François Béthenon, curé 
de Macny. 

Le dessin que nous donnons ici du nouveau 
clocher de Magny devra suppléer à une loncue 
description. C'est une construction remarcpiâble 
et qui atteint 45 mètres d'élévation. M. Tircuit, 
architecte, en a donné les plans; le devis, daté 
du 19 mars 1864, est évalué à 33,ii7(r. L'œuvre 
tout entière, entreprise aux frais de la commune, 
a été terminée en 1867. 

On voit dans le chœur, qui est voûté en pierre, 
fin du XV siècle! l'inscription suivante sur mar- 
bre noir : 

CI GIT HESSIRE JAQUES DE GAKitV, CHEVALIER 
SEIGNEUR DE MAHAULT, IIAGnY ET DÉPENDANCES, 
CO.NSEILLED Dtl ROY, CHEVALIER d' HONNEUR EN 
LA CHAMBBE DES COMPTES DE BOURGOGNE ET 
BRESSE, LEQUEL EST DÉCÉDÉ LE Vlll AOU8T 
M. DCC. XLIII (1743) ET A P0I4DË EN CETTE 
ÉGLISE UN ANNIUERSAIRB TOUS LES ANS A PER- 
PÉTUITÉ. PRIEZ POUR LE REPOS DE SON AME. 

Jacques de Gaaay avait quatre- vjngUun ans; 
il avait acquis, en 1716, la terre de Marrault, sei- 
gneurie importante dont nous parlerons plus loin. 

L'ancienne cloche, replacée dans la tour nou- 
velle, porte l'inscription suivante ; 

BAUT ET PUISSANT SEIGNEUR HESEIRE FRAN- 
ÇOIS DE LA GRANGE, CHEVALIER, COHTE DE 
■ ALIGNY; HAUTE ET PUISSANTE nANE , MADE- 
LEINE LE BOURGEOIS DB CRÉPY, nELlCTB(sic) DB 
HAUT ET PUISSANT SEIGNEUR ACHILLE D'aNS- 
SIBNVILLB DB BOURBILLON, CHEVALIER, VtCOHTE 
DBS BORDES, MAGNT, MARRAULT ET DÉPENDANCES. 
MM. ANTOINE BHUCHEMER PRÊTRE CURÉ. MATHIEU 
SANTIGNY d'ETRÉBS, lEAN CHARTRAIHE DU DIT 

MAG.-4Ï, ;ean bonard du dit marrault, tous 

PROCUREURS PABRICIENS ET MAITRE SIMON DE- 
LANGBB SERGENT GÉNÉRAL DEMEURANT AUDIT 
MAGNY. 1645. 

Prés de l'église s'élève la maison communale 
construite en 1835. Les archives de la commune 
ont conservé quelques documents intéressants et 
aussi les plans de restauration de l'église dessi- 
nés avec un très-grand soin. On voit aussi les 
plans du pont du HouliO'Cadoux, dressés en 1788 
et signés Caristie. Les.archives ont été mises eo 
ordre par M. Hérardot, instituteur. 
La voie romaine d'Agripaa, entre Saulieu et 
iy° 68. — CLocHEB on HAGKï. AvalloQ, passe à Magn; et descend par le valloD 
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rocheux de Creuseau, dominé par le bois d'Amont, 
dans la vallée de Charboonière. On remarque 
dans le fond du vallon les débris d'une construc- 
tion romaine présentant une forme carrée ayant 
13 mètres de côté, et décrite avec soin par M. 
Rai^n (Bulletin d'Avallon, t86î). A 100 mètres 
plus loin, on traverse le petit cours d'eau de 
Charbonnière; on nomme cet endroit le Pas-de- 
Saint-Germain, en mémoire du passage du coqts 
de niluslre évêque d'Auxerre. 

Le territoire de la commune de Magny a une 
étendue considérable; on compte près de onze 
kilomètres d'une extrémité à l'autre de la com- 
mune : de l'Etang-du-Dessus de Marraull au ha- 
meau de Charbonnière. 

Charbon M ÈHB, Carbonneria au xn' siècle, 
et la TitiL£Bi£-DE-CHARBONMÈiie sont deux 
bameaui importants , traversés par la route 
d'Avallon è Guillon. 

Vers l'extrémité opposée de la commune, le 
hameau de Marrault mérite d'être visité. De 
Hagny, un bon chemin y conduit : la distance est 
de 4 kilomètres. Ce chemin traverse la protorde > 

et pittoresque vallée du Cousin , vers l'un des 
points les plus curieux i explorer. Le Pont- 
CadouK a été reconstruit, en grande partie, aux 
frais des habitants de la paroisse, en 1790; il est 
composé de trois arches en plein-cintre, et coûta 
Sî,064 francs. 

Mabbault, hameau important, traversé par la 
route d'Avallon à Quarré-les-Tombes , avait au- 
trefois un château-fort relevant en fief du château 
d'Avallon; ce château, dont M. l'abbé Baudiau a 
nommé tous les possesseurs successifs dans son 
Histoire du Morvand, et qui fut reconstruit vers 
171S, par Jacques de Ganay, appartient à M. 
Guiard; il est situé d'une manière très-pitto- 
resque, sur le revers d'une colline rocheuse do- 
minant les étangs, lesquels alimentent un cours 
d'eau allant se jeter dans le Cousin. . 

Une partie de la poterne du vieui chAteau 
existe encore, en voici une esquisse ; Xlv* siècle(T) 
La grosse tour dont parle 1 abbé Courtépée est 
démolie. Noos en donnons un plan et un dessin 
d'après Caristie. 

Cette grosse tour fut construite par les Jaucourt , 
famille puissante de la Bourgogne et dont les 
possessions étaient immenses, t Quatorze forte- 
resses, appartenant è Jean de Jaucourt, furent im- 
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pitoyablement rasées par ordre de Louis XI ; on 
□'épargna que les Uiurs de Marrault et du Vault- 
de-Lugoy parce qu'elles faisaient partie du diocèse 
d'Agnes de La 'Trémouille, veuve de Philibert de 
Jaucourt, > (Eroest Petit). 

La tour de Hairault, coDservèe par Jacques de 
Ganay lors([u'il reconstruisit à la moderne fevieux 
diitesu, était inhabitée k l'époque de la Hévalu- 
lion -, elle Fut démolie pour en utimer les matériaux 
qui étaient fort beaux, cause habituelle de la 
démolition des anciens châteaux et dont la belle 
tour du château dite la Tour-de-Prey offre un 
Douïel eienaple. (Voir la description du canton de 
L'iEle. } 
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Le ^teau et les étangs de Marrault, avons- 
nous dit déjb, sont le but d'une excursion très- 
facile, soit en suivant le cours du Cousin, soit en 
traversant les grands bois d'Avallon. Excepté 
doraiit la saison d'été, les étangs de Marrault, 
oui s'étendent sur une longueur qui dépasse 
S kilomètres, se maintiennent à un niveau élevé 
qui permet de reconnaître leur vaste étendue. 
Un moulin a été établi sur le revers d'une épaisse 
chaussée que sait dans toute sa longueur la route 
d'Avallon. 

Le terrain granitique de Marrault , dit M. 
Gnelave Cotteau, mérite un examen tout par- 
ticulier : sur quelques pointa il passe au gneiss 
et contient des cristaux de feldspath d'une grande 
dimension. C'est dans cette roche que se trouve 
on Glon de porphyre rouge quartzi^re chargé de 
cristaux de pinite; il s'étend sur une longueur de 
lès kilomètres, de Marrault à Magny; il est sur- 
tout très-apparent au Houlin-Cadoux, h l'endroit 



oii il traverse la rivière. Dana tes escarpements 
que présentent les deux rives, le filon, suivant les 
observations de M. Moreau, d'Avallon, atteint vingt 
mètres de largeur. 

Le vieux cnemin qui nous ramène à Avallon 
s'avance en ligne directe pour gravir la montée 
que la route nouvelle contourne habilement aus- 
sitôt après avoir franchi le vallon boisé de Mar- 
rault. Laissons cette route nouvelle se prolonger 
en pente régulière au milieu d'immenses bois, et 
prenons pédestrement le vieux chemin, plus acci- 
denté et plus court, <}uî nous mène directement 
aux Panats, belle résidence de campagne appar- 
tenant è M. Thibault, située sur le pencbant dune 
colline dominant les rives du Cousin. Les Panais 
ou Pansas , composés de deux corps de logis , 
furent construits, vers 1772, par Etienne Mynard, 
sur l'emplacement d'un ancien manoir. 

Si, au lieu de revenir à Avallon par la route 
nouvelle ou le vieux chemin, plus direct, on pré^ 
&te s'engager, mais h pied seulement, dans l'é- 
troite vallée oui, des étangs de Marrault, aboutit 
è la vallée du Cousin, vers l'un des brusques 
contours de cette tortueuse rivière; si, encore, 
on ne craint pas d'allonger le chemin d'environ 
deux kilomètres, on peut, à la sortie de Marrault, 
reprendre le chemin conduisant è Magny et le 
Buivre jusqu'au pont du Moulin-Cadoux. De ce 
moulin jusqu'à Méluzien, la vallée présente les 
sites les plus agrestes et les sinuosités les plus 
nombreuses. Mais cette dernière partie du trajet 
n'est praticable que pour les piétons. Le sen- 
tier, lors^'il n'est pas obstrué par les ronces 
et les épines, est intercepté par de nombreux 
bancs de rochers plongeant dans la rivière. Trè»- 
souvent, ce même petit sentier sert de lit à une 
foule de petites sources qui, arrivées dans de 
nombreuses et étroites prairies, y forment des 
marécages désignés dans le Morvan sous les 
noms signiUcatits de • mouilles • et de < pa- 
touilles. • 

Les grands bois qui recouvrent une partie de 
la vallée bordent presque sans interruption les 
rives du Cousin, dont le cours rapide est souvent 
resserré entre de grands bancs de rochers. Nous 
signalerons surtout les pittoresques escarpements 
du Crot-de-l a-Foudre. tJn arrive enfin à Méluzien 
que nous connaissons déjà. 

Signalons encore un autre hameau important 
dépendant de Magny, nommé Estbée, Slrata, et 
bfiti près de la voie romaine d'Autun à Sens, à 
peu de distance d'une petite source. 

La population de Magny était, en 1S06, de7i4; 
en 1 836, de 950-, en (846, de i ,06t. 



Village traversé par la route d'Avallon à Tan- 
nay (Nièvre). — Pop. ; S08 habitanU. — Super- 
ficie ; S71 hectares. — Ali kil, d'Avallon. 

Fête patronale : saint Nicolas, 6 décembre. 

Mkhades, situé auxabords de plusieurs sources. 
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occupe le cenlre d'un territoire découvert, très- 
ondulé et monotonie d'aspect. Des défrichomenta 
successifs ont éloigné la lisière des bois qui, cela 
ne semble pas douteux, recouvraient autrefois la 

Elus grande partie du territoire. L' ensemble des 
abitations n offre rico de particulier à signaler. 
Sur le côté d'une place publique assez vaste s'élève 
l'église, construction insignifiante h l'extérieur 
mais dont l'aspect intérieur est assez remarquable 

Sar le bon stylo de son ornementation qui date 
u XIV* siècle. 

La nef voûtée en pierre à nervures ogivales est 
très-régulière -, en voici un plan. 



ou Albert, comt«d'AvB]lon,auiK* siècle, dit l'abbé 
Courtépée. 

C'est aux abords du pont qu'aboutit, venant 
d'Avallon, un pittoresque et délicieux chemin 
tracé le long de la rive droite de la rivière et pas- 
sant à la base des grandes roches escarpées du 
S arc d'Orbigny. Nous avons déjà signalé, article 
'Avallon, celte charmante promenade. 
Le village de PoNTAUBEBT, Pons Alberti au xii« 
siècle, bâti sur la pente d'un ph de terrain, pos- 
sède l'une des plu» intéressantes éalises de l'Aval- 
loonais. Cet édifice a été l'objet d études archéo- 
logiques assez importantes et le sujet d'une 
publication de dessins relevés avec le plus grand 
soin par M. Emile Amé. Toutefois, c'est plutôt par 
l'ancienneté et l'homogénéité desoDstyle architec- 
tural, que par la beauté de son ornementation, que 
l'église de Pontaubert a motivé l'attention des 
archéologues allant à Vézelay étudier l'un des plus 
étonnants édifices religieux de la France. L'église, 
dont nous donnons ici le plan, date presque tout 
entière des premières années du uni' siècle. Très- 

reu modifiée depuis cette époque si brillante de 
architecture française, elle peut donner une idée 
exacte de la disposition' pnmitive des toitures. 



Le cimetière est conligu h l'église du câté du 
midi. Du cûté opposé, vis-à-vis de la maison 
comoiuDale, onremarque un lavoir d'assez grande 
dimension. 

A cent pas au sud de l'enceinte, maintenant 
démolie, de Menades, on remarque un petit groupe 
d'habitations nommé le Caslel, et situé aux 
abords de plusieurs petites sources. 

L'une de ces maisons conserve encore quelques 
vestiges de son état primitif, comme petit caslel 
ou maison-forte, datant du xv> siècle et ruiné de- 
puis longtemps. 

Dans diversesparlies du territoire assez restreint 
de Menades, on remarque des traces de construc- 
tions fort anciennes, pouvant même peut-être 
remonter à l'époque de l'occupation romaine. Ce 
territoire d'ailleurs est conligu à la contrée boisée 
qui renferme tant de débris romains et dont le 
groupe d'habitations antiques du bois des Chaniats 
ou Cnagniats occupe le centre en quelque sorte. 

(Voir la description du canton de Quarré-les- ■ 
Tombes). 

La population de Menades était, en 1806, de 
468; en t8!6, de 187; en 1846, de 198. 



PONTAUBERT. 



Village situé sur les rives du Cousin, traversé 

tar la roule d'Avalbn à Clamecy. — Pop. 503 
abitants. — Superficie : 391 hectares. — Ai kii. 
d'Avallon. 

Fête patronale : la Nativité, 8 septembre. 
Hameaux : Champien ; — Orbigny. 
On traverse la rivière sur un pont moderne de 
trois arches en pierre. L'ancien pont, qui donna 
son nom au village, aurait été construit par Aubert 



lesquelles sont peu inclinées et formées de tuiles 
creuses, ainsi qu'elles n'ont pas cessé d'être éta- 
blies dans toutes nos provinces du Midi et une 
partie de celles de l'Est et du Centre. Nos plus 
importantes églises de la haute Bourgogne étaient 
recouvertes de toitures plates ainsi qu elles sont 
encore d'ailleurs àToumus et dans toute la région 
sud de la Bourgogne. Nous aurons bientôt, k 
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Vézelay, l'occasion de retrouver, sur une vaste 
étendue, le même genre de toiture qui d' est plus, 
depuis longtemps, usité dans l'Auxerrois, le Séno- 
nais et toutes lea provinces du nord. 

Nous nous bomeronsàsignaler le portailenplein- 
cÎDtre élégant, è tioes el nombreuses moulures, 
mais dont les sculptures • la Vierge el lEnfanl- 
Jésus • et aussi plusieurs statuettes trës-mutilées 
sont d'un style médiocre. On remarque les voûtes 
du porche (xv« siècle) ; la tour earrte du clocher 
(xiiie siècle) ; le portail latéral sud, elc. A l'ioté- 
rieur, la nef et ses bas-côtés voûtés en pierre, sans 
nervures, s'appuient sur de beaux chapiteaux à 
larges tailloirs. L'ensemble est très-monumental 
el présente beaucoup de régularité (style du xiii» 
siècle). D'importants travaux de restauration ont 
rendu h celte église sa beauté primitive. 

Le plan el les dessins que nous donnons ici 
remplaceront une description qui, selon nous, est 
toujours trop longue sans être jamais assez eipli' 

L'église de Pontaubert mériterait assurément 
d'êtredessinée dans son aspect perspectif intérieur; 
mais ces sortes de dessins ne rendant que d'une ' 
manière peu satisfaisante les dimensions réelles 
des édifices, nous nous sommes abstenu eu général 
de nous en servir. 

On remarque h câté du porche le couvercle en 
pierre d'une ibmbe provenant de l'ancien cimetière. 
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lequel était conligu à l'église et dont l'emplace- 
ment est transformé en place publique ombragée 
de tilleuls et décorée d'une fontaine. 

Durant le xvi" siècle, l'église el le village de 
Pontaubert furent fortifiés ; c'est de cette époque 
que datait la muraille défensive qui surmontait le 
cdté latéral nord de l'église. On remarque égale- 
ment quelques maisons datant du moyeo fige. 

En étudiant la géologie des environs d'Avallon, 
nous sommes venus à Ponlauberl par la vallée 
sauvage et pittoresque du Cousin ; nous avons 
insisté alors sur l'intérêt que présentent ses ar- 
koses, el nous renvoyons à la description que nous 
avons donnée (page Î8). 

Au-del^ de Pontaubert, la route traverse une 
vallée fertile arrosée par un pelitcours d'eauallant 
se jeter dans le Cousin au Vault-de-Lugny ; elle 
s'avance ensuite au milieu d'une contrée ondulée, 
dominée au nord par de hautes collines couron- 
nées par des bols et dont les versants sont recou- 
verts d'un riche vignoble. 

On aperçoit au sud-ouest, au sommet d'un pli 
de terrain, l'église isolée d'Island-le-Saulçois. 
E FOHTAUiEBT. Champien, Campo Pagani au xii" siècle, 
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fait partie presque tout entier de 
d'Aïallon. Dans ce hameau, dont l'origine remonte 
k l'époque romaine , on remarque une maison de 
campa^e appartenant à la famille Raudot. 

Il y avait autrefois une maison-forle apparte- 
nant a l'abbaye de Vézelay. 

Orbicnï, Ï>r6i(;ntacum au Jin" siècle , qui 



a été cité déjà page 60, domine le chemin de Pon- 
taubert à Avallon par la Tallèe. 

En quittant Pontaubert, on traverse le Cousin 
sur un pont de pierre de trois arches ; ici, on 



is admiré de grandes roches cal- 
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caires, nous admirons maintenant de beaux rochers 
de granité. Les eaux roulant de roches en roches, 
entraînées avec une rapidité extrême, font un bruit 
qu'on ne se lasse jamais d'entendre. Hâtons-nous de 
quitter la grande route qui, au-delà du pont, monte 
par une pente tortueuse et rapide entre les flancs de 
rochers taillés pour son passage, et prenons un petit 
chemin qui longe bientôt, nour ne plus la quitter, 
la rive droite du torrent. Plus nous avançons dans 
cette gorge étroite, plus les rochers s'élèvent et 
se découpent d'une manière pittoresque. On laisse, 
à droite, les bâtiments d'une petite papeterie et 
bientôt on arrive à l'un des endroits les plus sau- 
vages de cette vallée, bordé à droite par un grand 
bois et à gauche par des masses de granité se 
dressant a pic au-dessus du chemin ; plusieurs 
sommets escarpés atteignent ime élévation de plus 
de 30 mètres. Çà et là des éboulements de roches 
sont venus rouler jusoue dans le torrent qui, en les 
franchissant, forme ae charmantes cascades. On 
continue à s'avancer au milieu de cette âpre et 
pittoresque vallée, plus profonde et plus omprasée 
a mesure que l'on suit les sinuosités du petit che- 
min qui nous euide et nous amène, après un par- 
cours de près ae 3 kilomètres, à un dernier détour, 
cil nous trouvons des moulins, des tanneries, des 
usines, enfin tous les signes du voisinage d'une 
ville. En effet, après avoir dépassé un énorme 
rocher nous apercevons la tour de l'Horloge d'A- 
vallon et bientôt après, les belles terrasses om- 
bragées qui dominent la vallée dans laquelle, 
ainsi que nous l'avons dit, l'industrie est venue 
s'établir. 

La population de Pontaubert était, en 4806, 
de 544; en 4826, de 556-, en 4846, de 543. 
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Village situé sur le penchant d'une colline. — 
Pop. 7^4 habitants. — Superficie : 4 ,534 hectares. 
— A 4 kil. d'Avallon. 

Traversé par la route ancienne d'Auxerre à 
Autun, la route d'Avallon à Tonnerre et la route 
d'Avallon à Aisy. 

Fêtes patronales : saint Vincent, 22 janvier, et 
saint Jean, 24 juin. 

Hameaux: Bierry-Bas; — Bierry-Haut; — 
Etaules-le-Haut; — Faix; — Marre; — Montja- 
lin; — le Pont-dM]erce; — Saint-Jean. 

Le hameau important de Bierry occupe un 
territoire ondulé aux abords d'une fontaine qui 
arrose quelques prairies, passe sous le pont de 
Cerce et se creuse un vsdlon assez profond dans 
les bois avant de se réunir au cours d'eau de la 
petite vallée de Charbonnière. 

Etaules-le-Haut, situé dans une jolie vallée, 
est contigu à Etaules-le-Bas, qui possède un petit 
château seigneurial entouré de beaux ombrages 
appartenant à la famille Baudenet , d'Avallon , et 
dont nous avons parlé à l'article d'Etaules, p. 65. 

MoNTJALiN est situé sur le sommet d'une naute 
colline, à l'extrémité de la commune, d*où la vue 



se développe sur une immense étendue de ter- 
ritoire. Montjalin, Monte-JcUen au xiP siècle, 
avait un manoir assez important et entouré de 
fossés pleins d'eau, près de l'emplacement duquel 
le château actuel a été bâti et qui appartient à 
la famille Cordier. 

Cette belle habitation, reconstruite peu de temps 
avant la Révolution, occupe le point culminant de 
la contrée (340 mètres au-dessus de la mer.) La 
vue panoramique s'étend à une distance infinie, 
dans la direction du sud-est notamment, et plane 
sur une vaste étendue du territoire découvert de 
la Côte-d'Or et des montagnes boisées du Niver- 
nais et du Morvan de Saulieu. Un parc bien 
boisé abrite le château des vents du nord-est. 

Cerce, Sarces au xiiP siècle, qui avait une 
léproserie dépendant de l'abbaye de Marcilly, 
commune de Provency, est un hameau situé à 
l'embranchement de la route ancienne d'Auxerre à 
Autun par Sauvigny-le-Bois. Cet itinéraire, qui 
laissait Avallon à plus de quatre kilomètres à 
l'ouest, fut l'objet ae longes négociations contra- 
dictoires que la rectification de la route d'Auxerre 
à Avallon par la vallée de la Cure, termina forcé- 
ment en faveur d'Avallon. 

Sauvignt-le-Bois, Salvianiacum au xiiP 
siècle, est situé à la base d'une naute colline cou- 
ronnée par deg bois assez étendus et que traverse 
la route d'Avallon à Noyers. 

L'église, reconstruite en partie en 4833, vient 
d'être complétée par la reconstruction dans le style 
du XIII® siècle de l'avantr-nef ou porche au-dessus 
duquel s'élève un clocher termine en flèche. Cette 
reconstruction, terminée en 4867. a été faite sur 
les dessins de M. Tircuit, d'Avallon, et dans le 
style architectural de l'église ancienne et sur l'em- 
placement du chœur ancien. 

Dans la chapelle du côté nord on remarque 
plusieurs inscriptions funéraires gravées sur des 
dalles de pierre (les mêmes inscriptions en latin se 
voient scellées dans la muraille); elles sont relatives 
à divers membres de la famille de Bertier. 

Dans la chapelle du midi se trouve l'inscription 
funéraire de Anne-Denise-Thérèso Michaut ae La 
Tour de Crescia, décédée à Montjalin en 4828 ; et 
une inscription concernant des messes qui doivent 
être dites pour Mlle de Fresne de Sully. (Sully est 
un hameau de la commune de Saintr-Brancher, du 
canton de Quarré-les-Tombes). Signalons encore 
une chaire en style du xv« siècle par M. Guilliau- 
met, sculpteur de Nevers. 

Le château de Sauvigny, adossé à de beaux 
ombrages, sur le penchant de la colline, est une 
construction élégante datant des premières années 
de l'Empire faite d'après les dessins de Caristie ; le 
château ancien, oui appartenait aux seigneurs de 
Montréal, devint la possession de diverses familles 
avant d'être acquis par Lo\iis-Bénigne-François 
Bertier, chevalier de Saintr-Louis, conseiller du roi 
en ses conseils, maître des requêtes ordinaires de 
son hôtel , surintendant des maison , finances et 
affaires de la reine, intendant de justice, police et 
finances de la généralité de Paris, dans la famille 
duquel il est resté. 

Vers l'extrémité du parc boisé de Sauvigny, on 
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remarque, à la bifurcation des routes d'Auxerre et 
de Tonnerre, une belle croix de pierre sur le pié- 
destal de laquelle ou lit rinscription suivante : 

CETTE CROIX EST ÉRIGÉE A LA PLACE DE CELLE 
Otri FUT DONNÉE EN 1346 AVEC LE TEHRAIN EN- 
YtnonNANT A NOTBE-DAME-DE-BON-REPOS DE 
■ABSILLT, EN MÉMOIRE DU MIRACLE OPÉRÉ PAR 
LA SAINTE VIBRCB, BN iHO, A MARSILLT. — 
ÉRIGÉE PAR ALPHONSE, COMTE DE BBRTIER, ET 
DAME MARGUERITE DE SUZENET, COMTESSE DE 
BBRTIER. — BÉNITE PAR ME' V.-F. BERNADOU, 
ARCHEVÊQUE DE SENS, LE 34 JUIN 1S68. 

L'ancienne croii est indiquée dans les Cartes de 
Cassioi sous le nom de Croix de Pissechien, dé- 
nomi Dation populaire déjà usitée au xiii" siècle. 
(Voir l'article 00 Provency.) 

La route d'Avallon à Aisy, en quJUaul Sauvi- 
gcy-le-Bois, monte au hameau de Faix pour 
atteindre un assez large plateau, d'oii la vue 
s'étend sur un laste panorama, et qui domine de 
SOO mètres le c^iurs du Cousin. Sur le revers de 
ce plateau on découvre de loin le hameau et le 
chiteaude Montialin, appartenant à H. Cordier. 

La route contourne plus loin le flanc ondulé et 
rapide de pente de ce plateau pour s'avancer en- 
suite en ligne droite vers Honlréal. 

PRIEURÉ DE SAINT-JBjtN. 

Un chemin, traversant un bois taillis, conduit 
directement à la ferme de Saint-Jean, distante de 
800 mètres de Sauvigu;-lo-Bois au sud. 



• Le prieuré, appelé Saint-Jean-des-Bons- 
Hommes, est tout proche le village de SauvigDy-le- 
Bois qui est de l'ordre de Saint-Etienne de 
Grandmont, possédé â présenlparun religieux du- 
dit ordre. Les bâtiments et l'église sont en bon 
état et ils sont environnés de tous cAtés par un 
bois de haute futaie et taillis de la contenaiice 
d'environ 80 arpents dont la coupe pourrait 
rendre de xii k xv c. 1. et est le revenu dudit 
prieuré mil livres par an. ■> (Bibl. de Dijon). 

Voici maintenant co que dit l'abbé Courtépée : 
• Prieuré de SainWean-lea-Boos-Hommes, ordre 
de Grandmont, dans un bois oii, en 1S80, étaient 
13 moines, maintenant aucun; c'était une annexe 
de Vieuxpoui, diocèse de Sens. C'est aujourd'hui 
un prieure commandataire fondé par Ansèric de 
Montréalen l!IO. • 

Le prieuré de SaintJean, plus heureux que 
beaucoup do grandes abbayes, ne fut pas démoli 
après la Révolution ; les bÂtîmenls, transformés 
en métairie, étaient encore à peu près entiers en 
(846, époque où un incendie dévora les toitures. 
les planchers et les boiseries intérieures des conis 
de logis non voûtés. Le dommage fut considérable, 
et surtout bien regrettable sons le rapport archéo- 
logique. Le vieil édifice fondé par Anséric de 
Montréal eût résisté encore pendant des siècles aux 
atteintes des intempéries des saisons, tant la 
construction fut fait« avec soin, intelligence et 
solidité. Les murailles non atteintes par le fen 
semblent avoir été terminées depuis quelques jours 
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aculemcDt par les plus habiles ouvriers de notre 
temps. Nous avons dessioÉ soua ses difTèTeutes 
[aces ce vieil et curieux èdiiice, modèle d'architec- 
ture monastique. Le style des premières années 
du XIII* siècle se montra ici dans toute sa simpli- 
cité et sa rectitude d'appareil. La mise en œuvre 
de la maçonnerie est irréprochable; une seule 
lézarde se découvre au milieu de ces belles mu- 
railles, elle date de l'incendie de 1S46. Dans 
noire dessin, montrant le côté du levant du 
grand corps de logis donnant sur le bois taillis qui 
préservait des vents du nord le jardin du prieuré 
et que nous donnons dans son étal actuel, on re- 
marque la reconstruction du billtimenl du côté 
gauche. Ce bâtiment, retoudié à diverses époques. 
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est très-mutilé et sert de logement au fermier. 
Notre petit plao d'ensemble montre la disposition 
des autres corps de losis qui fermaient ae tous 
cités !e préau ou cloître du prieuré. Plusieurs 
dessins de détails feront connaître, mieux qu'une 
description, la disposition des diiïéreotes parties de 
cetéditîce qui. malheureusement, ne put passer 
dans la possession du Père Muard, le futur fonda- 
teur de la Pierrc-qui-Vire, lequel, dès l'année 



ter ]' ancien couvent de 5aint'Jcan,prësd'ATailon> 
dit H. l'Edibé Henry. 

Au moyen âge, des tuileries très-importantes 
dépendaient du prieuré de Saint-Jean. Le sol n'a 
pas cessé d'être exploité pour la fabrication des 
terres cuites. 

La population de Sauvigny était, en IS06, da 
685; en 1S!6, de 740; en 1846, de 778. 
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Village situé en partie le long de la nve droite 
de la Cure. — Pop. 34S habitants. — Superficie : 
101 hectares. — AÏS kil. d'Aïallon. 

Fête patronale : la Nativité, 8 septembre. 

Hameau: La Bbosse-Concbe, groupe impor- 
tant d'habitations, situé sur la rive gaucbe de la 
Cure et traversé par une route allant k Châtel- 
Censoir. 

Sermizelles, station du chemin de fer de Gravant 
aux Laumes, est traversé par la route d'Auaerre 
k Âvallon. 

La roule d'Auxerre ï. Vézelay se détache de la 
route d'Avallon à moins d'un kilomètre de Sermi- 
zelles. Elle s'avance en ligne droite dans la direc- 
tion de l'ouest pour aboutir à un très-beau pont de 
pierre de trois arches, construit à quelques pas 
au-dessous du confluent du Cousin dans la Cure. 
L'ensembleduslleestremarquablcmentpiltoresque 
et présente tout h la fois de belles et hautes col- 
lines à demi-boisées et rocheuses, et une plaine, 
ou fond de vallée, couverte de riches cultures. 

Ce village est trés-agréablcment bâti dans une 
plaine fertde entre la Cure et une haute colline 
très-rapide de pente et k demi-boisée, se détachant 
par deux vallons étroits du grand plateau, luî- 
méiae couvert do forais, qui s élend entre Précy- 
le-Sec au nord, et Lucy-le-Bois à lest. Sur le 
sommet de cette colline, élevée de 98 mètres au- 



dessus de la Cure,on remarque une tourelle à huit 
pans, terminée par une plate-forme crénelée au 
centre de laauelle se trouve un grand piédestal, 
senant de base k une très-grande statue de la 
Vierge tenant l'Enfant Jésus. La statue est dési- 
gnée sous le nom de Notre-Dame-d'Orient, et la 
tour sous le nom de Tour-Malatof. parce (jue ce 
monument fut érigé par H. le curé de SermlzellK, 

Eeu de temps après la prise de Sébastopo! ; II porte 
L date de 1858, et 1 indication suivante: J.-B. 
Hathibc, ahoi. nivEHisENSis. Un sentier tracé 
en lacets conduit en quelques minutes à la terrasse 
qui précède, du cdté de la vallée, ce monument 
commémoratif et de laquelle on découvre un re- 
marquable panorama. 

Serhizelles, SarmisoUce au xit» siècle, était 
entouré de mura autrefois et avait deux portes 
fortiiiées. Les fossés étaient remplis d'eau par une 
dérivation de la Cure. Il possédait aussi un petit 
manoir seigneurial qui, aujourd'hui encore, malgré 
divers remaniements, présente comme habitation 
bourgeoise un aspect pittoresque ; xvii" siècle. 

Voici le plan de Sermizelles et l'indication de la 
muraille d'enceinte dont il rest« encore une notable 
partie, mais qui est sans intérêt architectural. 
(Voir l'article de Précy-le-Sec.) 

• Jadis le village de Sermizelles étaitceint d'une 
muraille, couronnée par des tablettes en pierres 
de taille ; elles avaient environ I mètre 50 centi- 
mètres d'Épaisseur sur 5 mètres de hauteur. Huit 
belles tours fortifiées et eamies de meurtrières 
défendaient l'approche delà place-, leur posittoD, 
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Les maisons du cA\A droit de la rue principale, 
en remontant le cours de la Cure, sout bâties BUr 
l'emplacement de la voie d' Agrippa qui passe soua 
une partie de l'élise. Lo prolongement de la 
sranae rue est un vieux chemin, montant en ligne 
directe le versant d'une colline, après avoir longé 
on groupe de quatre tilleuls séculaires, ombrageant 
une croît de pierre de 1806, posée sur une base 
du XV* siècle. Ce chemin, qui vient d'Être élargi 
et nivelé, traverse en ligne droite tout le baut 
plateau qui domine la vallée du Cousin et occupe 
t'emplacemeut de la grande voie romaine d'Aulun 
à Sens par AvaltoD et Auierre. On peut facile- 
ment en suivre la direction entre Sermizelles et 
Avallon, bien que tout caractère d'appareil an- 
tique ait disparu. 

Voici ce que l'abbé Courtépée dit de Sermizelles 
qu'il nomme Sarcilorium : • Ce lieu dont le nom 
est celtique est très-ancien. La voie romaine 
d'Autun a Auxerre y passait. On a trouvé des 
tombeaux, ossements et vieilles armes. H. d'Al- 
bert entreprit d'y rendre la Cure navigable par 
les écluses et lespertuis. Les bois et petits bateaux 

I passaient déii en 1666. Le flottage occupait 
ien des bras. On comptait abrs H habitants. • 
. On a trouvé en 1834, dans une plaine appelée 
Champ delà Bataille entre Givry et Sermizelles, 
lors d une fouille assez profonde, des ornements 
calcinés et du bois eu partie réduit à l'état de 
charbon. Lorsqu'on laboure dans cet endroit, on 
trouve fréquemment des fragments de belles tuiles 
>, quelquefois entières, quelques lampes 
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aux angles et dans les parties droites trop considé- 
rables, de larges fosses continuellement remplis 
d'une eau limpide, abondamment fournie par des 
sources bien vives, eu rendaient encore Vabord 
plus difiicile. L'entrée de la ville était défendue 
par un pont-levis , garni de ses accessoires et 
placé entre deux tours i il rappelait ainsi la dis- 
position des ponts-levis du moyen 6ge. Tout cela 
a disparu cependant depuis peu d'années, je n'ai 
pu voir qu'une tour unique, â moitié renversée, 
mais encore garnie de meurtrières béantes. 

• Les murs existent encore dans la presque 
totalité du pays : cependant les dalles qui les re- 
couvraient ont disparu, Guillaume de seruiizulles 
les a fait enlever lors de la construction du moulin 
de Sermizelles, qu'il avait acheté en 1760, de 
l'abbaye de Saint^Martin d'Autun. > (1!. Amé). 

L'église est bâtie très-près delà rive droite de 
la Cure, vers le milieu d'une grande rue formée le 
long de la voie antique, dont nous allons parler 
tout-â-l' heure. C'est un édiSce assez ancien, mais 
lourdement construit durant la période du xip au 
XVI' siècle. On remarque les meurtrières établies 
dons la tour du clocher et la tourelle d'escalier. 
Le portail ouest, dont nous donnons un dessin, 
date des premières années du xii* siècle. La nef 
n'est pas voMée. On y voitnotammentquatrepe- 
tits bas-reliefs en chêne • Vie de saint Benoit > 
travail très-estimable, ainsi qu'un autre bas-relief 
repréaentant la Religion et la Justice. 
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en poteries on bien en broiue et asseï rarement 
des médailles. > 

SenniMlles se trouve, comme Voutenay, au 
milieu des couches de la srande-oolite. Sur 

Slusieurs points, les calcaires blancs-jauDàtres sont 
découvert et renferment des pholadomyea, des 
paQDpèes , des aoimaniles. 

Avant do nous èloiscer de Sermizellea, nous 
dirons quelques mots a un site peu connu. 

Deux chemins conduisent de Sermizelles à Blan- 
nay ; le premier, par la rive droite, qui est insigni- 
fiant; le second, par la rive gauche, ^ui est 
charmant. On passe la Cure sur un beau pont do 
pierre de trois arches, servant au passage de la 
route conduisant à Chàtel-Ccnsoir par Bois-d'Arcy. 
On laisse sur la droite le hameau de la Brosse- 
Conche, et prenant un sentier longeant la Cure 
qui est large, limpide et bordé de massifs d'ar~ 
bres. on arriye bientôt h la base d'un épais banc 
de rochers présentant une pente escarpée qui, plus 
loin, surplombe même de beaucoup l'étroit et 
pittoresque petit chemin qui a été prolonge sous 
tes roches au moyen d'un petit remblai pris sur la 
largeur du lit de la Cure. Ce passage, nommé le 
• chemin de dessous le rocher • est intéressant à 
étudier. Long d'une centaine de pas, nous le 
croyonsunique dans notre département. A la sortie 
du défilé, on gravit ia pente de la colline, en res- 
tant à mi-câte, puis on arrive à Blannay. 



Village situé sur une colline très-Élevée. — 
Pop- ; 218 habitants. — Superficie ; 835 hec- 
tares. — A 6 kil. d'Avallon. 

Fête patronale : saint Agnan, 17 novembre. 

Ce village occupe le sommet d'un pli de ter- 
rain dépendant du grand plateau ondulé qui 
s'étend au nord d'Avallon et dont les pentes 
exposées au midi sont recouvertes de vignes. 

TUABOT, Tarrei au xii° sikle, est un tris- 
ancien village; il était autrefois fermé de mors 
et possédait un manoir seigneurial dont il reste 
quelques corps de bâtiments appuyés à des tou- 
relles rondes datant du xv» siècle, Vi*4-vis s'élève 
l'église, petite construction de la même époque, 
voûtée en pierre, à nervures ogivales. On re- 
marque seulement une piscine delà Renaissance; 
le reste olTre peu d'intérêt. 

Au nord du village, près du chemin conduisant 
à GiroUes-les-Forges, on exploite, encore, dans 
les couches schisteuses de la grande-oolitë , sur 
le sommet le plus élevé de la colline, les bancs 
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de pierre mince connae sous le nom de laves et 

qu'on utilise comme toiture ou couverture pour ,,.,. — — - , -» 

toutes les habitations de la coutrée. L'e.usemble VAULT-DE-LUGNY. 

de ces vastes camètes offre quelijues ja\>3 effets 

pittoresques. 

Un petit chemin , traversant un vaste et beau Village Bitoè dans la vallée du Cousiu. — Pop. : 

vignoble, conduit à Annèot, 7!S habilaots. — Superficie : 1,S19 hectares. — - 

La population deTharot était, en 1806, deS58; A 7 kil. d'Avallon. 
en 1826, de KS; en 1846, de Hî, Fête patronale : saint Germain, 31 juillet. 
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Au hameau de Vennoiron, et pour les autres 
hameaux : saint Vincent, il janvier. 

Hameaox : Le Moulia-Rion; — Valloux; — 
Vermoiron. 

Ce villase, nommé quelquefois Vaui-de- 
LuoNY, Vaïtis Otiniaci au \n* siècle, est en- 
touré à l'est, au sud et h l'ouest par le Cousin, 
qui, par un brusque contour, enferme et limite 
la plus grande partie de l'agglomération des mai- 
sons. L'église, située en dehors de cette enceinte 
naturelle, s'élËve k l'extrémité ouest du village, 



près d'un pont de quatre arches en pierre, du 
XVI" siècle, auquel aboutit un bon cfaemin m 
reliant è la grande route d'Avallon, et déagnée 
comme route de Vézelay à L'Isle. 

Dans diverses parties du territoire du Vault-<)e- 
Lugny on a découvert des médailles et diiïérents 
débris de constructions d'origine romaine. La 
montagne de Hontmarte fait partie de cette com- 
mune dont elle est le point culminant. 

L'église, construction importante du xv< siècle, 
est remarquable par la beauté des matériaux 
amenés de fort loin, leur mise en <Buvre savante 
et soignée, et aussi par la pureté de l'ornementation 
architecturale. Construite d'un seul jet sur de 

Srandes proportions, l'église du Vault a eu évi~ 
emment pour fondateurs et bienfaitours les 
frincipaux membres de la puissante famille de 
aucourt dont nous allons bientôt visiter la rési- 
dence féodale. 

Bebftlie en matériaux magnifiques, l'église du 
Vault aura probablement remplacé l'andenoe 
église de laquelle il ne reste plus trace. La cons- 
truction nouvelle, dont nous regruttons de ni 



siècle, bien caractérisé ici au portail de l'ouest 
{voir le dessin 8S). La grande statua centrale, 
saint Germain probablement, est détruite. Le 
clocher est une haute tour carrée dont le sommet a 
été refait il y a peu d'années aind que sa toiture. 
Du câtè du midi, un porcbe en pierre qui a dd être 
fort élégant est détruit; près delà on voit encore 
l'entrée particulière de la chapelle seigneuriale. On 
traversait le cimetière, et il en est de mime encore, 
pour arriver au seuil des diverses portes dont noua 
venons de parler brièvement, To^'lefois, nous 
pensons que le portail principal était moins obstrué 
par des sépultures et qu'un large espace libre le 

E récédait dans l'origine. Les ronces, les hautes 
erbes, le surhanssement du sol sont une cause 
permanente d'humidité, laquelle est augmentée 
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enrore par le peu de hauteur du dallage de la nef 
au-dessus du niveau de la riïière qui n'est éloi- 
gnée que d'une trentaine de pas de l'abside dont 
nous avons dcssinÉ la Tenèlre centrale. 

La nef est large et bien voùtëe. ainsi que les bas- 
culés. Quelques détails de sculptures présentent 
de rélégance, notamment les nicbes décorant les 
piliers qui soutiennent les voûtes du chœur. 

Les dalles tumuiaïres sont nombreuses mais ne 
présenlent rien de particulier à citer que œtl« 
mention qu'elles portent presque toutes: Cette 
tombe appartient à 

Dans une petite chapelle dédiée k saint Roch, 
du côté nord de l'église, on lit sur une pierre 
l'inscription suivante : 

L'A> HV' XXXVIII (1538), lEBAN KOLBTA PAIT 
PAIRE CETTE CHAPELLE EN L'BOKNEUn DE DIEU 
ET DE MOTBE-DAIIE ET DE SAINT-GERVAIK ET 
DES SAINCT ET BAINCTES QUI SONT DA>S CESTE 
CHAPELLE. PRIES DIEU PODK LES TKÉPASSÉS. 

La famille Roley ou RoUey, dont il est ici ques- 
tion , était autrefois l'une des plus anciennes et 
des plus riches de la contrée. 

Le hameau de Verhoiron, situé sur !a rive 
gauche du Cousin, et le hameau de Valloux bâti 
sur une petite éminence dominant la rive droite, 
sont deux groupes d'habitations assez importants. 
Vermoiron est situé d'une manière pittoresque k 
la base de la montagne de Montmarbe dont nous 
parlons longuement plus loin. Un petit chemin 
très-rapide monte directement, en traversant un 
bon vignoble, vers le sommet de cette montagnu 
célèbre dans l'Avallonnais. 

Une maison de campa^e, très-agréablement 
située près de la rive droite du Cousin , s'élève 
au milieu de jolies pelouses^ elle appartient à la 
famille Bavisy. 

Un bon chemin côtoyant la rive vauche du 
Cousin longe les fossés d'enceinte d'uu très- 



ancien château b6ti au confluent, dans le Cousio, 
d'un petit eeurs d'eau prenant sa source principale 
dans les bois de Gérée, lesquels sont traversés par 
la route de Véielay à Quarré-les-Tombes. 

Le château du Vaull-de-Lugny est encore une 
importante habitation dont le corps de logis prin- 
cipal a été reconstruit è la fin du xvi* siècle. 

Une haute muraille , bordée d'un large fossé 
plein d'eau, et défendue par des tours, Tenfermait 
une vaste cour, aujourd'hui transformée en jardin 
d'agrément, ombragé par de magnifiques platanes 
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el décoré de massifs de fleurs el d'arbustes. 
Quelques travaux! de restauralioD faits récem' 
meot ODt rendu aux murailles une partie de leur 
ancien caractère , notaoïment à la grande l«ur, 
apMice autrefois Belle-Place, et simplement , le 
Colombier maintenant. 

Cette belle construction féodale fut édifiée avec 
un soin tout porliculier vers le commencement du 
XV' siècle, à en juger par l'appareil et quelques 
détails d'oruemenlation. Voici i ensemble des dis- 
tributions intérieures : Au rei-de-chaussée , un 
caveau et une salle basse voûtés en berceau. Un 
escalier extérieur conduit !i la grande salle du 

tiremier étage voûtée en ogive cl dans laquelle 
ul établie, en 4*736, une chapelle dédiée à saint 
Pierre. Au-dessus une autre salle, dont le plan- 
cher est formé de belles solives; enfin l'étage des 
combles, autrefois crénelé , et occupé par un co- 
lombier. Une tourelle en encorbellement renferme 
l'escalier. On voit aussi une barbacano, ou as- 
sommoir, placée au-dessus de l'entrée. Une bar- 
bacane semblable se voit encore, et commandait 
de l'autre câté le chemin de ronde, démoli en 
srande partie. Ce vaste château fui démantelé, 
dit Gourtépée, en 1*78, par ordre do Louis XI. 
On n'épai^a que la belle tour dont nous venons 
de parler et qui, ainsi que tout le château, aurait 
été bâtie par la famille de Jaucourt, qui posséda 

Codant quatre siècles la terre du Vault-de-Lu^ny. 
dernier du nom, Jacques-Anne, mort en 1774, 
la vendit en 4773 k M. Germain de Montmien, 

Îii la revendit au comte de Grillon, en 1776. 
Ile appartient k la famille de Vaulgrenant. 
Le dessin d'ensemble que nous plaçons ici per- 
mettra de bien reconnaître la disposition générale 
de cette vaste demeure seigneuriale, une des plus 
importantes de l'Avallonnais, et que nous mettons 
sur la même ligne que Ghastellux, Itagnj et Pisy, 
aussi bien sous le rapport historique que pour 
l'étendue des constructions. 

Le grand corps de logis, k droite, fut rebâti vers 
la fin du XVI* siècle. On remarque sur la façade 



donnant au midi une jolie tourelle posée en encor- 
bellement -, la touièlle correspond anle a été 
démolie. 

l>e larges fossés, alimentés par des eaux abon- 
dantes, bordent de l«us côtés la muraille d'enceinte 
duchàteaudu Vault-de-Lugny, l'unedesimmenses 
possessions de la puissante famille de Jaucourt 
que nous avons citée déjik k propos du vieux châ- 
teau de Marrault, article de Magny, et que nous 
retrouverons encore dans une autre demeure 
féodale , autrefois considérable , nommée Villar- 
nout. (Voir la description du canton de Quarré-les- 
Tômbes.) 

On peut étudier, aux environs du Vault-de- 
Lugny, de belles roches d'arkose. C'esl près de 
cette commune, au lieu dit La Chapelle de Saint- 
Eloy, que M. Boset mentioune plusieurs veines de 
quartz <|ui semblent passer du granit dans les ro- 
ches siliceuses. L'ane d'elles a plus d'un mètre 
d'épaisseur, elle se subdivise dans l'arkose en une 
multitude de veinules et s'y perd insensiblement. 
A leur partie supérieure, les roches siliceuses, en 
contact avec les lumachclles, renferment du cal> 
Caire. Au-dessus des arkoscs se montrent succes- 
sivement les différents étages du lias , et enfin les 
calcaires â entroques qu'on exploite, sur plusieurs 
points, comme pierre à bâtir. 

11 existait autrefois dans la commune de Vault- 
de-Lugny, sur la rive droite de la rivière, une 
source salée aujourd'hui détruite, et qui, comme 
celle de Saint-Vere, provenait des marnes irisées. 



Le Vault-dk-Lugnt sera pour nous le point de 
départ d'une cxcun^ion intéressante au point de 
vue archéologique et pittoresque tout à la fws. 
Remontant I un des chemins les plus rapides, 
conduisanl du Vault-de-Lugny k Domecy, on 
parvient, toujours en montant, et après une demi- 
neure de marche, k une sorte de plateau très-élevé, 
d'oii la vue embrasse un vaste territoire d'an 
aspect DU, sec et un peu aride ; le sol est pierreux 
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et oadulé. Plasieurs grands monticules nommés ; 
le Gros-Mont (360-"), le Brùle-Gois (3!i"), le 
Coteau-Saint-Père (aîS""), le Roumont, surmonté 
d'une croix (308>"), le Niètre (asi"). enfin !o 
Hontmaiic , élevé de 351™ , se montrent dans la 
direction de l'ouest. 

Bientdt l'attention se concentre exclusivement 
sur le Hontmarle, but et terme de notre excursion. 
Le sommet plat et rocheux de cette montagne pré- 
sente un escarpement asseï rapide sur tout .son 
pourtour ; notre dessin en montre le proHl. On 
voit aussi à la base de ce banc de roches, de cou- 
leur grise, un petit bouquet d'arbres verls. C'est 
droit à ce massif de maigre verdure que nous nous 
dirigeons, car il fut planté sur l'emplacement, alors 
récemment fouillé, d'un édifice antique. Ces fouil- 
les, qui eurent lieu en (8SÎ, amenèrent ta décou- 
verte de plusieurs débris de statues et de nom- 
breux morceaux de sculptures. Des amas de débris 
de tuiles, des fondations étendues, témoignent de 
l'importance du monument qui fut l'objet de plu- 
sieurs publications. 



Nous aurons liientAl à décrire ces différents 
morceaux de sculptures, mais nous voulons 
surtout appeler l'attention de nos lecteurs sur les 
chanaements considérables qu'a dû subir le sol 
dénudé que nous explorons et qui, cela ne nous 
semble pas douteux, devait, il y a dix-huit siédes, 
être couvert de forêts. 

Les nombreux bouquets de bojs isolés qui cou- 
ronnent encore les sommets de tout le territoire 
traversé par la Cure et !e Cousin, se reliaient 
certainement aux grandes forêts des environs de 
Vézelay et d'Avallôn. Le massif de hautes col- 
lines dont le Montmarto est le point culminant, 
loin de présenter l'aspect découvert et nu d'à- 

E résent, offrait au contraire l'ensemble boisé, 
irtile cl pittoresque qu'on rencontre encore dans 
les environs de Saint-Horè, de Chastellui et de 
Saint-Andrc-en-Morvan , et qui se développe 
toujours d'une manière si remarquable dans les 
environs d'AuTUN, ville céliibre de laquelle dé- 
pendaient toutes les localités que nous explorons 
Les Romains résidant à Aulun se sont plu i 
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établir au milieu des ombrages de l'Avallonnais 
des villas très -nombreuses dans lesquelles ils 
trouvaient, durant la saison d'été, une fraîcheur 
et un bicn-Stre qu'ils eussent cherché en vain 
dans la cité antique où la saison d'hiver les rame- 
nait. Les montagnes boisées de l'Avallonnais sur 
leurs limites du nord, dessinées en quelque sorte 
par la formation granitique, n'ont pas été de beau- 
coup dépassées par les riches citoyens d'Autun. 
D'adleurs, en s' avançant davantage vers le nord, 
ils n'eussent plus été dans la province d'Autun, 
mab dans celle de Sens, ainsi que nous l'avons 
déjà dit en parlant des monuments antiques 
d' A vallon. 

L'admirable mosaïque découverte dans les bois 
de Chastellui, les débris épars sur le sol dans tout 
le territoire enclavé entre la Cure et le Cousin, 
Dotammentb Island, IcVault^le-LugDy.Menades, 
etc., témoignent quo des habitations nombreuses 
et d'une ricliessc décorative qui n'est pas égalée 
aujourd'hui, furent construites par les Bomains. 
L'édilice antinue de Montmarte, selon nous, était 
environné de nois et abrité des vents du nord par 
le monticule • boisé » aujourd'hui tout-à-fait dé- 
nudé et sur le sommet duquel le curé de Domecy 
pbnta, en 48iS, quatre arbres pour abriter une 
croix de pierro portant l'inscription suivante, 
très-eBscée maintenant : 



CETTE CROIX A ÉTÉ ÉLEVÉE A L'HONNEUII ET 
GLOIRE DE lÉSUS-CURIST NOTRE SEIGNEUR ET A 
LA nÉVOTION nE R. SDNNOI, PRÊTRE, LE %i MARS 
iSÏÏ. AHEN. 

Du point culminant où nous sommes, la vue 
s'étend, bien au-delà de tout l'Avallonnais, sur un 
vaste panorama. 

Cette situation qui, dans nos contrées, peut 
sembler fort isolée, se retrouve sans cesse dans 
les provinces méridionales de la France, et dans 
lesquelles l'usage de recueillir les eaux pluviales 
dans des citernes est sênéral. Nous verrons encore 
à Vézelay de nombreuses et belles citernes 
datant du moyen ige. D'ailleurs une petite fon- 
taine, dite Fontaine-des-Fécs,prend sa sourceaReu 
de dislance à l'est du sommet du Montmarte, 
dénomination que nous écrivons Montmarte pour 
nous conformera l'orthographequi a prévalu; nous 
eussions préféré écrire Hont-Marte. 

Cette montagne dominant à courte distance, et 
sans collines intermédiaires, la profonde dépression 

r forme la vallée du Cousin, semble, par le fait 
sa sitUTitioD isolée et avancée, ftre le point 
culminant de tout le territoire. Son altitude est de 
357™ au-dessus de la mer et de 808" au-dessus do 
la vallée à Vermoiron. Le Gros-Mont, au-delà de 
Domecy, atteint l'altitude de 36Q>>>. 
Vers l'année 18Î0, le curédu Vault-de-Lugny, 
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H. Lombard, remarquait avec surprise que parmi 
les sous donnés k la quête les dimanches, se trou- 
vaient des médailles antiaues. Après quelques 
démarches, il apprit enfin ae l'un ae ses parois- 
siens que les médailles provenaient d'un champ 
aitué vers le sommet de la montagne. 

Abrégeons notre rèdt, et disons que l'on fit àéa 
fonilles qui amenèrent la dècouveite, à quelque 
distance du sommet de la montagne, de fondations 
formant l'enceinte carrée d'une vaste salle pavée 
en petites pierres. < Les murs ont extérieurement 
*6 mètres 25 cent, sur chaque face, et présentent 
deux ouvertures de S mèlres 60 cent, de large, 

§ lacées au milieu du câté de l'Orient l'une en face 
e l'autre. Ils étaient revêtus de corniches et de 
lambris en marbre blanc, ou d'un enduit en stuc 
avec des peintures h fresque, représentant des 
couronnes de feuilles d'acanthe. Douze statues 
environ, dont on a retrouvé les débris mutilés, 
décoraient l'intérieur de cette galerie. On a trouvé 
a l'un des anales, une figure en pierre de 2 mètres 
28 cent, de iiBut, renversée sur le ventre et 
près d'elle, la tète eties bras séparés du tronc; elle 
est couverte d'un voile qui retombe sur les 
épaules -, elle tient une coupe de la main droite, et 
de l'autre les plis de sa robe. On a relevé, dans le 
même état de mutilation, h l'angle du nord-ouest, 
un jeune homme entièrement nu, d'une taille 
élevée, portant autour du corps, et sur l'épaule 
droite, une courroie légère, liée par im nœud au- 
dessus de la hanche gauche. Il y avait dans le 
troisième angle, une superbe statue en marbre 
blanc, de grandeur naturelle, avec un castre 
figurant une tète de louve -, et dans le dernier 
angle, une belle statue en pierre, toutes doux 
également renversées et mutilées. On remarquait 
aussi, dans ces fouilles, des amphores brisées, des 
briques trës-épaisses et très^randes dont les Ro- 
mains ae servaient pour couvrir leurs édifices, les 
unes plates avec des languettes sur les bords, les 
autres circulaires. 

• L'enceinte qui précède l'entrée a 20 mètres 
SO cent, de large, sur \1 mètres 50 de longueur; 
elle est entourée de murs en talus, avec des con- 
treforts du câto du midi , et contient un aqueduc 
3ui recevait les eaux de la montagne. On y a 
écouvert, à 3 mètres du portique, les fragments 
d'une tablette en marbre brun, portant cette 
inscription : 



DEO MEBC[urio]f 
EX STIPIBV 
V.. \IVI. 



«) 



tinien I", mort en 375. Tous ces objets, trouvés 
en 1822, sont déposés k Avallon, chez M. Ravizf . 
M, Préjan, procureur du roi, a publié, en 1829, 
avec sa traduction du Voyage àPomp^ï, par l'abbé 
Romanelli, une notice sur ce temple. ■ 

(E. Leblanc.} 
Voici, d'après Caristie, le plan de l'édifice 
antique. 
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A l'aide de ce plan, et en examinant les Tum- 
breux fragments do moulures et d'ornements re- 
tirés des décombres , on peut très-facilement 
reconstituer d'une manière k peu près exacte 
l'aspect primitif de ce monument. Nous donnons, 
dessin n* 97, sur une échelle de proportion plus 



• Elle prouve que c'était un temple bâti k 
quelque dieu du pays, dont le nom a été telle- 
ment effacé, ou tellement mutilé qu'il n'est plus 
possible de le lire. On a trouvé , dans le même 
endroit, en face de Ventrée, une pierre carrée de 
65 cent, de large, avec des bords de 3i mill., qui 
recouvrait probablement l'autel des sacrifices, et 
104 médailles d'argent ou de bronze : la plus 
ancienne de Trajan, la plus moderne de Valen- 



.U) 



1 H«M Avons le recnl i» ne poaiolr danoer l'iDurip- „ 

IMiTueiiuDiireEiMnpIiie. N« S6. — plan du templb antiqdb (reitaaré). 
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grande, le plan restsoré du temple élevé sur le 
HoitTMARTE svalloDDais, oui offre sous plusieurs 
rapports une grande aoalogie avec la Mont- 



■abtub parisien. Celui-ci, nommé Mons-Mercu- 
rii, d'après Frédé^aire; Mons-Uartit, d'après 
Abbon, parait avoir élé désigné depuis l'aviné- 



ment du Christianisme sous le nom de itfofw-Jtfar- taure, vu du cité de l'entrée qui faisait face à 

tyrum. Ces diverses dénominations conviennent l'orient. 

élément au Hontmarte avallonnais. De ce monument il oe reste plus que les fonda- 

Voici le dessin, n" 97, de l'ensemble, dans sa lions. Durant le moyen âge, ou est venu de tous 

plus grande simplicité, de l'édifice antique res- les cÛtés prendre les matériaux que l'on trouvait 
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entassés sur le sol. Les colonnes, les chapiteaux 
furent enlevés les premiers, ainsi que toutes les 
pierres de grand appareil. D'après une tradition 
locale, les plus belles pierres furent employées à 
la construction, en 4553, du chàteaa de Prélong 
près de Domecy^ lequel fut démoli à son tour pour 
servir à la construction du nouveau château de 
Domecy vers 1750. (Voir page 63). 

Selon nous, le temple de Montmarte aurait été 
construit par les Romains peu de temps après leur 
installation à Autun. Ce fut de cette ville que 

Sartit le grand-prêtre chargé de faire les sacrifices 
u paganisme. — C'est également d' Autun, trois 
siècles plus tard, que samt Rhétice, de famille 
sénatoriale, évoque d' Autun, vint au Montmarte 
pour prêcher le christianisme, et dont les exhor- 
tations firent renoncer les populations de l'Aval- 
lonnais au culte des faux dieux. Saint Rhétice, 
l'un des successeurs immédiats de saint Andoche, 
apôtre de l'Autunois , fut le premier évêque qui 
eut assez de puissance pour faire renverser les 
idoles et fermer les temples restés en grande véné- 
ration dans les campagnes, c'est-à-dire parmi les 
pagani, les païens ou paysans. 

Toujours selon nous, le temple de Montmarte 
resta fermé et abandonné jusqu'à l'époque de 
l'invasion première des barbares dans la Bour- 
gogne. Ceux-ci dévastèrent et renversèrent le 
temple de Montmarte. Cette destruction paraît 
avoir été violente et instantanée. Les statues 
furent enfouies sous les décombres qui s'écrou- 
lèrent sur elles. 

Ce ne fut guère qye vers le commencement du 
xiie siècle que l'on songea à utiliser cet amoncel- 
lement de marbres et de pierres pour les faire 
servir à l'ornementation et a la construction d'édi- 
fices nouveaux dans l'Avallonnais et aussi dans le 
Nivernais. (Voir la description de la commune de 
Crain), 

Les statues, nues pour la plupart, furent brisées 
ou mutilées stupidement ; les temps n'étaient pas 
encore venus ou elles devaient être considérées 
comme œuvres d'art précieuses. 

Plusieurs statues sont en marbre blanc; les 
autres sont en pierre tendre à gros grain et pro- 
venant, croyons-nous, des carrières de la vallée 
du Serein. Il ne semble pas douteux que les sta- 
tues en marbre, et qui sont du plus beau style 
antique, n'aient été apportées d'Italie. 

Nous aurons, en décrivant les antiquités ro- 
maines du canton de Quarré-les-Tombes, l'occasion 
de revenir sur ce sujet. 

Tout le terrain, occupé par des décombres, n*a 
pas encore été complètement fouillé. Les dernières 



fouilles datent de Tannée 4 822 ; à cette époque, 
M. Ravis^ acheta le champ, et M. Caristie, archi- 
tecte, dirigea les fouilles. Les débris antiques 
furent apportés à Avallon ; ils viennent d'être en 
partie rapportés au Vault-de-Lugny. 

« Examinons maintenant, au pomt de vue géo- 
logique, le monticule de Gros-Mont et celui un peu 
moins élevé de Montmarte. A la base, sur la route 
d' A vallon à Vézelay, se développent les couches 
du lias que caractérisent VOstrea cymbium, les 
Pecien œquivalvis et disciformis. Cette assise 
est recouverte par des argiles schisteuses et un 
calcaire sub-compacte qui correspond au calcaire 
à ciment de Vassy, et représente le lias supérieur. 
Au-dessus viennent les premiers affleurements du 
calcaire à entroques ; ce calcaire est compacte, très- 
dur, souvent gris, brun ou bleuâtre et dispc»é en 
bancs épais. Sur certains points, il est pétri de 
débris ae pentacrinites, et ne parait renîfenner 
aucun autre fossile. Au Gros-Mont, dans une car- 
rière aujourd'hui à peu près abandonnée , les 
bancs supérieurs sont remplis de trous de coquilles 
perforantes. Subordonné aux couches à entroques, 
se montre un calcaire brun , très-dur, contenant 
une grande quantité de petites rhynchonelles. 
Quelques fragments à'Ammonites interrupttu 
(A. Parkinsoni), que nous avons recueillis près 
de là, nous indiquent que l'assise ferrugineuse 
qui, à la Tour-de-Pré, près d' Avallon, couronne 
les calcaires à entroques, affleure également en 
cet endroit. Au fur et à mesure qu'on s'élève sur 
le flanc du coteau, on reconnaît successivement 
les différentes assises de l'étage bathonien, les 
calcaires argileux et schistoïdes, des lumachelles 
pétries de fossiles, puis des coudies marneuses où 
abondent les pholadomyes, les panopées, les am- 
monites, et enfin les calcaires plus épais, plus 
compactes et plus résistants de la grande oolite, 
qui forme le sommet de ces hautes collines. Cette 
alternance de couches argileuses et calcaires im- 
prime à la région que nous étudions une physio- 
nomie qui lui est propre, et que nous retrouvons, 
avec une remarouable uniformité, dans toute la 
zone qui entoure le massif granitique du Morvan. 

« Sur le plateau qui recouvre la butte de Gros- 
Mont, du côté de Vézelay, dans une petite dé- 
pression, entre deux éminences calcaires, se trou- 
vent des blocs de grès de sept à huit mètres 
cubes, accompagnés de sable et de silex, que nous 
n'hésitons pas à classer dans l'étage tertiaire , et 
qui se rattachent aux dépôts que nous avons déjà 
mentionnés. » G. Cottead. 

La population du Vault-de-Lugny était, en 4 806» 
de 903; en 4826, de 833; en 4846, de 852. 
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La route départementale allant d* Avallon à Aisy 

S résente une singularité géographioue digne 
'être signalée : c'est que, partant d'Avallon, 
c'est-à-dire de la vallée du Cousin, elle traverse 
la vallée du Serein pour aboutir à la vallée de 
rArmançon. Mesurée en ligne droite, la distance 
de la rivière du Cousin a celle du Serein est 
de 13 kilomètres; du Serein à l'Armançon, la 
distance est de 21 kilomètres. 

Durant ce trajet, la route traverse ou côtoie un 
vaste plateau très-ondulé, dont le point le plus 
élevé atteint l'altitude de 376 mètres, soit une 
hauteur moyenne de 470 mètres au-dessus des 
rivières qui se sont creusé , dans ce même pla- 
teau, une tranchée profonde et tortueuse. Des 
hauteurs de Montjalin, de Montelon et de Pizy, 
localités qui, toutes les trois, sont couronnées par 
de vieux châteaux-forts, la vue s'étend d'une 
manière infinie dans la région du sud-est, la- 
quelle appartient à peu près tout entière au Se- 
murois et par extension à VAuxois, dont l'antique 
capitale Alise, malgré sa destruction complète, 
jouit d'une célébrité qui semble aujourd'hui in- 
contestée. Nous avons, à l'article de Pizy, décrit 
sommairement le vaste territoire qui, de Mont- 
jalin également , charme les yeux et captive l'at- 
tention des touristes. Ceux-ci, placés sur le revers 
de la colline, crue la route descend en écharpe au- 
delà du parc ae Montjalin, peuvent remarquer la 
dépression profonde du sol qui s'abaisse graduel- 
lement jusqu'aux rives du Serein. Cette dépres- 
sion est rendue plus appréciable encore par suite 
de la situation de plusieurs buttes isolées, et dont 
le sommet correspond au grand plateau de la 
région du nord. Les buttes de Mont-Robert, de 
Trévillv, de Montréal et de Montr-Fôte sont de 
véritables îlots à demi-rocheux, se reliant par 
quelques ondulations de terrain , à l'ensemble 
général des pentes qui entraînent toutes les eaux 
vers la vallée principale. 

Sur le sommet de l'un de ces îlots, celui gui 
domine en pentes rapides la rive gauche du Se- 
rein, le bourg de Montréal s'est établi et fortifié. 
Un château , dont l'époque de fondation se perd 
dans la nuit des temps historiques et dont les 
annales écrites datent des premiers siècles du 
moyen âge, montre encore quelques pans de mu- 
railles, aux abords desquelles une petite ville 
s'était formée. Nous en parlerons longuement. 

La rivière du Serein borde une partie du can- 
ton de Guillon et le sépare du département de la 
Côte-d*Or. De Guillon à Aisy- la limite départe- 



mentale est toute administrative, si nous pouvons 
dire ainsi : aucun chemin ou cours d'eau ne la 
détermine, excepté du côté d'Aisy. Le chemin de 
fer d'Auxerre aux Laumes, par Avallon et Se- 
mur, traverse le territoire du canton de Guillon 
dans la partie la plus découverte , la plus fertile 
et cependant la moins habitée. Des bois, des 
bruyères, des chaumes et des pâtis occupaient la 
plus large portion de ces vastes terrains ondulés, 
devenus depuis quelques années surtout, grâce au 
perfectionnement des travaux agricoles, remar- 
quablement productifs. Le beau réseau de routes 
et de chemins qui permettent de circuler facile- 
ment de commune à commune a eu déjà, pour 
l'amélioration des habitations rurales, une no- 
table utilité. Le transport, devenu facile, de ma- 
tériaux de construction, a permis d'obtenir, sans 
trop de frais, les pierres, les bois, les tuiles, et 
même les ardoises, employées maintenant pour 
les maisons neuves. 

Il était loin d'en être ainsi autrefois. Les vieilles 
habitations de la contrée que nous visitons, pré- 
sentent un aspect triste et âélabré, qui est motivé 
en partie, il faut le reconnaître, par la mauvaise 
qualité des matériaux de construction que les 
villageois ont eu à leur disposition lorsquils re- 
construisirent leurs demeures appauvries durant 
le XYii® siècle, époque de misères et de privations 
pour les campagnes, ainsi que le constatent beau- 
coup de documents contemporains. 

La plupart des anciennes maisons sont cons- 
truites en pierrailles minces, réunies grossière- 
ment par un mortier de terre gâchée; les toitures 
sont, elles aussi, formées de ces mêmes pierres 
qui noircissent promptement et dont le poids con- 
sidérable effondre les mauvaises charpentes d'ap- 
pui. Les portes basses, les fenêtres (quand il y en a) 
petites, étroites et mal closes , ennn les fumiers 
et les immondices de toute sorte encombrant tous 
les abords, tel est encore l'aspect général des 
vieilles demeures de cette contrée qui était au- 
trefois couverte de forêts, ainsi qu'on peut facile- 
ment le reconnaître en suivant la marche pro- 
gressive des défrichements. 

Les défrichements, les reboisements et aussi 
l'histoire des forêts qui recouvrent encore une 
partie des terrains montueux des environs de 
L'Isle et de Châtel- Gérard ont été l'objet de 
recherches intéressantes publiées par M. Ernest 
Petit. Cest un sujet fort curieux à étudier ; nous 
aurons à parler des forêts de l' Avallonnais notam- 
ment et des autres forêts du département. 
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Le canton de Guillon renferme des bois d'une 
étendue assez considérable du côté nord, c'est-à- 
dire sur le territoire des communes de Santigny, 
Vassy et Anstnide. Dans la contrée au midi le 
terram est au contraire très-dénudé d'ombrages. 
La contrée intermédiaire, cela n'est pas douteux, 
était recouverte de bois autrefois ; les populations 
très-agalomérées de Blacy, Thizy, Talcy et Mar- 
meauxles ont écartés. 

En avant de ce territoire trës-montueux, di- 
verses localités contiguës ou peu éloignées doivent 
appeler l'attention. Ce sont Montréal, Montelon, 
Montceaux, Montfôte ou Muntot, Montérian, 
Montjalin, Montrobert, localités dans les(^elles 
on remarque, soit des châteaux fortifiés, soit des 
traces de fortifications ou retranchements. 

L'un de ces monts fortifiés, celui de Montceaux, 
dépend du territoire de Talcy. C'est une haute 
couine rocheuse dominant une partie de la vallée 
du Serein au-delà de laquelle les environs d' Aval- 
Ion et le Montmarte se découvrent facilement. A 
l'extrémité de cette colline qui se termine par des 
pentes très-rapides on remarque un vaste re- 
tranchement et uncontre-fossé formant le troisième 
côté d'un camp ou poste militaire qui offre beau- 
coup d'analogie avec le camp des Alleux près 
d' A vallon. 

Ce camp, de forme triangulaire, est recouvert 
d'un amoncellement considérable de pierrailles 
provenant de fouilles pour l'extraction de la 

Îûerre qui est ici à fleur de sol. Une tradition locale 
ort ancienne donne à ce campement le nom de 
Château-de-Ganne. Selon nous, il n'y eût jamais 
là de constructions faites à chaux et sable. Les 
documents historiques les plus anciens sont muets 
à cet égard. Nous donnons plus loin (commune de 
Talcy) le plan de la colline et du camp de Mont- 
ceaux. Le vieux moulin-à-vent et le hameau de 
Montceaux se trouvent à peu de distance. 

La description du camp de Montceaux nous 
amène à dire Quelques mots des châteaux qui, 
autrefois, défenaaient le territoire formant main- 
tenant le canton de Guillon. Ce canton offre, en 
effet, sous le rapport féodal militaire, un intérêt 
très-particulier par suite de l'importance et du 
nombre des châteaux fortifiés qui couvraient la 



contrée qui s'étend d'Avallon à Semur. La no- 
menclature des châteaux qui se voient encore 
dans le canton de Guillon donnera une idée du 
caractère défensif de ce pays durant le moyen âee. 
Ce sont les châteaux de Pizy , Ragny , Beauvoir , 
Thizy, Montréal, Cisery et Montelon; ceux de 
Vassy et Anstrude furent rebâtis au siècle der- 
nier. Guillon a été démoli entièrement. 

La riche et fertile contrée limitrophe du canton 
de Guillon, c'est-à-dire le Seinurois, offre, lui 
aussi, de beaux exemples de constructions mi- 
litaires. Les châteaux de Semur et d'Epoisses 
sont fort remarquables. L'enceinte fortifiée du 
château d'Epoisses présentait dans son déve- 
loppement intérieur une surface libre considé- 
rable qui permettait aux populations environ- 
nantes de venir y chercher abri et protection on 
au moins une sécurité relative. 

Le manoir féodal était un lieu de refuge; on 
a dit trop souvent que c'était une prison. Plu- 
sieurs de nos petites villes, un certain nombre de 
nos bourgs et de nos villages, se sont formés au- 
tour des murailles fortifiées lorsque celles-ci ne 
furent plus assez étendues pour renfermer les 
populations qu'un danser commun menaçait. Ce 
danger était souvent le passage d'un corps de 
troupes allant guerroyer pour quelque puissant 
seigneur de l'une de nos anciennes provinces. 
Les châteaux fortifiés du canton de Guillon pré- 
sentaient encore^ il y a peu d'années, un ensemble 
remarquable; ils faisaient partie du réseau de for- 
teresses féodales destinées, durant le temps des 
guerres, à renfermer et à protéger les populations 
éparses dans les campagnes, et dont l'isolement 
était une cause permanente de ruine et d'épuise- 
ment, alors surtout que les garnisons françaises 
ou anglaises traversaient le pays pour aller as- 
siéger tel ou tel château qui tenait pour l'un ou 
l'autre parti. Triste époque où les populations 
rurales , ne pouvant se renfermer dans des en- 
ceintes fortifiées, étaient forcées de se disperser 
dans les bois, de se réfugier au fond des forêts avec 
tous les objets qu'il leur avait été possible de 
soustraire au pillage, et les bestiaux qu on pouvait 
réunir. On attendait ainsi le retour de la paix ou 
plutôt l'éloignement de l'ennemi. 
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SAINT-ANDRÉ-EN-TERRE-PLAINE, SANTIGNY, SAUVIGNY-LE-BEURÉAL, 

SAVIGNT-EN-TERBE-PLAINE, SCEAUX, THIZY, 
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GUILLON. Foires : ai janvier (vente de porcs), 15 avril, 

30 juin, S9 septembre et 6 décembre. 

Hameaux : Courterotles; — Montot; — Per- 

Fetit boui^, chef-lieu de canton, aatrefois rigny; — Saiot^Aveul. 

commerçant, traversé par les routes de Savigny à Guillon, appelé Guhillo au xtti* siècle, et 

Anstrude; de Vennenton k Guillon et d'Avallon dont le nom se prononce Gu~hillon, est situé à 

à Guillon. — Pop. : 780 habitants. — SuperGcie: moins de I kil. do la limite de la Cdte-d'Or, sur 

1,494 hectares. — A 15 kil. d'Avallon. la rive droite du Serein que l'on traverse sur un 

Fête patronale :saint Remy, 1*' octobre. pont de pierre du zvi* siècle, de huit arches. 
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restauré par la province 

de Bourgogne eo 1755. 
La rive gauche est rormèe 
par uD pli de terrain élevé 
d'environ 15 mètres et 
dont le revers rapide est 
bordé de quelques mas- 
Eifs de verdure. 

Une grande maison 
communale , construite 
en 4815, fait face à une 

champ de foire qui , au- 
trefois, était renfermée 
par ta muraille de la 
ville se reliant h l'en- 
ceinte fortifiée d'un chfi- 
teau fort ancien détruit 
en lits, ainsi qu'une 
partie de la ville, par un 
incendie. C'est dans ce 
chflteau, que fut conclu 
un traité signé le 1 mars 
1360 entre Edouard III, 
roi d'Angleterre , et la 
Bourgogne menacée d'in- 
vasion ,par lequel .moyen- 
nant 300,000 moutons 
d'or, ils devaient évacuer 
.la Boureo^e et Flavi- 

§ny , ou ils campaient 
epuis trois mois. M. 
l'abbé BreuiUard donne 
h l'égard de ce traité de 
nombreux et curieux dé- 
tails. Tout le temps i^ue 
durèrent les négocia- 
tions , c'est-à-dire pen- 
dant vingt jours, le roi 
d'Angleterre y résida. 
Cette date de 4360 
marque pour notre pays 
le point de départ d une 
époque tragique et lu- 
gubre, dont aucun his- 
torien n'a encore donné 
le récit complet. 

En 4Î11 , Guy de 
montré al ayant donné 
aux religieui de Notre- 
Dame de Se mur des 
maisons et quelques do- 
maines, il s'y établit des 
moines dépendantdu mo- 
nastère de Semur. Un 
curieux traité passé en 
1317 entre le maire de 
Guillon et le prieur de Se- 
mur, atteste que le maire 
de Guillon était obligé 
de se rendre homme-lige 
dumonastèrcet de payer 
au prieur un pore, 
qualTi fouasses et un 
tetier de bon vîv. N* 99. pom m «dilloit. 



La terre de Guillon fut vendue en mars 130S 
au duc Bobert de Bourgogne par Jean de Beau- 
voir, chantre et chanoine de 1 église de Langres, 
avec l'autorisation de son frère Gui , sire de 

Guillon, après l'acquisition ou'en fit Robert de 
Bourgogne, devint chef4ieu dune petite chitel- 
lenie , qui fut incorporée à celle de Montréal 
en 47!3. ■ {E. Petit). 

Guillon, aujourd'hui chef-lieu de canton, n'était 
au xn> siècle qu'un modeste village. Le di&teau, 
alors peu important, n'a jamais eu de seicneurs du 
nom. Les sires de Beauvoir, issus des Montréal, 
en étaient propriétaires. L'église de Guillon était 
à la fois prieuriale et paroissiale, et les religieux 
devaient prêter leurs prisons au duc, au moins 
quarante jours par an. 

L'église de Guillon, restaurée récemment avec 
soin, offre peu d'intérêt : style de transition du 
xiii* siècle. Le portail en plein-cintre trilobé 
semble dater du \iy' siècle-, l'ornementation est 
lourde et médioqre. L'édifice, et notamment la 
tour carrée du clocher, est construit en matériaux 
très-colorés (rouge-brun) d'un effet assez pitto- 
resque. Disons enfin, en quittant Guillon, ou rien 
d'important ne retient le touriste, que plusieurs 
maisons ont gardé leur tourelle d'escalier i 6a du 
XVI» siècle. 

Le grand chemin de Savigny-en-Terre-Plaine 
à Anstrude longe h un kil. de Guillon un groupe 
de trois ormes séculaires abritant une croix de 
pierre refaite en 484 4, et qui remplace une an- 
cienne croix élevée sur le lieu de sépulture d'un 
grand nombre d'habitants de Guillon, morts de la 
pesloen 1636. 

En se prolongeant, le chemin traverse Vignes, 
Pizy et Vassy-souâ-Pizy. 

Les hameaux de Courterolles, de Montot et 
de Perrigny dépendent de Guillon. 

Courte ftoL LES est situé sur la rive droite da 
Serein, que des barrages et des écluses retien- 
nent à 1 usage do plusieurs moulins. A Courte- 
rolles, on remarque une jolie maison de campagne 
entourée d'un parc bien ombragé, bordé par le 
Serein; elle ap[ûrtient à la famille Béthery de La 

A quelques pas du moulin de Courterolles, sa 
voient encore plusieurs pierres tombales prove- 
nant de l'ancienne église de Varenne. 

De Courterolles un chemin direct conduit à 
Hontot en franchissant la haute colline de Uont- 
Fdte. C'est une excursion pittoresque qui permet 
de reconnaître à perte de vue une partie de 
l'Avallonnais et de l'Auxois ou Semurois. On 
traverse les vignes estimées qui recouvrent le 
flanc méridional de la colline de Mont-FAte avant 
d'arriver au sommet aplani, divisé en deux par- 
ties par une légère dépression du sol, de cette 
belle colline bordée d'escarpements rocheux sur 
presque tout son pourtour. De Mont-FAte, do- 
minant de 408 mètres le Serein qui coule i sa 
base du cdté sud-ouest, on ne se lasse pas d'ad- 
mirer l'étendue et la variété d'aspects du vaste 
panorama , au centre duquel coule le Serein. 
Toutefois, ce n'est pas cette tortueuse rivière 
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dont Dous pouvons, de notre observatoire, Buivre 
le cours depuis L'isle jusqu'à la haute bulle de 
Thil-en-Auiois éloignée de 86 kil. ù vol d'oi- 
seau, qui attire le plus l'atteotioD des touristes : 
c'est un autre très^ctil cours d'eau, qd humble 
ruisseau qui n'a pas toujours assez d'eau pour 
faire mouvoir un mouliD. Ce cours d'eau, qui 

fireud sa source entre les hameaux de Menétreux 
Câte-d'Or), distanU de Mont-Fâte de 6 kil. à 
peine, a été une masse d'eau assez considérable 
et assez puissante pour creuser, entre le plateau 
de Montelon et celui de Mont-Fâte, une profonde 



Tallée dans laquelle le hameau de PenisDj t'eA 
établi, et sur la rive mtrat de ce cours d eau qui, 
b mille pas de là, va se perdre dans le Serein. 
La vallée, ou plutôt la tranchée qui sépare les 
deux plateaux, a 101 mètres de profondeur, sur 
600 mètres de largeur entre les deux sommets 
des plateaux. Le hameau de Montot est situé sur 
le versant opposé de Mont-Fâte, c'csl^è-dire du 
côté de l'est, et dans le fond d'un vaste bassin 
bordé de collines se relevant, au-delà duvillase 
de Corsaint, h une hauteur de 389 mètres, à la 
colline de Bard (Cdte-d'OrJ. 

Le hameau de Perright est traversé par une 
petite route allant de L'isle à Guillon. 

Sur le sommet de la colline qui domine au 
nord le hameau de Perrigoy, on remarque encore 
l'ancien ermilaee de Saint-Âyeut. Reconstruit en 
partie et habité durant les dernières années du 
XVII* siècle par le frère Mametz , qui mourut en 
1705, après une vie aussi édifiante que laborieuse, 
dit Courlépée. Cet ermitage était jadis un prieuré 
dépendant de l'abbaye de MouUer-Saint-Jean; les 
bâtiments, dont il ne restait que des ruines lors- 
que !e frère Mametz s'y retira vers 1670, turent 
établis aux abords d'une excellent? petite fon- 
taine. Ces bâtiments, longtemps délaissés, vien- 
nent d'être rebâtis à neuf, et I ancienne chapelle, 
datant du xv> siècle (!), va être restaurée. La nef, 
voûtée en berceau ogival, n'offre point d'intérêt 
archéologique ; le clocher seul mérite d'être re- 
produit : en voici un dessin. 

La population de Guillon était, en 4806, de 
703; en 1SI6, de 80!, en 1846, de 818. 
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Village traversé par la route d'Avallon à 
Monlbard. — Pop. : 783 habitants. — Superficie : 
î,678 hectares, — A 15 kil. d'Avallon. 

Fêtes patronales : à Anstrude , la DécollatioD de 
saint Jean-Baptiste, 29 août; au hameau des 
Souillats, saint Hubert, 5 novembre. 

Hameaux : Chevigny-le-Désert; — Le Houlin- 
de-Chevigny; — les Souillats. 

Le village d' Anstrude, autrefois Bierrt, 
Bierriacum au xii* siècle, est divisé eu deux 
parties : l'une au sommet d'une colline, l'autre 
au fond d'un vallon et aux abords de plusieurs 
belles fontaines, qui firent donner à cette localité 
le nom de Bierry-les-Belles-Fonlaines, a l'époque 
de la révolution de 1793. 

Les sources réunies forment un petit cours 
d'eau allant se jeter dans l'Armançon après avoir 
fait mouvoir plusieurs moulins et usines. L'un 
de ces établissements est une scierie pour les 
magnifiques blocs de pierre que l'on extrait de 
carrières situées k environ 3 kiI. au nord-ouest, 
près du hameau des Souillats. Un nombre consi- 
dérable de pierres de taille, d'énormes dimen- 
sions, sont conduites, sur des chars spéciaux, 
à la gare d'Aisy. ,' 

Dès le douzièmo siècle, il est' question d^- 
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seigneurs de Bieny, qui avaient leur sépulture 
dans l'église abbatiale de Moutier-Saint-Jean, 
localité célèbre, éloignée seulement de cinq kilo- 
mètres et qui Tait partie de la Cdte-d'Or. 

L'église d'Anstrude est bâtie sur le revers de 
la colline. C'est un édifice reconstruit vers la Sa 
du XIII' siècle, mais dont il ne reste que l'abside 
éclairée par trois fenêtres ogivales. La nef et le 
portail sont beaucoup plus récents : c'est l'un des 
exemples les plus lourds de l'imitation de l'ordre 
toscan que l'on puisse voir. Au-dessus du portail 
est enclavé un Das-relief ancien , fort méaiocre, 
regratté, et représentant , peul^tre , le baptême 
de Notre-Seigneur. 

La chapelle du château, à droite dans la nef, 
fut décorée vers le milieu du siècle dernier dans 
le goût contourné de cette époque. L'autel oiïre 
un spécimen curieux de ce style d'ornementation; 
un bas-relief médiocre et de mauvaises statuettes 
le surmontent : le sujet est l'Annonciation. Entre 
leâ deux fenêtres se voit une inscription que nous 
reproduisons : 

QUICONCQVB SOIT CUHÉ DE BIERRT DOIT 
CBACQVB SENAINB CHANTER DEUX MESSES DANS 
CBTTE CBAPELLE POVR MDNSEIGNEUa MIL DE 
BIBRRT ET POVR MADAME ISABBAV SA FEMME; 
ET FAIRE TOVS LES ANS LOVHS ANIVBRSAIRB DE 
TROIS PBÉTHES ET PARTIENT ET LES HÉRITAGES 
QVI SENSEUGNBNT : (s'cnsuivent] c'est a scavoir 

LA LONGV8 BOïB, LA COBTEBOIB, LE CHAMP DOY 
POIBIER BAILLOT, LA VIGNE COLMÉHB ET LES 
PREZ DV UEAV DB VASST APPARTENANTS AV DIT 
6EIGNBVR MIL. CE MONVMENT DB LAS 1310 A 
ÉTÉ RÉTABLI en EKÉCVTION DV PROCES VERBAL 
BECV MABIGVELIER LE 20 SEPTEMBRE 1757. 



• Ce tombeau, dit H. l'abbé Breuillard. avait 
environ un mètre de hauteur. Miles de Bierry 
V était représenté armé de toutes pièces ayant aa 
femme à cAté de lui. > Une inscription que nous 
ne croyons pas exactement rapports accompa- 
gnait ces deux personnages. 

Signalons encore, faute de mieux, le maltre- 
autel, ouvraeu en pierre, imitation lourde do 
l'ordre corintnien, et aussi une large tribune au- 
dessus du portail. Celte tribune est mise en com- 
munication avec l'un des bâtiments du cbïteau à 
l'aide d'une voûte rampante d'un elTet assez pit- 
toresque, vu du sentier conduisant k l'église. 

Le château dont nous venons de parler occupe 
le sommet aplani de la colline-, il est précédé, au 
nord, par une large terrasse bordée d imc balus- 
trade en pierre et du cdté de l'ouest par une 
avanl-cou nf rmant un parterre, et il laquelle 
aboutit un a nue t a ée à la française. Celte 
avant^our e t épa de l'avenue par un large 
fossé que 1 n t a rsc sur un pont de pierre 
aboutissant h u o b lie porte en fer soutenue 
par d'élégants p las eu pierre. Notre dessin 
indique 1 n mble de ces diverses constructions. 
Cette résidence aurait i.tè construite en 1710 
par André-François d'Anstruther, fils de Claude 
d'Anstruther, lequel avait épousé en 1649 Fran* 
çaise de Chargëre-La-Boutiere, dame de Bierry, 
dénomination qui fut diangèc par Louis XV, en 
1737, en celle d'Anstrude. 

Le château, qui domine un assez joli vallon, 
présente en effet, malgré quelques remaDiements, 
le caractère des premières années du siècle der- 
nier, raccordé à une construction plus ancienne, 
dont il ne reste plus que deux tourelles rondes. 
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Sous les grandes terrasses ombragées qui s'a- 
baissent au nord du chJlleau, on remarque une 
large et haute voûte en pleio-cintre abritant un 
bassin de forme carrée, recevant les eaux lim- 
pides de la fontaine de Vianne. Au-dessous d'une 
statuette de la Sainte-Vierge on r«narque le 
chiffre de 1767. C'est vers la même époque, que 
l'on construisit, dans le foud de la vallée , un 
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petit édifice 'assez élégant d'ensemble, d'ordre 
dorique, recouvrant un puits placé au milieu d'une 
place publique. Ce petit monument, qui fut fait 
par un tailleur de pierre d'Anstrude nommé Tircuit, 
a été démonté en 1847 et rétabli à quelques mMrea 
de distance, pour laisser le passage de la roule 
nouvelle d'Avallon à Aisy. 
Pràs de U, une belle croix datée de 4SI3 attira 
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l'atleDiioD. EaRD, k quelques pos de la fontaine, 
on remarque les fossés d'eaceinte, de Forme carrée, 
d'DD château dont il ae reste aucune trace et à 
l'égard duquel nous n'avons poiiit de renseigne- 
ment. Un pont-levis était établi en avant et se 



construction de la roule, par l'ensemble du pays. 
Cbevigny présente encore l'aspect pauvre et ah- 
labré que nous avons souvent signalé. 

On longe dIus loin l'ancien graud étana et le 
moulin de Cnevi^ny, puis un moulin k plâtre et 
enfin le hameau isolé de Bornant, localité qui a 
donné son nom au cours d'eau oui va tomber dans 
l'Armançon après avoir servi de limite entre les 
départements de la Câte-d'Or et de l'Yonne. 

Noire roule, avant d'arriver h Aisy, a cootourné 
des collines pierreuses d'un aspect triste , malgré 
les bouquets de bois qui recouvrent une partie 
des versanU de la vallée. 

A trois kilomètres au nord-ouest d'Anstrude, 
sur la roule conduisant h Chàtel-Gérard, se trouve 
le hameau important des Souillats. On y remar- 
i]ue une petite chapelle dédiée à saint Hubert, au- 
jourd'hui fort délabrée el qui eut sou moment d4 
splendeur, à en juger par les rei^tes d'ornemen- 
tation architecturale du chœur. Vers l'année 1672, 
celte chapelle aurait été agrandie et restaurée par 
une société de chasseurs , qui s'engagèrent el ju- 
rèrent entre autres choses do ne ■ point souffrir 
Sue dans les assemblées il soit mai parlé de la 
.eli^ion, du Boi, de l'Etat ni d'aucun d'eux. ■ 

C était là un engagement bien difficile à tenir, 
même il y a cent ans. 

Dans les environs de la commune d'Anstrude, 
on peut étudier les diiïérentes assisses du calcaire 
à entroques et de 1 étage bathonien. A peu de 
distance du villajse, sur le chemin des Souillais, 
se montre le calcaire à enlroques, remarquable 
par sa couleur brune et foncée ; il forme quelque- 
Ibis des bancs schistoïdes assez épais, mais le 
plus souvent , sous l'inlluenco atmosphérique , il 
se délita en minces feuillets. Les entroques ou 
débris de pentacrinites, toujours reconnaissables à 
leur texture brillante et lamelleuse, sont plus ou 
moins abondants, et accompagnés çà el là d'huî- 
tres et de térébratules. L étage bathonien , qui 
vient au-dessus, se sépare as^ez nettement aat 
calcaires à entroques : au nord d'Anstrude , dans 
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reliait à des murs de terrasse dont le mode de 
construction semble indiquer le xvii" siècle. 

A la sortie d'Anstrude, la route contournant la 
base de la vallée, passe au pied d'une colline ro- 
cheuse sur le sommet isolé de laquelle s'est établi 
le hameau important de Chevigny-le-Débekt, 
dénominatioB qui pouvait être justifiée, avant la 



la montée de la roule de Noyé 

rieure se compose d'abord d'allemances d 



infè- 



nes et de calcaires durs, jaunes et eris, renfermant 
plusieurs espèces de peignes el de térébratules; 
puis de calcaires fins, jaunËtrea, schistoïdes, al- 
ternant avec des bancs plus massifs, caractérisés 
par des fragments d'ammonites. Sur le plateau 
vers Pizy, Marmeauz, etc., se développent des 
marnes et calcaires schistoïdes , renfermant en 
srande abondance les fossiles habituels. Phola- 
aomya reiefuyi, Bellona, Ammonites buUatus, 
etc., etc. Cet ensemble est surmonté par l'assise 
moyenne de l'étage formée comme toujours, de 
calcaires gris, oolitiques, à cassure terreuse, dis- 
posés en bancs puissants. Ces calcaires sont, aux 
environs d'Anslrude et près du hameau des Souil- 
lats, l'objet d'exploitations importantes. 

L'aspect des carrières, d'où on extrait des blocs 
considérables et d'une homogénéité remarquable, 
est fort pittor^ue et mérite d'être le but d'une 
excursion spéciale. 

La population d'Anstrude était, en 1 806, de B57i 
en (8S6, de 870-, en 1S46, de B3S. 
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Autrefois Ciseiit-leb-Gband&-Oei>ies , village 
traversé par la roule de Montréal à Sainte- 
Hagnaocc. — Pop. : 183 habitants. — Super- 
ficie : 469 hectares. — A tO kil. d'AvaUon. 

Fête patronale : saint Aiçnan, 17 novembre. 

Au milieu de ce village, s'élève isolément, sur 
une place ombragée autrefois d'ormes séculaires, 
une petite église, bénite le 19 novembre 1776, 
et agrandie récemment. L'ancienne église paroîs- 
fiiale de Varenne était située près de la rive 
gauche du Serein, à deux kilomètres nord-est. 

A l'extrémité sud de Cisery ou remarque les 
grands corps de logis de l'ancien manoir seigneu- 
rial, lequel était flanqué de quatre tours et en- 
touré d un large fossé. Ce château, habité main- 
tenant par un fermier, présente encore un aspect 
asseï pittoresque , notamment la poterne k pont- 



fort restreinte dans les annales avalloonaises. 
Situéau centre d'un territoire autrefois très-habitè, 
il servit plutôt de place de refuge contre les coups 
de main des bandes qui dévastaient les campagnes 
que de résidence féodale militaire. Une vaste cour 
entourée de hautes murailles, elles-mêmes bordées 
de larges fossés pleins d'eau, permettait aui popu- 
lations environnantes, éparses dans la vallée, de 
s'y réfugier avec leurs troupeaux lors de l'approche 
des maraudeurs qui guerroyaient pour le compte 
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levis (xvi« siècle). Voïcijun dessin de cette po- 
terne' et aussi un autre dessin de l'ensemble du 
château, qui semble dater du xiv" siècle. La cha- 
pelle est à demi-ruinée et ne présente pas d'inté- 
rêt. 

. Malgré l'importance des constructions, le chJI- 
teau de Cisery n'occupe réeltemeot qu'une- place 
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de quelques capitaines d'aventure ou pour leur 

compte personnel. 

Le chât«3u de Cisery n'est éloigné de celui de 
Bagoy que de 2 kilomètres, 

A quelques pas du hameau de Tronçois, situé 
près oe la rive gauche du Serein, se trouve l'em- 
placemeot d'un village nommé Varb^ne, et qui 
est détruit coraplétemeut. L'abbé Gourtépée dit 
à ce sujet ; < Varenae, paroisse, vocable saiot 
Agnan; patron, l'abbé de Saint-Higaud , prieuré' 
cure, ainsi déclaré par arrél de 1677; au mar- 
quisat de Ragny. Agnès de Cisery fit bâtir l'église 
en 4!iO. Le village autour fut détruit par les 
guerres et la peste : il n'en restait plus qu ua Tcu 
(< 555)-, en sorte que l'église est isolée au milieu île 
la campagne, > Cette église, tombant de vétusté. 



Tut vendue en ^9!; elle fut démolie entièrement, 
il y a quelques années seulement. 

Presque tout lo territoire de la commune de 
Gisery est recouvert de cette terre brune, rou- 
gefitre, argileuse, qui annoocela présence du lias 
lûférieur. Aussi, les calcaires à Oslrea areuata se 
rencontrent-ils, sur un grand nombre de points, 
à une très-faible proronJeur, — Près du moulin, 
vers lo bord do la rivière, le granité se montre à 
découvert, ainsi que l'arkose et les lumachelles 
avec leurs caractères habituels. 

bans la direction du sud on aperçoit le diAteau 
do Bagny, et un peu sur la gauche le village de 
Savi gny-en-Terre-Pla ine . 

Au nord-est, dominant la rive droite du Serein, 
s'élève la remarquable montagne de Mont-F6t«, 
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dont le versaot méridioDal est occupé par ua 
vignoble reDommé; le sommet aplaoi de cette 
moDlagDe, qui est détaché d'une chaîne de hautes 
coUioes , est élevé de tU8 mëlres au-dessus du 
Sereio', sa hauteur absolue est de 31 1 mètres 

S voir l'article de Guillon). Enfin, du côté de l'est, 
a fertile et large plaine d'Epoisses (Côte-d'Or) se 
découvre en partie, ainsi que les contours de la 
tortueuse et pittoresque vallée du Bereio , qui 
s'éloigne dans la direction du sud-est et que nous 
décrivons article de Sauvjgny-le-Beuréal. 

La population de Cisery était, en 1 S06, de 1 30; 
enISSe, de17i;en1846, de156. 
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Village traversé par la route d' A vallon à Autun; 

Eir la route d'Avallon à Semur; et les routes de 
ussy- les -Forges à Quarré- les -Tombes et de 
Cussy-lcB-For^es è Sainl-Léser. — Pop. : 63Î 
habitants. — buperiicie : 1,36! hectares. — A 
7 kil. d'Avallon. 

F^te patronale : saint Fiacre. 30 août. 

Foires : 26 janvier, il avril, i juin, 31 août 
et 10 novembre (commerce de be^^tiaux). 

Hameaux : Le chflteau de Presles; — les Gras- 
sols; — le Moulin-Gin; — les Ponts de Cussy; 
— les Presles; — le Mouliu-de-la-Bochette. 
' Cussï, nommé Cassencus au viii» siècle, au- 
trefois Terme de murs, ditr«n. est bUli aux abords 
d'un étane dont l'eau faisait mouvoir une forge; 
il doit b plusieurs incendies les maisons nouvelles 

Îi'il possède. Au centre des habitations, près 
une petite source et sur le bord de la roule, 
s'élève l'église (qui dépendait, des l'an 921, de 
l'abbave de Saint-Martin d'Autun), entourée du 
dmetiere, et dont la reconstruction semble dater 
de la fin du xv* siècle, notamment le chœur voûté 
en pierre à nervures ogivales. Cette partie de l'é- 
glise vient d'être restaurée avec soin. 

Vis-à-vis de l'église on remarque une assez 
vaste maison dont romementation architecturale 
mérile quelques instants d'examen , et qui date 
du XV* siècle, ainsi que l'indiquent les fines mou- 
lures des fenêtres et de la porte principale. 

Une ligne de porphyre, signalée par M. Moreau, 
présente un bel affleurement au hameau de Presle. 
Ce filon court du sud-ouest au nord-est, et se 
compose d'un porphyre pinitifere sans mica; sa 
couleur varie du gris-jaunâtre au rouge-violet ou 
lie de vin; les éléments y sont plus fins et plus 
homogènes que dans le porphyre ac Marrault. Sur 
certains points, la roche se désagrège, se décom- 
pose et donne au sol une couleur rougeitre. Près 
de la tuilerie, le porphyre est traversé par un lîlon 
de quartz qui renferme les minéraux habilueb de 
l'arkose, de la barytine lamellaire rose, de la fluo- 
rine et de la galène cubique k très-grandes lames. 
Cette galène, qu'on prétendait argenlilère, a été, 
il y a quelques années, l'objet de tentatives d' ex- 
ploitation demeurées infructueuses. 

A un kilomètre au-delà de Cussy, à peu de 
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distance de la grande route, à droite, on remar- 

rc des biliments dépendant de l'ancien château 
Presles, seigneurie autrefois importante et bâ- 
tie près de la voie romaine et d'un joli vallon où 
se groupent plusieurs maisons. Il ne reste qu« des 
constructions sans intérêt architectural et quelques 
parties de la muraille d'enceinte, soutenue par 
des tours rondes (sv« siècle). Les seigneurs de 
Presles avaient leur sépulture dans I église de 
Cussy, localité au sujet de laquelle MM. Breuillard 
-et Bàudiau ont pid>Ué de nombreux documents 
historiques. 

Les hameaux de Presles et de Villeneuve sem- 
blent être établis sur la voie antique qui suivait, 
selon la coutume romaine, le faite des collines. La 
route nouvelle se dirige au contraire directement 
sur le village de Sainte-Magnance. 

La partie sud-ouest de la commune est tra- 
versée par la rivière du Cousin, près du confluent 
dans cette rivière du joli cour? d'eau de la Bo- 
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manée. (Voir la descriplion du cantoo de Quarré- lilomètre à l'est et 
Its-Toinbes.) ' ■ ' ' 

La population de Cuss; était, en 4806, de 713-, 
eu 18S6, de 680; en (8i6, de 730. 



abords de lamelle on a 
trouvé des fragments de poteries romaines. 

L'éfilise de Marmeaux, sous le vocable de saint 
Michel, fut donnée au Kii>siÈcle à l'abbaye de 
Moutier- Saint -Jean par Manassès, évéque de 
Langres; mais celle église n'est pas venue jus- 
qu'à nos jours ; l'èdilice actuel est peu ancien et 



rète patronale : Apparitioi 
8 mai. 

Ce village, nomma Mareomania dès l'an 7!S, 
est situé sur le revers, assez rapide, d'un pli de 
lemin rocheux formant le versant de droite d'une 
étroite vallée arrosée par un petit cours d'eau ali- 
menté par plusieurs sources. Le cours d'eau dé- 
signé sous le nom de ruisseau de Montceaux, dont 
nous avons parlé, article de Talcy, prend sa source 
k la roDtaÎDe dite de Saint-Hartin, située à un 



ne présente quepeu d'intérêt architectural. Toule- 
fois nous devons signaler à l'examen des archéo- 
logues les quatre piliers et les arcades plein-cintre 
qui, dans la nef, soutiennent le clocher, trës- 
insiiçiiifiant par lui-même. Ces piliers, dont voici le 
dessin, appartiennent aux premiers temps du xii' 
siècle peut-être mime au siècle précédent. 
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- La nef, reconstruite en 4806 et restaurée en 
4856, est voûtée en plein-cintre. Dans une trës- 

Î petite chapelle on lit sur une pierre scellée dans 
a muraille : 

CY GY HVBER BEAVDELEY, FONDATEVRDE CETTE 
CHAPELLE QVI A DONNÉ AV SIEVR CVRÉ DE CEAN 
VN HÉRITAGE.... FAICT CE 40 AOVST 4652. 

A peu de distance de l'église, on remarque les 
bâtiments considérables d'une ferme modèle ap- 
partenant à M. F. Garnier, ancien membre du 
conseil général de l'Yonne, et député d'Âvallon 
sous le roi Louis-Philippe. Construite sous la di- 
rection de M. Garnier lui-même, et successivement 
augmentée, la ferme-modèle de Marmeaux est le 
but d'une excursion très-intéressante. Cet éta- 
blissement agricole et aussi celui de Genouilly, 
près de Provency, jouissent d'une juste célébrité 
dans l'Âvallonnais. 

Des travaux considérables de terrassements, la 
construction des maisons d'école, du presbytère, 
des fontaines, etc., ont complètement cnangé 
l'aspect du village depuis quelques années seule- 
ment. 

Le hameau de Sauvageon , situé dans un pli 
de terrain, est traversé par la route conduisant à 
Châtel-Gérard. , 

La terre de Marmeaux a longtemps dépendu 
des seigneurs de Montréal ; toutefois, il ne semble 
pas qu il y ait eu un château ou maison-forte 
ayant quelqu'importance. Le château de Pizy, 
dont nous parlons , article de Pizy, n'était d'ail- 
leurs éloigné que de quatre kilomètres environ 
et cette "demeure féodale commandait toute la 
contrée. 

La commune de Marmeaux est bordée au nord 
par de grands bois qui, autrefois, recouvraient 
tout le territoire, qui est très-ondulé, notamment 
dans la partie Est, sillonnée par des vallons secs 
et pierreux. 

< A l'orient du village et à la distance de 4 kil. 
environ, au point où le vallon se plie à l'angle droit 
pour remonter au nord, on trouve la fontaine Saint- 
Martin, remarquable par l'abondance et la limpi- 
dité de ses eaux qui ne tarissent jamais. On con- 
jecture que cell&-ci a été consacrée à une divinité 
druidique d'un ordre assez élevé dont le nom est 
oublié depuis que celui du grand saint Martin lui 
a été substitué. 

« Cette opinion est confirmée par le fait de 
l'existence d une grotte dans les rochers de la crête 
occidentale du vallon, à 200 ou 300 mètres au 
nord de la source, laquelle a porté le nom de 
Grotte-de&-Fées. Le site de la fontaine Saint-Mar- 
tin, entre deux vallons étroits, tout près des bois, 
est aujourd'hui silencieux et sauvage; il devait 
l'être bien davantage il v a deux mule ans lors- 
qu'il se trouvait dans la forêt même. 

« On a trouvé au-dessus de la source des débris 
de tuiles gallo-romaines et des fragments de poterie, 
ce qui annonce qu'il a existé une habitation dans 
ce heu du temps des Romains. > (Ernest Petit). 

Le sol de la commune de Marmeaux est très- 
variable : Le fond du vallon, au bas du village, 
offre des argiles appartenant au lias supérieur, et 



employés avec avantage à la fabrication de la* 
faïence ; le calcaire à entroques, remarquable par. 
sa couleur jaunâtre et les nombreux débris de 
pentacrinite qui le caractérisent ,. afQeure sous le 
village même de Marmeaux. Les calcaires jaunâtres 
et marneux oui servent de base à la grande colite, 
occupent le uanc des coteaux et sont couronnés 
le plus souvent par des calcaires grisâtres beau- 
coup plus oolitiques. Ces calcaires prennent un 
certain développement près de la foret de Saini- 
Ambroise et alimentent plusieurs fours à chaux. 

La population de Marmeaux était, en 4806, de 
275; en 4826, de 254; en 4846, de 249. 
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Ancien bourg fortifié, situé près de la rive 
gauche du Serein et traversé par la route d'Aval- 
lon à Montbard. — Route de Montréal à Sainte- 
Magnance. — Route de Montréal à Nuits-sous- 
Ravières. — Route de Montréal à Cussy-les- 
Forges. — Pop. : 514 habitants. — Superficie : 
742 hectares. — A 42 kil. d'Avallon. 

Fête patronale : Assomption, 45 août. 

Foires : 43 janvier, 21 mars, 5 mai, 44 îuin 
(vente de laines), 42 juillet, 26 août, 6 septembre, 
3 octobre et \^r décembre (vente de bestiaux et 
porcs gras). 

Hameaux : Chérisy ; — Montelon ; — Moulin- 
Malassis; — Moulin-Neuf; — Saint-Bernard. 

Le bourg de Montréal, nommé Mons-Rsaolis 
et MonS'Hegius au xii® siècle, et enfin Mont- 
Serainen 4793, est divisé en deux parties bien 
distinctes : le quartier haut ou le vieux bourg et 
le quartier bas, d'époque assez récente, au moins 
quant au développement qu'il a pris le lonc de la 
grande route qui passe à la base de la colline du 
côté du midi. Cette haute colline isolée se détache 
des coteaux avoisinants d'une manière fort pitto- 
resque ; elle domine par une pente rapide, mais 
cultivée cependant, la rive gauche du Serein qui 
coule avec lenteur et sous l'ombrage d'épais rideaux 
de verdure, au milieu de jolies prairies formées 
par les terres d'alluvion qui remplissent et a^a- 
nissent le fond de la vallée. Une crue de la rivière, 
même peu considérable, recouvre la plus grande 
partie de ces prairies aux abords des ponts qui 
servent au passade de la route d'Avallon à Aisy. 

Les ponts de Montréal furent reconstruits en 
partie en 4 727 et 4746. Une très-longue chaussée 
pavée, percée de plusieurs arches aboutissait au 
grand pont. 

Vue des rives du Serein, l'ancienne petite ville 
de Montréal, nom que nous voudrions voir écrit 
Mont-Réal, ainsi qu'il se prononce, est très-pitto- 
resque d'aspect. La vieille et importante église 
collégiale attire surtout l'attention; le château des 
sires de Montréal s'élevait à peu de distance an 
nord-est de l'édifice religieux. Ces deux construc- 
tions si différentes étaient défendues par une forte 
muraille d'enceinte , soutenue par des tours 
rondes et carrées^ et qui se -.reUait à une autre 
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enc«iate plus élendue caDtovirnant l'étroit plateau 
que formait le BOinmet de la colline. Uoe troisième 
eoceinte plus développée encore s'abaissait légère- 
ment sur la pente de la colline pour renfermer la 
ville ou du moins les habitations qui s'Étaient 
agglomérées le long da chemin conduisant h \a 
forteresse. 
Le plan que nous plaçons ici fera bien com- 

S rendre la disposition de ces différents murs 
èrensifsdans lesquels étaient établies des poternes 
s'ouvrant sur le chemin dont noua venons de 
parler. Par un concours heureux do circonstances, 
deux des portes de Montréal sont encore debout 
presque tout entières. Nous les avons dessinées 
avec exactitude. Elles nous donnent un très-remar- 
quable exemple de l'architecture militaire au xiii* 
siècle. Il est probable que ces curieux et rares 
édifices eussent été démolis depuis longues années 



s'ils avaient été placés sur ime route moins mon- 
tueuse ou d'un accès facile aux voitures. Leur 
isolement est la cause première de leur conser^ 
vation. Nos dessins rendent inutileune description 
détaillée. Onremarquera que la partie supérieure, 
c'est-à-dire le ceuronnement crénelé supporté 

eir des consoles ou mâchicoulis, a été démoli, 
ais la belle porte du château de Druyes, canton 
de CoursOD, et qui offre la plus grande analogie 
avec les portes de Montréal, montrera quelle était 
la disposition architecturale de la partie démolie. 
Les portes de Montréal n'étaient pas munies de 
ponis-levis dont l'usage aux premières années du 
XIII" siècle n'était pas encore établi, mais seule- 
ment de doubles portes et de herses en fer. Nous 
ne croyons pas qu'un fossé ait été pratiqué en 
avant de ces portes dont la solidité aujourd'hui 
encore est remarquable, malgré l'abandon oit elles 



N» 113. — POKTi d'er-ms. [C4lé eilérienr}. 



COMMUNE DE MDNTRÉIL. 



>'« lit. — roBTB D'EK-BAtrr. (Cdié inléricar], 

sont rcslùes et surtout malgr 
leur toiture. Ces portes et les muraillos adjac 
ont été dèmaaleloea par ordre de Henri IV. 
D'autres parties des mêmes murailles furent dé- 
molies aux raz des terres do remblai qu'elles 
soulenaient du c6(é intérieur de la place fortifiée. 
EofiD beaucoup de maisons se sont adossées à ces 
vieilles murailles qui çà el!à sont recouvertes par 
des lierres séculaires et de toute beauté comme 
ligueur de végétatiou. 
Tout en moatant lentemeDt la me coodulsaot 

Sar iioe pente trés-forte vers la première enceluto 
u château, nous aurons à examJDer avec intérêt 
flusienrs maisons datant du xv" et du xvi» sikie. 
artout ici au retrouve les traces de rimportence 
militaire de cette vieille petite ville bourgui- 
RDonne. Malheureusement la forteresse des sires de 
HoDlrèal a été démolie jusqu'à ses fondations, 
mainteDant recouvertes par des plantes fourra- 

gètas. Un plan cadastral dressé en 1809 par . , . ,il^ 

M. Peloux , géomètre , indique quelques traces ' ' ' ' ' ' ' ' ' 

de l'emplacement des tours qui étaient carrées, H° lis. — vlak de la po>tb n'En-BAiiT. 
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Voici ce que dit l'abbé Gourtépée de ce chàteeu 
qu'il a pu voir dans toute son étendue. 

« Il avait quatre belles portes en tours carrées 
à herse et mâchicoulis, un donjon environné de 
49 tours, d'un fossé et d'un cavalier, etc. 28 vil- 
lages en étaient retrayants et y devaient garde. 
On regardait cette forteresse comme la clef de la 
Bourgogne, duc^té delà Champagne (Tonnerrois). 
Un vieux manuscrit dit qu'elle fut ruinée par les 
Normands ou les Hongres, et rebâtie par Anséric 
I^r qui la plaça auprès de l'église sur le sommet 
de la montagne, étant auparavant à la porterie de 
la basse-cour appelée Belot (Baile, avant -cour). 
On n'y employa que des pierres d'échantillon 
tirées ae Champ-Botard. La grande salle a 400 
pieds de long sur 36 de large avec deux cheminées 
immenses et quatre croisées. Les cachots sont 
affreux. > 

La muraille fortifiée, qui subsiste encore en 
partie, défendait les approches du château. On 
retrouve cette disposition dans le château de 
Montereau-sur-Yonne, dont nous avons donné un 
plan d'après un dessin fait en 4747. Montereau 
et Montréal sont deux constructions à peu près 
contemporaines, c'est-à-dire datant des premières 
années du xi® siècle. D'ailleurs, les châteaux de 
Pizy et de Thizy peuvent nous donner également 
d'utiles indications, notamment en ce qui con- 
cerne la grande salle dont parle l'abbé Gourtépée. 
Les quatre fenêtres de cette salle , de 4 00 pieds 
de long sur 36 pieds de large, prenaient leur 
jour sur la cour intérieure du château; dispo- 
sition toute de précaution contre l'escalade, ainsi 
qu'on le voit à Pizy et à Thizy, dont les hautes 
et grandes murailles , soutenues par de puissants 
contreforts , n'avaient primitivement d'ouvertures 
qu'à la hauteur du chemin de ronde, c'est-à-dire 
immédiatement sous les toitures. 

L'étude des constructions militaires du moyen 
âge, antérieures au xiiP siècle, permet de re- 
connaître assez facilement les distributions ha- 
bituelles des forteresses construites selon les 
moyens alors en usage pour attaquer ou défendre 
les châteaux. Nous pensons donc que par ana- 
logie, on peut reconstituer par la pensée Mont- 
réal, en prenant pour points de comparaison le 
château do Druyes, ceux de Pizy et de Thizy, ses 
très-proches voisins. 

Nous donnons un plan d'ensemble des cons- 
tructions qui subsistent encore ; elles sont teintées 
en noir; les constructions démolies sont teintées 
en gris parce qu'elles ne sont dessinées que d'une 
manière approximative. (Dessin no 412). 

Les noms des tours ont été conservés; à cet 
égard, nous nous empressons de signaler à ceux 
de nos lecteurs oui désireraient avoir des détails 
nombreux sur l'nistoire de Montréal, la notice 
publiée par M. l'abbé Breuillard, et aussi l'ou- 
vrage de M. Ernest Petit, de Vausse. (Voir la 
table bibliographique.) 

La reine Brunehaut et son petit-fils Thierry 
résidèrent à Montréal au sixième siècle, s'il en 
faut croire Gourtépée : trois cents ans plus tard la 
forteresse fut prise, pillée par les Normands et re- 
construite ensuite par les Ânséric. 



Lindry, comte de Nevers vint l'assiéger à plu- 
sieurs reprises pendant les guerres du roi Robert, 
c'est-à-dire vers l'an 4005 environ, sans pouvoir 
s'en emparer. 

G'est à cette époque que paraît dans des 
documents authentioues cette illustre famille des 
Anséric de Montréal, dont le nom est si célèbre 
dans les annales bourguignonnes du douzième et 
du treizième siècle. Anséric l^r fonda le prieuré de 
Saintr-Bemard ; Anséric II le chapitre de Montréal 
(4068). Après la croisade qui suivit la fameuse 

Erédication de Vézelay, Anséric III fit bâtir la 
elle église que l'on admire encore aujourd'hui. 
Anséric IV combla le chapitre de ses libéralités 
ainsi que les monastères de Pontigny, de Reigny, 
de Molesme, etc. Plusieurs actes lui donnent le 
titre de comte de Montréal, titre qui n'était porté 
que par les plus grands seigneurs. Son fils, An- 
séric V, était grand sénéchal de Bourgogne et 
marchait le premier sous la bannière du duc : il 
avait épousé Sybille de Bourgogne : il partit en 
Terre-Sainte, assista ausiégedePtolemaïsen 4 494 , 
revint attaquer les Maures du côté du Portugal, 
contribua à la prise de Sylves et de là se rendit en 
Syrie où il mourut (4 497). Anséric VI fonda le 
prieuré de Saint-Jean-les-Bons-Hommes , près 
Avallon. L'un de ses cinq frères, Hugues, futévèque 
de Langres. Anséric VII fonda le prieuré de 
Vausse; Anséric VIII affranchit en 4228 les habi- 
tants de Montréal et leur accorda eamdem liberia- 
tem et consuetudinem qitam habent homines 
Vezeliacenses in villa Vezeliaci. La puissante 
maison de Montréal après avoir joué un rôle des 
plus brillants en Bourgogne pendant plus de trois 
siècles est dépossédée en 4255 par les forfaits de 
l'un de ses membres. Anséric A, dernier du nom, 
ayant par ses crimes attiré la colère du roi saint 
Louis, le duc de Bourgogne reçut ordre de s'em- 
parer de son château de Montréal. Anséric X se 
retira dans la retraite du château de Ghâtel- 
Gérard et y mourut en 4269. 

Les Anséric avaient contracté des alliances 
avec les maisons de Bourgogne, de Montbard, de 
Mello, de Gourtenay, de Vergy, de Thil, de Gar- 
lande, de Villarnout, de Menessaire, de Saint- 
Florentin, etc 

Toutefois cette famille de Montréal ne périt 
point toute entière avec le dernier des Anséric ; 
elle ne perdit que son nom. La maison de Beau- 
voir n'est qu'une branche distincte des Montréal 
et c'est d'elle yie descendent les illustres Beauvoir- 
Ghastellux qui négligèrent leur titre de Beauvoir 
pour ne garder que celui de Ghastellux, dont ils 
possédaient le château. 

Les domaines importants de Montréal furent 
donnés par testament de Hugues IV à Huguenîn 
de Bourgogne, son fils, plus connu dans l'Histoira 
sous le nom de Huguenin de Montréal, parce qu'il 
faisait sa résidence dans ce château : il avait aussi 
un hôtel à Avallon dont il était vicomte. 

Béatrix, fille de Huguenin de Bourgogne et de 
Marguerite de Ghalon^ étant morte sans héritiers, 
le duc Robert éloigna les nombreux et puissants 
prétendants à cette succession et annexa cette 
terre à ses Etats avec défense expresse à ses suc- 
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censeurs de jamais s'en défaire. Des lors, Montréal 
leçut rré<piemment peDdaot la belle saison la 
yisile de ses ducs. C est dans ce château que fut 
signé ea 1348 un grand traité d'alliance entra 
Amè, comte de Savoie et Eudes IV, duc de 
Bourgogne. 

La situatiou de Montréal sur les froolières de 
Bonrgocne explique le râle important et difficile de 
celle ville pendant la guerre de Cent ans. En 
1360, la fille futoccupée par l'armée d'Angleterre 
commandée par Edouard 111, et eut fort à souffrir 
du TtHsinage des ennemis campés à Guitlon tant 
que dura le traité si connu dès moutons d'or. 
Les grandes compagnies y causèrent de grands 
ravages. Après le^iégede Gravant, les Armagnacs 
s'en emparèrent et y restèrent quelque temps 
logiez àtmissance. 

Hontréai était autrefois désigné pour le pas^ge 
des troupes d'Avallon à Mootbard et épargnait 
trois lieues et une couchée. On y fit plusieurs 
grandes revues au quinzième siècle et notamment 
en <i3< et M33 quand les gens d'armes allèrent 
avec Pbilippe-le-BoD au siège de la ville d'Avallon. 
Le roi François 1" y tint ses états et donna aux 
hahitauls une confirmation de leur charte d'affran- 
chissement et de leurs privilèges (1539). 

Pendant k Ligue les habitants de Montréal 
étaient sans cesse en lutte les uns contre les 
autres : la ville tomba au pouvoir des ligueurs en 
1590 pendant l'absence de François de La Magde- 
laioe, seigneur de Ragny, qui en était gouverneur, 
mais la dame de Ragny parvint à s en emparer 
par surprise. C'était l'une des rares places de 
Bourgogncdont la ndélilc était assurée h Henri IV; 
le siège du bailliage d'Avallon y fut quelque temps 
transféré pendant la Ligue. 

En 1597. la chiUellenie de Montréal tut incor- 
porée i la terre de Ragny, érigée en marquisat en 
laveur de Franroi:> de La Magdelaine : le château- 
Euierain se vit obligé de devenir vassal. Ce tut 

fïur Montréal un arrât de mort, et malgré 
adjonction de la châtellenie de Guillon en 1ÏÏ3, 
la ville n'a fait que diminuer d'importance. 

• Les domaines de Montréal étant rentrés, du- 
rant la Révolution, dans la possession de l'Etat, 
un arrêt du Conseil , du 35 frimaire an x (15 dé- 
cembre ISOi), signe Bonaparte, premier consul, 
les délaissa à Jacqueline Cbartrairc , moyennant 
3S,S6i fr, 67 cent. MM. tluet et Boudin, de 
Vesvres, qui les avaient achetés de cette dernière, 
les ont revendus h M. Hegardin, dont les héritiers 
les possèdent encore, à l'exception de l'emplace- 
ment du château, qui appartient actuellement à 
U. Delavaut. • (Alibé Breu illard.) 

Il nous reste à décrire un édifice important qui 
jouit d'une grande célébrité depuis quelques an- 
nées : noa'î voulons parler de l'église collégiale, 
aujourd'hui paroissiale de Montréal. 

Eglise de Montréal. — Nous nous bornons 
à reproduire la description donnée par l'abbè 
Conrtépée , sorte d'inventaire qui n'a pas cessé 
d'être exact. • L'église, située auprès du château, 
sur une éminence, est d'une architecture gothique, 
en croix latine, d'un assez bon gobt; mais elle a 
le défaut d'être enfoncée en terre. Derrière le 



maltre-autel , est un précieux bas-relief en albâtre, 
de plus de cinquante figures , représentant les 
Mystères de la sainte Vierge en cinq panneaux. 
On voit, au milieu, le légal du pape, un arche- 
vêque et plusieurs croisés; dans un des cadres, 
est Ansénc de Montréal, à genoux, tenant son 
ceinturon en main: ce qui semblerait indiquer 
que c'était son autel portatif du temps des croi- 
sades, ou plutAt, vu son volume, une pièce faite 
au retour de la Terre-Sainle (c'est une ceuvre 
charmante du ïv" siècle], le n'ai point vu de 
stalles anciennes mieux travaillées ni plus rem- 
plies d'ornements. Les tétcs des Apdtrcs, des Pro- 
ShËtes, du Sauveur et de la Vierge, surtout celles 
es trois Vertus théologales, sont d'un trèe-t>on 
goût et d'une expression frappante, avec leurs 
attributs; mais il y a des morceaux qui ne pa- 
raissent qu'ébauchés , en comparaison des autres. 
t C'est l'ouvrage de deux frères nom mes Bigoley, 
de Niiits-sur-Armançon, en 1512. Ils se sont re- 
présentés au-dessus d'un panneau, h table, se ver- 
sant du vin dans leur gobelet-, sur un autre, sont 
les figures d'un juge assis sur son tribunal, d'un 
plaideur découvert, un genou en terre, ayant son 
escarcelle, et derrière, un procureur qui fouille 
dans la bourse et lui enlève ses écus. 

• En la chapelle de saint Sébastien, est la fi- 
gura [statue] du chancelier Pierre Mohez, h genoux 
et éperouné, ayant son fils d'un côté, sa femme de 
l'autre, revêtu de son jamuet el de son baudrier, 
qui parait venir adorer l'Enfant Jésus. Cette cha- 
pelle fut fondée, en 1369, par ce magistrat, ori- 
ginaire du lieu, dont les parants étaient bienfai- 
teurs du Chapitre. 
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• Les inscriptions de presque tontes les tombes 
anciennes sont effacées ou inlisibles', on reconnaît 
seulement celles des Damas, des Pot, châtelains 
de Montréal, dont le dernier, Auguste Pot, mourut 
en < 535, lieutenant de l'amiral Chabot. (Ces dallea 
tumulaires , remarquables par l'effigie aravée an 
trait des défunts, ont été relevées le long des 
murailles). 

I Les papes, Clément 111, en 1188, et Clément 
IV, en 1816, out pris celle église sous leur pro- 
tection et en ontconiinDé les possessions*, Henri, 
évéque d'Aulun, lui donna , dans le sii" siècle, 
sept éslises , dont elle a encore le patronage : 
Saint-André-en-Tcire-Plaine , Sceaux, Trévilly, 
Athie, Provency, Angely el Massanais. ■ 

Nos dessins compléteront cette descriplioD, h 



laquelle nous n'aurions que peu de chose à ajouter 
ou h rectifier. L'édifice, que l'abbé CourtépéQ 
voyait enfoncé en terre, par suite du rehausse- 
ment du cimetière qui entoure encore cette vieille 
église, était, il y a moins de vingt-/;inq ans, re- 
couvert de lierre magnifique et dont la végètatioa 
active n'avait point été entravée par les travaux 
ui^ents de restauration ou seulement d'entretien 
auxquels personne n'avait songé. Heureusement, 
un homme de goût signala l'église de Uonlréal i 
M. Viollel-le-Duc, occupé alors de la restauratioa 
de la magnifique église de Vézelav. Sous la puis- 
sante influence du savant et déjà célèbre archi- 
tecte , l'église délaissée de Montréal fut restaurée 
entièrement aux frais de l'Etat. Des des.'^in s nom- 
breux, des gravures, des mémoires descriptiEs et 
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iea notices historiques firent 

Cnptement connaître la 
ulé architecturale de l'é- 
glise de Mantrèal, édifice au- 
quel il ne manque plus qu'une 
chose, aux graods regrets des 
habitants de la localité : un 
clocher. 

Nous donnons une litho- 
eraphie représentant cette 
Église du c^té du sud-est, dans 
son état actuel ; nous donnons 
aussi un dessin de l'abside et 
nn plan . «act . (N» 116) 
qui attirera certainement l'at- 
teatioD, par suite des lignes 
obliques que rien ne parait 
aïoirpu motiver dans l'origine 
et dont la justification peut 
sembler bien difficile aujour- 
d'hui. Ce plan est copié d'après 
les dessins de M. Adams, 
auteur d'une monographie pu- 
bliée par la librairie Bance il 
y a quelques années. 

C'est après la croisade qui 
snivït la fameuse prédication 
de Véielay (31 mars 1)15), ■ 
ipi'Anïéric IH fit bâtir la belle 
église de Montréal. 

PRiEUBi DE SAiNT-BERKARn. — Il esl question rarement accordé de pouvoir députer aux Etats, 
de ce prieuré dés l'an 1012 dans une charte de comme le prouvent plusieursletlresdeconvocation 
donation que 6t un seigneur de Talcy. conservées aux archives de l'Yonne : ils étaient h 

Le prieur dépendait du prévât de Saint-Bernard la nomination de l'Évêque d'Autun et jouissaient 
de Montjou en Savoie ; il n'était point de l'ordre de 300 livres de revenu -, on ne choisissait ordi- 
des Bénédictins, comme on l'a dit, mais de celui nairement que les cadets des familles nobles du 
des Augustins. Les religieux possédaient les nié- pays. Au nombre des chanoines illustres par leur 
tairies de Sa int-Bemard-des- Champs et des savoir, on ne doit pas oublier Bocquillot qui fut 
Fourches, les dîmes de Talcy, la nwitié des Bixans(de 1637 â 1693) en résidence i Montréal, 
dîmes de Sanvigne, des prés, bois, maisons. Il y composa une partie de ses ouvrages et c'est 
usages en ta forêt do Vausse. dans cette collégiale que furent précbèea les ho- 

La commende v fut intronisée au quinzième mélies qu'il fit publier, 
siècle et les habitants prirent possession du On compte au nombre des bienfaiteurs les sires 
prjeuré-hûpital en payant aux religieux une pen- de Montréal, les ducs de Bourgogne, les comtes 
siou de 46 écus. Plusieurs fois radministration en de Montbarf, les sires de Ragny, le cardinal 
fut contestée aux habitants qui parvinrent néan- Rolin, le chanceher Mohez, ete.... Guy de Gissey 
moins à faire valoir leurs droits : une charte de veut par son testament être enterré devant l'autel 
Charles IX, à la date du 1! juillet 1573, leur Saint-Georges et ordonne qu'il sera offert à lé- 
confirma ces privilèges. glise le jour de sa mort son propredieval, tout son 

Des bâtiments du prieuré, il ne reste rien ou équipement et son lit, lesquels objets pourront être 
presque rien, sauf la chapelle, maintenant con- rachetés par les héritiers moyennant dix livres 
verlie en maison d'habitation. Toute modeste 

S 'elle peut paraître, celte chapelle attirail autre- 
s grand nombre de visiteurs, et le pape Léon X 
y avait attaché des indulgences en faveur de ceux 
qui y venaient en pélerinace. 

Chapitre deSaintb-Marie. — Il fut fondé en 
1068 par Anséric II, lequel fit ratifier sa fondation 
par le duc Robert. Les sires de Montréal qui 
suivirent eo alimentèrent beaucoup la dotation 
primitive ; les ducs de Bourg<^ne en prirent plus 
tant ta garde et laissèrent de nombreuses 
libéralités. 

Les chanoines, au nombre dediz, iouissaientde 



tournois. 

Léproserie Saint-Barthèleitt. — Cet éta- 
blissement, dont l'origine remonte aux Croisades, 
tut encore fondé par les sires de Montréal au dou- 
zième siècle. La cliapelle était située près du pont 
de Montréal dans un champ dit Pré de la Foire; 
elle existait encore au siècle dernier , on en voit 
la croix sur une maison en face de son ancienne 
situation. 

Collège. — Il y eut à la fin du xvi* siècle un 
collège à Montréal, mais il ne paraît pas avoir 
subsisté longtemps -, il étaitsitué sur la plate-forme 



prérogatives importantes et avaienti'honneurassez du château en face de l'église et appartenait a' 
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prieoré de Ssinlr-Bemard.dont les écheviDs étaient 
chargés d'administrer les affaires. 

Hallb. — En Hi6, on cooEtniisit à Montréal 
une halle dans remplacement actuel de la mairie. 
Cent ans plus lard on y fit de grandes réparations 
et à l'époque où François l" passa k Montréal, 
leshsbjlantsfirentgraver sa devise: la salamandre, 
sur la façade. 

Nous devons k H. Ernest Petit les notes hislO' 
riques qui précèdent. 

Après avoir traversé le Serein, la route coa- 



duisanl à Aisy contourne en écharpe le versant 
de la moDlacne de Moutelon et vient passer prit 
de l'enclos a un trËs-ancien château désigné sons 
le nom de Montis-Ato dès le IX" siècle. Assuré- 
ment le château primitif n'est pas parvenu jns~ 
qu'à DOS jours; la construction actuelle, remaniée 
à diverses époquen, date du xvii" siècle en grande 

fiartie. On reconstruisit avec une certaine régu- 
arité un ^rand corps de logis faisant face k l'ouest; 
ruinée pendant la Kévolution, cette construction 
présente l'aspect triste des habitations pea ao- 
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ciennes, démolies il moitié. De vastes bitiments 
servant actuellement de ferme et quelques ma- 
sures qui s'adossent h d'anciennes murailles com- 
posent tout ce qui reste du Uontis-Alo, qui fut 
autrefois un village. Lo manoir seigneurial ap- 
partenait en 1!S0 à Henri, bailli de Montréal; 
à Robert de Sermizelles, eu 1315; à Robert de 




N° 130- — PLAN PU CUATEAU. 

Honteplain, en 1370. Il fut vendu par Gauthier 
de Brigoard, seigneur de Corsaint, à Huguenin , 
^yer de Montréal, en 1374. Il appartient au- 
jourd'hui il la famille de Denëvre, do Domecy. 

La chapelle de la Vierge, du ch&teau do Moo- 
telon, se reconnaît encore au milieu des bStiments 
niiuto; c'est une construction fort simple qui 
semble dater du xv* siècle. 

Cherizt. — < L'église de Saint-Pierre-de- 
Cherity, dit l'abbé Courtëpée, était autrefois 



paroissiale, comme le prouvent deux fondatiims 
du Kiv" siècle. On croit que c'était la paroisse 
de Montréal oii cependant on voit un curé dès 
l'an 1S73, mais qui l'était peut-élre des deux 
églises. On a célébré longtemps tout l'office pa- 
roissial, chaque année, le jour de Saint-Pierre- 
aux-Lieus, a Cheriiy. On y volt les épitapbes 
de cinq seigneurs : de Pierre de La Boissière, 
en 1501; de Georges d'Huroe, en (531; de son 
fils Jean , en 1616. Ce fief est à présent il M. de 
Frêne, de ChStillon. . 

Le fief dont parle l'abbé Courtépée est aujour- 
d'hui la ferme importante de Cherizy , dont les 
bâtiments bordent une très-vaslfl cour. Le corps 
de logis principal a encore tout l'aspect d'un petit 
manoir et semble dater de la 6u du xv< siècle. 

De l'église de Cheriïv il ne reste rien. 

Le plateau sur lequel Montelon est bftti, s'a- 
vance un peu vers le midi . et domine de 1 01 mè- 
tres la vallée du Serein. Dans la direction du sud- 
est, se montre do profil, à 600 mètres de distance, 
le haut plateau de Mont-Fâte bordé par quelques 
escarpements de rochers. (Voir l'article de Guillon.) 
Sur le revers, faisant face au midi du plateau do 
Montelon, se voit le petit ermitage de Saint-Ayeul, 
dépendant de la commune de Guillon. 

La cdte de Moulelon est intéressante i étudier, 
au point de vue aéaloraque : les argiles du lias, 
avec leurs caractères liabituels, en occupent la 
base, et se reconnaissent de loin à leur couleur 
grisâtre, â leurs pentes adoucies. Ces argiles sont 
recouvertes par les couches à Oslrea cymhiam, 
qui présentent des alternances de bancs argileux 
et calcaires et donnent au sol un aspect plus 
abrupte. Au-dessus des ar^les qui constituent la 
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partie supérieure des couches à Osirea cymbium, 
se développent les calcaires à entroques ; ils for- 
ment au sommet de la montagne une sorte de 
corniche, et sont exploités sur plusieurs points. 
Les moellons et les pierres de taille qu'ils four- 
nissent sont employés avec avantage pour les 
constructions du pays. Les bancs les plus élevés 
se délitent en minces plaquettes qui, sous le nom 
de lève, servent à la toiture des maisons. 

A la base de la colline de Montréal , du côté 
nord, on remarque encore les restes d'une digue 
assez considérable qui servait autrefois à retenir 
les eaux du grand étang de Villefroide. Cette nappe 
d'eau, qui occupait toute la largeur du vallon, était 
alimentée par un très-petit ruisseau prenant sa 
source à peu de distance. 

La population de Montréal était, en 4806, de 
598; en 4826, de 649-, en 4846, de 608. 



PIZY. 



Villase traversé par la route de Savigny-en- 
Terre-Plaine à Anstrude. — Pop. : 360 habitants. 
— Superficie : 4,208 hectares. — A 24 kilom. 
d'A vallon. 

Fête patronale : saint Germain , 34 juillet (re- 
mise à la Toussaint). 

Hameaux : Les Moulins-à-Vent ; — les Rigoles. 

PiZY, Piciacum au vii« siècle, occupe l'un des 
points les plus élevés de la contrée. Les anciens 
moulins à vent et l'ancien télégraphe, distants 
de moins d'un kilomètre, sont a la hauteur de 
376 mètres. De ce point, la vue s'étend sur une 
immense étendue de territoire, mais seulement 
dans la région du sud; dans la région opposée, 
de grands Bois, couvrant un sol ondulé , bornent 
promptement l'horizon. 

Dans la direction du sud, aurdelà du bourg 
d'Epoisses distant de 7 kilomètres, on peut recon- 
naître la profonde et tortueuse échancrure que le 
Serein s'est creusée au milieu d'un territoire mon- 
tueux occupé par les communes de Toutry, Savi- 
gny-le-Beuréaf, Vieux-Château, Montberthaut , 
Courcelles-Frenois,Sincey-lès-BouvraY et Rouvray 
petite ville située sur un point très-èlevé (395") 
et aux abords de laquelle viennent passer les li- 
mites de notre département. (Voir la description 
du canton deQuarré-le&-Tombes.) 

Dans la région du sud-est, c'est la haute vallée 
de l'Armançon qui se développe à la base de très- 
grandes collines découpées dans un vaste plateau 
qui atteint la hauteur de 436™. Au-delà de ces 
collines se trouve Semcr-en-Auxois éloigné de 
46 kil. Nous avons donné, page 2, le plan du châ- 
teau féodal de cette ancienne ville, fort intéressante 
à visiter. 

Les montagnes à demi-boisées du Semurois se 
réunissent aux montagnes couvertes de forêts du 
Haut-Morvan, qui bornent l'horizon à perte do 
vue. 

Plusieurs petites fontaines prennent leur source 
sur le territoire de Pizy, notamment celle dite de 



la Côte-des-Longmards, qu'il est auestion d'amener 
dans le milieu du village, près ae l'église, édifice 
reconstruit vers la fin du xv® siècle, et très-pro- 
bablement sur l'emplacement de l'ancienne église. 
Les voûtes à nervures ogivales sont assez élé- 
gantes; la nef est moderne. 

En avant du village, du côté du sud, s'élève 
isolément le château-fort de Pizy, qui domine le 
versant d'une profonde dépression ae terrain qui 
s'abaisse graduellement jusqu'au niveau du Serein 
entre Guillon et Montréal. C'est une construction 
encore considérable, malgré son amoindrissement 
assez récent, et qui présente un ensemble archi- 
tectural militaire remarquable, parce qu'il est 
resté à peu près intact dans quelques-unes de ses 
parties. 

Le château de Pizy est, après la forteresse féo- 
dale de Semur, l'édifice le plus important qui soit 
resté dans nos contrées. On peut encore, a Pizy, 
en étudiant les différents corps de logis de cette 
vaste demeure, se rendre compte d'une manière 
exacte des dispositions défensives et des distri- 
butions primitives qui donnent aux édifices mi- 
litaires au moyen âge un vif intérêt de curiosité 
architecturale. 

Toutefois, quelques notions sur l'architecture 
militaire sont nécessaires pour reconnaître toute 
la valeur de ces corps de logis à demi-ruinés, et 
transformés aujourd'nui en bâtiments de ferme. 

Ce vieux manoir, dont M. Ernest Petit, de 
Vaussc, a donné une notice historique et des- 
criptive très-complète, aurait été commencé vers 
l'an 4235 par Guy d'Arcy, seigneur du lieu, et 
presqu'entierement rebâti par Eudes de Ragny, 
vers 4480. Nous donnons des dessins et des plans 
qui peuvent seuls bien faire comprendre l'ensem- 
ble de cette construction féodale ; nous signale- 
rons la grande façade de l'est soutenue par des 
contreforts d'un bel effet monumental, et qui ofire 
le plus bel exemple, dans notre département, d'une 
puissante muraille défensive datant du moyeu à^e, 
et aussi la grande muraille d'enceinte ou courtine 
faisant face au sud et qui ferme la cour du châ- 
teau; les tourelles d'escaliers, et enfin la cha- 
pelle, enclavée dans le corps de logis tourné au 
nord, et qui malheureusement est divisée en deux 
étages par un lourd plancher. Cette chapelle, qui 
est remarquable par son ensemble architectural, 
semble dater du milieu du xiii® siècle. Signalons 
encore de grandes cheminées en pierre; une 
jolie boiserie formant cage d'escalier; plusieurs 
belles fenêtres à croisillons, et les meurtrières des 
chemins de ronde, lesquelles sont parfaitement 
conservées, chose très-rare dans les édifices qui, 
depuis le xvi« siècle, ont changé bien souvent 
de possesseurs. Le château de Pizy, habité de- 

Suis la révolution par des fermiers , appartient à 
[. le comte de Chabrol. 

Dès l'origine de la féodalité, la seigneurie de 
Pizv appartint à la maison des Anseric de Mont- 
réal. Ce fief fut ensuite inféodé à un membre de 
la famille d'Arcy et devint jusqu'à la Révolution 
la propriété. de diverses familles qui s'y succé- 
dèrent par droit d'héritage ou d'achat : les prin- 
cipales sont celles d'Arcy, de Grancey, de Su- 
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rienne, de Ragny, de Rye, Aux-Epaules, Bnislard 
d« Genlis, de Mailly. de Laval, d'Harixiurt. Pierre 
d'Harcourl, maréchal de France, vendit, en 1779. 
la l«rre de Pizy à ADloine-Louis-Marie d'Eslienaot 
de Vassy. 



Jean d'Arcy parait en 1189 pour la première 
fois avec le titre de sire de Pizy. 11 partit pour la 
croisade, comme le prouve la charte qu'il fit avant 
son départ à l'abbaye des Echarlis. 

Guy d'Arcy obtint d'Anséric de Montréal, en 



< DV CnATEAC D 



<!35, le droit de se construire une maison-forte à 
Pizy. On range ce seigneur au nombre des bien- 
Faiteurs de la collégiale de Montréal, ainsi que 
Jean 11 et Jean ill if Arcyqui lui succédèrent. 

A la maison d'Arcy succéda celle de Grancev, 
puis celle de Surienne. Jean de Surienne, sire ae 
Pizy, dit l'Arragonais, (ut l'un des plus braves 
chevaliers du quinzième siècle. On l'avait sur- 
nommé Polyorcite, ou Preneur de Villes, et il 
s'était acquis une grande réputation par ses duels 
et dans les tournois. 

Eudes de Ragny St la plupart des constructions 
que l'on voit maintenant encore au château de Pizy 
{liSO environ). Dans la chambre dite la Chambre 
rouge, on y voit encore ses armoiries peintes sur 
une cheminée. 

Après la mort de Henri III, le château de Pizy 
situé sur UD point .fort avantageux, était souvent 
le but des efforts des ligueurs; ces derniers s'en 
emparèTeut en 1590 et de là faisaient da fré- 



quentes sorties, ravageaient la campagne et en- 
levaient les bestiaux. François de la Magdeleine 
s'en empara la mJIme année; la porte d'entrée du 
château conserve des traces d'incendie datant de 
cette époque. 

Le plan et les nombreux dessins que nous don- 
nons du château de Pizy feront reconnaître ta 
distribution générale de celte vaste demeure féo- 
dale composée de trois grands corps de los^s placés 
eu retour d'équerre et réunis par une longue mu- 
raille crénelée formant le quatrième côté. Ces di- 
verses constructions, souvent remaniées, ren- 
ferment un large espace ouvert du câté du midi 
[lar suite du peu detiauteurdela muraille créne- 
èe, laquelle est précédée ou défendue par un fossé 
rempli d'eau. Notre dessin, k vol d'oiseau, indique 
cette disposition qui était nécessitée durant le 
moyen âge par l'obligation de réunir dans le 
château un grand nonîbre de vassaux retrayants, 
c'est-à-dire ayant le devoir et aussi le droit de se 
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réfu^^er daus l'enceinta du 
manoir seigneurial , soit 
pour le défendre, soit pour 
y mettre eu sûreté les 
troupeaux et les provisions 
alimeotaires qu'il fallait 
soustraire au pillage oii 
aux rapiues des troupes 
ennemies qui, lorsqu'elles 
ne pouvaient vivre aux 
dépens des viUes, dévas- 
taient les campagnes. Ud 
grand puits et des auges 
étaient établis dans lacour 
surlaquclle s'ouvraient les 
larges fenêtres des diffé- 
rents étages auxquels on 
accédait par de grands 
escaliers ae pierre placés 
dans des tourelles faisant 
saillie sur les façades. Nos 
dessins montrent la dispo- 
sition de l'une de ces tou- 
relles d'escaliers, disposî- ' ? 
lions élégantes et com- g 
modes que les architectes ,^ 
du moyen âge ne négli- S 
gèrent jamais. îi 

A Pizy , des écuries , ^ 

des élables, des bergeries, 5 

des granges, ont été orga- * 

nisées tant bien que mal a 

dans les salles du m-de- s 

chaussée et qui étaient i, 3 

l'usage de ta garnison et * 

des vassaux retrayants. S 

Les vas(«s et hautes | 

salles du premier étage 

n'ont pas moins souffert § 

de la transformation qu'a ' 

subie • le puissant chàtel K 

de Pizy. • Ces salles , 
destinées oriranairement à 
l'habitation du seigneur, 
de sa famille et de sa suite, 
servent maintenaiit de 
greniers-, de grandes che- 
minées en pierrey étaient 
établies, de même qu'au 
rez-de-chaussée. 

Le troisième étage, od 
était ménagé un cliemin 
de rende sur l'épaisseur 
même des murs, renfer- 
mait dans d'immenses 
greniers une quantité con- 
sidérable de grains et de ' 
fourrages. D'autres provi- 
sions alimentaires étaient 
déposées dans les caves, 
longues salles souterraines 
dont ta solidité est h toute 
épreuve. 

Nous vovons encore au château de Pizy ui 
gronde et Délie diapelle dont les dimensions û 
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Nos dessiDs représentent le chJleau de Pizy tel 
qu'il est encore ; nous n'avons pas voulu, bien que 
la chose fut facile, le restaurer ou lo rétablir tel 
qu'il resta jusqu'à l'époque delà HèvolutioD. Nous 
n'avons pas même reproduit une très-belle tour 
ronde placée à l'angle sud-ouest de la cour ; cette 
«rosse tour, démolie il y a peu d'acuèes, ressem- 
blait beaucoup, Dousa-lH)n dit, è la belle l«ur que 
l'on voit encore au cbàteau de Thizy. La façade de 
l'ouest a perdu aussi une tourelle ; celle-ci était 
déforme carrée. Les fossés ont été comblés en 
grande partie, ils n'avaient d'ailleurs que peu de 
profondeur. Une partie des toitures fut aoaissée 
ajusi que le montrent nos dessins qui. nous le 
répétons, représentent le ch&teau de Pizy dans 
son état actuel , toutefois sans tenir compte des 
fenêtres et des portes faites nouvellement. 

Avant de nous éloigner de cette demeure féo- 
dale, disons que, suivant une tradition locale qui 
nous semble vraie , les seigneurs des châteaux 
d'EpoJsses, de Pizy, de Montelon, de Thizy, de 
Montréal et de Montjalin, pouvaient correspondre 
entre eux durant la nuit à l'aide de feiix, et du- 
rant le jour par la fumée. Ces différentes forte- 
resses sont, en effet, placées de manière à échan- 
ger des signaux pouvant ainsi oarvenir aux grands 
âiiteaui de Semur et d'Avîdlon, desquels elles 
dépendaient. 

Le village même de Pizy est bâti sur le calcaire 
i entroques. Dans la partie inférieure, c'est une 
roche dure, résistante, à grain serré, d'un gris- 
noirâtre avec taches bleues; on y rencontre ijuel- 
ques empreintes de bivalves, quelques débris de 
pentacrinites reconnaissables à leur texture bril- 
lante et lamelleuse. Au-dessus de cette assise, la 
calcaire à entroques est moins résistant ^ il forme 
des bancs moins épais, et sa couleur devient plus 
rougeâtre. Un peu plus haut, vers le moulin, se 
montrent les calcaires inférieurs de la grande- 
oolite, réprésentés, comme daiw toute la contrée, 
par des calcaires blancs, jaunâtres, marneux, à 
pholadomya Yezelayi. 

Pizy n'est éloigné que d'un kilomètre de la li- 
mite du département de la C4te-d'0r. 



arrive & Saint-André, situé au milieu d'une con- 
trée élevée, très-découverte et bien cultivée. 

La route traverse la partie nord de ce village; 
une autre rue assez large conduit à l'église en- 
tourée du cimetière et qui datait de la fin du 
quinzième siècle. La recoo.'ïtruction presque en- 
tière date de i 863, et son ancien clocher est rem- 
Slacé par une haute tour surmontée d'une grande 
èche en charpente. A la base de l'ancien clocher, 
on remarquait une large inscription en lettres 
onci al es très-usées. La pierre ayant été mise com- 
plètement à découvert on reconnut qu'elle était 
taillée en forme de toiture d'une petite église. 
Cette curieuse tombe, dont on ignore la prove- 
nance, mérite à tous égards d'être soigneusement 
déposée dans l'église neuve, ioli édifice dont l'en- 
semble est très-satisfaisant. Le nouveau clocher, 
haut de 33 mètres, a servi de type pour le clocher 
de Magny dont nous avons parlé. Nous mettons 
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Vill^e traversé par la ronte d'Avallon à Semur. 
— Pop. : 398 habiUnls, — Superficie : 1 ,433 hec- 
tares. — A 13 kilomètres U'Avalton. 

Hameaux: Brécy; — Chevanne. 

Fête patronale : saint André, 30 novembre. 

La route d'Avallon h Semur commence seule- 
ment à Cussy-les-Forges, village au centre du- 
Ouel, tournant à gauche, elle s avance au milieu 
d'une contrée très-fertile et très-découverte, mais 

r' n'offre plus les aspects variés et si pittoresques 
pays de Morvan. On laisse sur la gauche, près 
du DOIS de Baeny, isolé au milieu de grands ter- 
rains labourables, le hameau de Brécy, puis on 



M" 1Î6. — AitciEH poBTAiL ne l'égusb. 

ici le dessin du portail de l'ancienne église et 
aussi celui de la pierre tombale. 
Au sud-ouest du village une petite fontaine 

Erend sa source; celle-ci est renfermée dans un 
assin en pierre surmonté d'une voûte. Une croix 
de pierre assez élégant*, datée de 16i8, complète 
l'ensemble de cet édifice. 

De Saint-André dépend le hameaa important 
de Chevàkkb, situé sur le revers d'un petit vallon 



124 



CINTON DE GUILLON. 



allant se réunir à la vallée du Serein. (Voir l'ar- 
ticle de Savigny-en-Teire-Plaine. 

Lb territoire de Saint-André appartient prea- 

Îi'eicluïivemcnt aux couches à Ostrea arcuata, 
un kilomètre environ du village, une carrière 
est ouverte el on peut y recueillir, associés à 



VOslrea aretuita, les fossiles habituels de l'étage ; 
AmmoniUs bisulcatut, Spirifer Walcatii, Car- 
dinia securiformis, Panopiea cenlricosa, Lima 
giganUa, etc. 

La population de Saint-André était, eu 1806, 
de iSOi en 18Î6, de 130, en 1846, de 387. 
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Hontceaux. De beauv massifs d'arbres entourent 
un petit manoir du xvi° siècle, appartenant i 



Village traversé par la roule d'Avallon b Aisj. 
— Pop. : 318 habiUnU. — Superficie : 935 hec- 
tares. — A 81 kil. d'Avallon, 

Filo oalroualc : La Présentation, SI novembre. 

Ce village, nommé Sanfiniocum au xiii°sièc1o, 
est bâti sur !e sommet d'une haute colline et 
occupe le versant d'un vallon au point de départ 
d'une fonlaine allant se réunir au ni'isseau de 



' de Candras, situé vers l'entrée du TiUage. 

Voici, de ce château, la façade qui donnait sur 
la cour qui était bordée par des fossés; c«ux-d 
ont été comblés et remplacés par des pelouses. 

Une ou deux autres maisons-fortes, dont il ne 
reste plus que peu de traces, étaient situées à 
Sanligny, paroisse qui dépendait do quatre sei- 
i^eurs à la fois : — le roi pour une faible part de 
cedevances, — l'abbaye de Moutiers-SaînlrJeaD, — 
res religieux de Saint-Andoche d'Autun, — la 
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famille de Villers-la-Faye. Le plus ancien seigneur 
connu de Santigny est Laurent de Santigny, bien- 
faiteur du Chapitre de Montréal en l'an 4S00. 

L'église, bâtie au centre des habitations, était 
fort ancienne, notamment l'abside voûtée en demi- 
coupole; XI P siècle. La nef et le clocher étaient 
de aate récente; le portail rappelait l'ordre toscan, 
si en faveur il y a quelques années. Dans une 
très-petite chapelle, formant bras de la croix, 
se trouvait une inscription gravée sur ime grande 
dalle tumulaire ornementée et chargée d'un écusson 
sculpté en relief; la voici : 

CI 6IST NOBLE SEI6NBVR MESSIRB SIMON DE 
VILLERS-LÀ-FAYE , SEIGNEVR DE SANTIGNI ET 
CORPSAIN.., FILS DE JEAN-LOVIS DE VILLERS- 
LA-FATB BARON DV ROVSSET ET SEIGNEVR DE 
BVXILLON, AVENCET, ET LE DIT JEAN-LOVIS 
FILS DE LOVIS DE VILLEBS-LA-FATE BARON DE 
LA TERRE DE VILLERS-LA-FATE, MAGNY, FER- 
NAVDET, ALLOVSE, SEIGNEVR DV ROVSSET ET LE 
DIT LOVIS FILS DE FRANÇOIS DE VILLERS-LA-FAYE 
BARON DV DIT VILLERS ET DÉPENDANCES LE DIT 
FRANÇOIS FILS DE LOVIS DE VILLERS-LA-FAYE 
CHEVALIER DE l'ORDRE DV ROY BARON DE VILLERS 
ET DÉPENDANCES, SEIGNEVR DE VILLENEVFVE , 
CHEYIGNI, ET LE DIT LOVIS DE VILLERS-LA-FAYE 
GENTILHOMME ORDINAIRE DV ROY SEIGNEVR DV 
DIT VILLERS-LA-FAYE, MAGNY, ET LE DIT SIMON 
ET DÉCÉDÉ LE 6® AOVST ÂGÉ DE 50 DEVX ANS, 
Mit, PRIEZ DIEV POVR LE REPOS DE SON AME. 

Villers-la-Faye et Corsaint sont deux villages 
de la Côte-d'Or. 

Anne de Boutenot, dame de Santigny en 4623, 
fit don à l'église du lieu d'une belle croix qui a 
été remarquée à l'exposition artistique d'Auxerre, 
en 4858. 

C'est une croix de procession en cuivre argenté. 
D'un côté se trouve le Christ, de l'autre la Sainte- 
Vierçe. Les branches de la croix sont décorées 
des emblèmes des Evangélistes. 

L'église de Santigny vient d'être reconstruite 
entièrement, dans le style du moyen âge, d'après 
les dessins de M. Tircuit, architecte. L'ensemble 
élégant de la nef est di^e d'attention. 

On remarque l'inscription suivante , gravée en 
lettres dorées sur marbre noir : 

LES HABITANTS DE SANTIGNY RECONNAISSANTS 
DES LIBÉRALITÉS DE U^^ LA BARONNE DE CAN- 
DRAS, LORS DE LA CONSTRUCTION DE LEUR ÉGLISE, 
ONT VOTÉ CETTE INSCRIPTION POUR PERPÉTUER 
LE SOUVENIR DE LEUR GRATITUDE. SEPTEMBRE 

M.D.ccc.Lxvn (1867). 

k peu de distance, au nord de l'église, on re- 
marque une belle source, alimentant un lavoir et 
un abreuvoir construits avec une certaine re- 
cherche architecturale d'un bon effet. Cette source, 
qui fut recouverte par un petit édifice construit 
par Caristie en 1782, et une autre qui est peu 
éloignée, ont motivé l'établissement du village dès 
une époque fort reculée, au milieu d'une contrée 
autrefois couverte de forêts. Le sol de la commune 
est aujourd'hui complètement dénudé d'ombraçe 
excepté dans le joli vallon oui descend se réunir 
au vallon de Marmeaux. De bons chemins, bordés 



d'arbres comme nos anciennes grandes routes, 
conduisent du côté de Guillon , de Pizy et de 
Montréal ; ces arbres furent plantés par le baron 
de Candras. (Voir la Biographie avallonnaise). 
A 2 kilomètres au nord-est de Santigny, sur le 

Eoint culminant de la commune (344"*) et sur le 
ord d'un très-ancien chemin allant de Noyers à 
Epoisses, on remarque une croix désignée sous le 
nom de Croix-de-l'Hante « nom qui pouvait être 
celtique et signifier chemin > et qu ontetrouve en- 
core dans diverses localités voisines. 

M. le colonel Goureau, auteur de plusieurs ou- 
vrages relatifs à l'histoire naturelle, et publiés 
récemment, réside à Santigny. 

A la sortie de Santigny, localité qui a été 
habitée par les Romains, on laisse à 2 kil. sur 
la droite, au-delà de vastes terrains ondulés , le 
village de Pizy. 

La population de Santigny était, en 4806, de 
349; en 1826, de 370; en 1846, de 383. 



SAUVIGNY-LE-BEURÉAL 



Village situé près de la route d* Avallon à Semur, 
sur le sommet d'une colline dominant la rive gau- 
che du Serein, qui forme la limite des départements 
de l'Yonne et de la Côt^'Or. — Pop. : 186 habi- 
tants. — Superficie : 483 hectares. — A 16 kil. 
d'Avallon. 

Fête patronale : La Conception, 8 décembre. 

Ce village , nommé Sauvoigny-lou-Beroitart 
au xive siècle, est bâti sur une langue de terre 
s'abaissant vers l'ouest dans le vallon du Sor- 
bonnais, à l'est, dans la vallée du Serein. Les 
maisons n'offrent qu'un aspect assez sale et pau- 
vre; l'église elle-même, ancienne chapelle oe la 
Vierge (ondée par les sires de Beauvoir, ne pré- 
sente pas un état satisfaisant; c'est une cons- 
truction sans intérêt archéologique. 

L'escarpement sur lequel est bâti le village fait 

f)artie des calcaires à Ostrea arcuata qui se pro- 
ongent au loin, et qu'on exploite çà et là pour les 
constructions du pays, notamment sur la lisière du 
petit vallon du Sorbonnais. Au-dessous de ces cal- 
caires , le granité se fait jour en plusieurs points, 
sur les bords du Serein et au fona du ruisseau du 
Sorbonnais. 

La situation topographique de Sauvigny nous 
donne l'occasion de décrire sommairement le cours 
supérieur du Serein. 

RIVIÈRE DU SEREIN. 

Sur la gauche de la grande route de Paris à 
Lyon par Auxerre, à mi-distance de Saulieu à 
Arnay-le-Duc, entre les villaçes de Sussey, Allerey 
et Beurey, s'élève une très-naute chaîne de coï- 
lines formant la ligne de partage des eaux qui, au 
sud , se rendent dans la Loire , au nord vont se 
réunir à l'Yonne. C'est à environ 1 ,200 mètres du 
point culminant de cette chdne (529») que sort, 
des versants dénudés du Mont^hevrot, la source 
principale du Serein, laquelle, au village de Beu^ 
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rey, recevant d'autres filets d'eau, a déjà assez de 
force pour faire tourner un mouliD. 

Le Sbbbi» (Sedena au ix' siÈcla; Senain au 
Tii° siècle), recevant successivement des affluents 
aasezimportaDts.coule au ceotred'unelarge plaine 
bordée aeooUines qui la dominent eo moveQDe de 
480 mètres. La rivière, resserrée bientôt dans une 
étroite vallée, arrive à Précy-soua-Thil, où elle 
croise la route d'Auxerre h Dijoa. 

Du pont du Serein à Aisy-sous-Thil, au pout 
traversant l'Armançon à Marcigny-sous-Thil, la 
distance est de moins de 7 kilomètres. Arrivé à 
Montign;^, le Serein pénètre dans un territoire plus 
élevé au centre duquel il s'est creusé un lit tor- 
tueux et profond-, il conlournc de brusques replis 
do terrain aux pentes rapides et à demi-boisees. 
Son cours est utilisé par de nombreux moulins 
dépendant de villages assez éloignés. 

Plié et replié sur lui-même, le Serein arrive aux 
limites de notre département, lesouelles touchent 
au grand pont de pierre que I on passe pour 
monter au village de Vieux-Cbâteau, bâti sur 
l'extrémité isolée d'une haute colline rocheuse. Le 
pont de Vieux-C bateau, composé de six arches en 
plein-cintre (tin duxvi" siècle), est très-pittoresque 
de situation. 

Nous suivons le cours de la rivière encaissée 
entre deux hautes berges h. demi-boisées et du 
milieu desquelles sortent de grands bancs de ro- 
chers. Tout en contemplant l'aspect agreste du 
paysage, on arrive tout-à-coup vis^vis d'un 



massif de rochers dominés par les ruines soli- 
taires du vieux chSleau-fort de Beauvoir, l'une 
des résidences féodales les plus anciennes de 
l'Avallonnais, et dont nous aurons sauvent à re- 

De Beauvoir à Toulry, village de la Cûte-d'Or, 
la rive droite du Serein est bordée de jolis massifs 
d'arbres verts. On a laissé à gauche le fertile val- 
lon du Sorbonnais. 

Toulry n'est éloigné que de i kil. d'Epoisses, 
localité très-ancienne et dont l'histoire se rattache 
aux annales de l'Avallonnais. De Toutry, un boa 
chemin conduit à Guillon, éloigné de 3 kil. La 

Î'ande roule conduit égdement à Savigoy-en- 
erre-Plaine. 

A GuJllon, nous retrouvons encore les loma- 
chellesdel'infra-lias, le calcaire à Ostrea arcuala 
et au fond de la rivière du Serein, le granité avec 
bordure d'arVose. Sur la câte de Montverre se 
montre le calcaire à enh-oques : trois carrières y 
sont ouvertes, l'une en face de hameau de Courte- 
rolle, et les deux autres au-dessus de Perrignv; 
elles fournissent de la pierre de taille et du 
moellon. 

Après avoir dépassé les hautes collines de Tré- 
\illy et de Montréal, le Serein arrive dans le can- 
ton deL'Isleoùnous en reprendrons la desCTÎption. 



A un kilomètre de Sauvigny, au sud-est, on 
remarque les ruines du vieux ch&teau-fort de 
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Beaaioir. C'est une excursion iDléressante que 
nous coQseJllons aux touristes. 

Le château de Beauvoir est l'une des résidences 
Féodsles les plus anciennes de l'Âvallonûais , car 
il«n «st fait meDtion dès le xii" siècle. C'est une 
«iDslruction peu étendue mais qui présente une 
asseï bonne défense par suite de sa position isolée 
sur le sommet] d'une roche dominant d'environ 
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taioe et continue la ligne des sires de Beauvoir, 
seigneurs de Chastellux. 

Uarguerite, fille de Gui, hérita de la terre de 
Beauvoir; elle avait épousé Gui d'Ostun. Beauvoir 
devint ensuite la propriété de leur fille Jacquette 
d'Ostun, femme de Jean d'Aucevre et lonetemps 
après ses descendants, c'est-à^ire de cette famiQe 
d Aucerre dite de Beauvoir , qui parait s'être 
éteinte vers li7B dans la personne de Geoffroy II 
de Beauvoir, arrifere-petit-fils de Jacquette d'Ostun. 

A Geoffroy de Beauvoir succéda Jean de Fer- 
rières dont le fils, François, épousa Catherine de 
la Magdelaine. 

De Beauvoir à Toutry, village de la C6te-d'0r, 
la rive droite du Serein est bordée de jolis massifs 
d'arbres verts. On a laissé à gauche le fertile 
vallon du Sorboonais dont nous avons parlé. 

Toutry n'est éloigné que de i kilom. (l'Epoisses, 
localité très-ancienne et dont l'histoire se rattache 
aux annales de l'Avallonnais. De Toutry, un bon 
chemin conduit à Guillon, éloigné de 3 kilomètres. 
La grande route conduit également à Savigny-ea- 
Terre-Plaine. 

La population de Sauvigny était, en 1806, de 
303; en 1826, de 303; en 1S46, de 199. 



SAVIGNY-EN-TERRE-PUINE. 



45 mètres le coure du Serein, et aussi le revers 
d'un grand ravin rocheux au fond duquel coule 
un petit ruisseau. Il n'est pas douteux que les 
seigneurs de Beauvoir n'aient utilisé ce joli cours 

Du côté de la plaine, un fossé creusé dans le roc 
isolait le château, daus lequel on no pénétrait que 

Er un pont volant. L'entrée, défendue par une 
rse, existe encore; c'est une construction datant 
seulement du xiv" siècle (?) ainsi que l'enseçible 
des autres b&limenls. 

C'est vers 1569 environ cpie le château de 
Beauvoir cessa d'être habité. Cette année, le duc 
des Deux-Ponts, Wolfrang-le-Cruel, ravagea les 
villages situés entre Précy-sous-Thil et Guillon. 
La forteresse de Beauvoir fut pillée, les granges, 
les bergeries et un moulin furent complètement 
bràlés. 

Primitivement, Beauvoir appartenait aux ducs 
deBoui^ogne, qui ne l'avaient concédé aux Anséric 
de Montréal qu à titre de sous- in féodèa lion. 

Ce fief important relevait de Montréal et était 
possédé par une branche de la famille de ce nom; 
Gui de Montréal, trésorier de l'église de Langres, 
en était seigneur en 1190. Un de ses descendants, 
nommé comme lui Gui, quitta son nom de Mont* 
Béai pour garder celui de Beauvoir; il avait épousé 
Isabelle de Roussillon. C'est h ce Gui de Beauvoir, 
mort en <306, que remonte d'une manière cer- 



Village traversé par les roules d'Avallon ji 

Semur cl de Montréal a Sajnte-Magnance. — Pop.: 
378 habitants. — Superficie : 869 hectares. — 
A Ukil. d'Avallon. 

Vile patronale : saint Bénigne, 5 novembre. — 
Le jour de l'Ascension, louée de domestiques. 

Hameaux: le Monceau; — Ragny;— Chevaune. 

Savigny,Satttniiicumauxii*sièole,est situé sur 
le revers d'un petit vallon allant se réunir à la val- 
lée du Serein à Guillon. Un très-pelit cours d'eau 
arrose ce vallon, que cëloie un bon chemin se 
rendant également à Guillon. L'ensemble du vil- 
lage indique l'aisance , malgré l'aspect assez Irisle 
de ses habitations. Au centre de maisons couvertes 
en pierres plates et en paille s'élève l'église , en- 
tourée du cimetière. C'est un édifice assez impor- 
lanl qui semble dater de la fin du xii" siècle et 
qui remplace, selon nous, l'église donnée en 114B 

Cir l'évèaue d'Autun aux chanoines de Saint- 
azare d'Avallon. L'église actuelle fui bStie près 
d'une petite fontaine dédiée à saint Bénigne et 
qui devint le but d'un pèlerinage. Le clocher est 
une lourde tour carrée du xv* siècle, construite 
en matériaux calcaires très-foncés de U»u. C'est 
une nuance brune tirant sur le rouge-violet par 
veine, ce qui donne k l'ensemble do toutes les 
constructions de !a contrée un aspect très-coloré. 
Un lourd porche en bois précède le portail prin- 
cipal en plein-cintre et dont le tympan est sou- 
tenu par un pilier central; style médiocre de la 
fin du xii« siècle (!); mais on remarque avec 
curiosité de très-anciennes penturea en fer forgé 
décorant les vantaux de la porte. La nef est voûtée 
en berceau t^ival ave'c arcs doubleaux posant sur 
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des colonnes k chapiteaux d'un boa style; cetto marquis de Ragny, et de Catherioe de Haràlly- 

Eartie de l'église est humide et en mauvais état. Cypierre, sa remme. 

sanctuaire, de forme carrée, date égalemeot de Ces statues en pierre, d"nn style médiocie, 

la lin du X.I1' siècle et présente un typa architeo peintes < couleur naturelle > ont été restaurm 

tural très-pur et sévère. par les soins du curé de la paroisse, M. l'abbé 

Dans la chapelle de droite se trouve une très- Breuillard, auteur d'un petit ouvrage fort in- 

lai^e dalle sur laquelle sont gravés au trait les téressant et plein de renseignements historiques 

portraits de Eudes de Bagoy et de Jeanne de sur les communes du canton de Guilloo princi- 

Vienne, sa femme (xv siècle). Sous une arcade paiement. Voici le dessin de ces deux statues, 

de la même chapelle se voient les statues âge- Dans la chapelle du côté nord on remarqne 

nouillées de Fran^b de La Magdelaine, premier une tombe bordée d'une longue inscription eo 
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leltres gothiques. Au-dessus de l'autel d'une 
troisième chapelle on voit un pelil bas-relîet du 
ITI' siècle, relouclié dans le style du xti« siëcle 
{leChristmisau tombeau). Plusieursoutres pierres 
lamulaires méritent aussi quelques moments 
d'attention, notamment celle de Geoffroy de 
Beauvoir et Philippe Pot, so femme, (xv* siècle.) 

Pendant l'ère féodale, Sa\igny était un fief 
important relevant de Montréal et qui eut plu- 
ueurs seigneurs du nom. 

André ne Savigny partit en croisade en 1 1 90. 

Gui de Saviany, son fils ou son pelit-fils, fit 
plusieurs libéralités à l'abbaye de Rcigny et con- 
céda des droits sur ses terres de Magny et de 
Hontjalin. 

Jean de Saviany fut bienfaiteur du prieuré de 
Notre-Dame de Semur en ISiiS. On trouve encore 
dw membres de cette famille jusqu'au milieu du 
i^ainziËme siècle , époque k laquelle elle paraît 
s'éleindre. 

Har^crite de Saligny, dame du Blot, affranchit 
du droit demain-morte, en 1379, les habitants 
de SaTigny-en-Terre-Plaiue, ainsi que ceux de 
Saint-André, Maison-Dieu, Vellerot et Brécj. 

• Chapelle ruinée où l'on portail les pestiférés 
entre Ragny et Sa»igny ; c était l'ancienne lé- 
proserie du temps des croisades. • On voit en par- 
courant les registres mortuaires de la paroisse de 
SavigM des années (636 et <637, qu'à cette 
époqutoù la peste ravagea la contrée, oninhumait 
encore dans cette chapelle, ainsi que dans le cime- 
tière qui lui Était adjacent. 
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Cbevattves est un hameau important traversé 
par ta route de Guillon à Sainte-Magnanoe et 
situé au point de départ d'un joli vallon allant se 
ramifier à la vallée du Serein à Toutry. 

Au hameau du Monceau, contigu à Savigny et 
bâti sur la route de Chevannes, se voyait une an- 
cienne chapelle dédiée à sainte Geneviève, 

La cranae route traversant le vallon du Monceau 
6C prolonge au milieu de terres labourables et 
bientât arrive h. la limite du département de 
l'Yonne, distante de quelques mètres seulement de 
la rive gauche du Serein, que l'on traverse pour 
entrer dans le village do Toutry, dépendant do 
l'arrondissement de Semur. 

Les lumachelles du lias afOeurent prés du vil- 
lage; dans la plaine se développent, sous la terre 
végétale, les calcaires à Ostrea arcuata, de cou- 
leur grisâtre et peu riches en fossiles. Sur le bord 
du Serein, se retrouve le granité, formant çà et là 
quelques escarpements. Au hameau de Ragny, une 
source fort abondante s'échappe des calcaires ar- 
gileux du lias, et peut-être même atteint le gra- 
nité; elle sort d'un nuits naturel très-profond et 
qui a plus de trois mclres d'orifice. 

Le hameau de Ragnï dont nous venons de parler 
et qui est situé à moins d'un kilomètre de Savi- 
gny, au sud-ouest , est le but d'une excursion 
mleressante. 

On remarque les grands ombrages d'un jardin 
tracé à la française, au-delà duquel on entrevoit 
les hautes toitures du château de Ragny, rési- 
dence importante et autrefois seigneurie considé- 
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rable dont les annalea offrent 
beaucoup d'intérêt pour toutes 
lea localités que nous visitons. 
M. l'abbé Breuillard et M. Ernest 
Petit, de Vausse , ont publié sur 
les anciens seigneurs de Ragny 
de nombreux documents. Nous 
ne dirons que quelques mots du i 
cliâteau. dont nous donnons un 
dessin, à vol d'oiseau, dans son 
6lat actuel. C'est une construction 
très-étendue, sans ornementation 
architecturale, remaniée et agran- 
die à diverses époques. Les corps 
de logis , adossés les uns aux 
autres d'une manière très-irrégu- 
iiëre, sont soutenus par des tou- 
relles rondes couvertes en tuiles 
ainsi que toutes les grandes toi- 
tures. L'ancien château était 
flanqué de onie tours , parmi 
lesquelles on remarquait le donjon 
dit la Tour-Carrée , garni do 
meurtrières et de créneaux et qui 
s'élevait au milieu de la cour 
centrale. Le citoyen Werbruko, 
ingénieur pour le district d' A val- 
lon , dit M. l'abbé Breuillard , 
s'étant, en vertu d'une commis- 
sion , transporté k Bagny le 9 
floréal an xi, afin d'en visiter le 
château et voir ce qu'il pouvait 
inspirer de craintes, cette tour 
carrée fut la seule dont il ordonna 
la démolition. De larges fossés 
bordent une partie des bâtiments 
faisant face a l'ouest et au nord. 
Un grand jardin de.-isiné à la 
française et décoré de charmilles, 
enfin plusieurs avenues tracées 
en ligne droite entourent cette 
ancienne demeure seigneuriale , 
qui, achetée il y a peu d'années 
par M. Dornau aux héritiers 
Qucdeney, appartient aujourd'hui 
b sa Tille. 

Des travaux de restauration 
ont mis récemment h. découvert 
trois arcades faisant partie 
d'une galerie située au rez-de- 
chaussee et datant de la fin du 
xiie siècle. (Dessin n" 136), 

Nous aurons bien rarement une 
date aussi ancienne à signaler 
pour les constructions encore sub- 
sistantes dans uos plus vieux 
châteaux. Les trois arcades dont 
nous donnons le dessin ont fait 
partie certainement du manoir 
primitif do Bagny mroiaéHaaiffne 
dans les dociuneots historiquesdu 
XIII' siècle. Ces arcades en plein 
cintre, soutenues par des colonnes 
d'un seul morceau , éclairaient 
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sans nul doule une sorte de vaste salle placée au 
rez-de-cbaussèeetservantde promenoir ou galerie, 
ainsi que nous en verrons encore un rcmarquablo 
exemple au château de Fleurigny, le joyau féodal 
du Sénonais. (Voir la description du canton de 
Sergines). 

Les arcades occupent le point A du plan du 
château, dessin u" i 37. 

Le terrier de Ragoy, qui date de 1501, donne 
le nom des principales tours du château. Ce sont 
la tour Carrée, la tour Salle, la lour de Marsigny, 
la tour du Loup et la tour de la Contrée. 

C'est sous la lour Carrée, dit M. l'abbé Breuil- 
fard, que se voyait une chapelle dédiée sous le 
vocable delà Sainte-Vierge et de tous les Saints. 
Cette chapelle, voûtée et ornée de peintures à 
fresque, avait été fondée en Mtt par Pierre de 
Ragny, fondation dont l'acte est reproduit par 
M. l'abbé Breuillard. 

En décrivant la belle tour du chileau du Vault- 
de-Lugny, paae 9!, nous avons parlé d'une cho- 

rllc établie dans cette tour en 1736. c'est^-dire 
une époque où le donjon n'avait plus aucune 
utilité comme détenso militaire. Noua sommes 

E)rtë k penser que le même tait s'est reproduit à 
agn^, sans que les écrits du temps en aient fait 
mention. 

Le fief de Bagny, qui devait jouer un si grand 
rûle à partir du seiiièmc siècle, était d'une impor- 
tance secondaire à l'époque de la féodalité. 

Les seigneurs de la première maison de Ragny 
seraient assez obscurs, sans deui chevaliers, 
Eudes et Claude, qui surent acquérir un renom 
assez considérable au quinzième siècle. Toutefois, 



comme Ra^y est devenu le chef-lieu d'un mar- 
quisat Fort important avec François de La Magde- 
laine, on aime à connaître quelques-uns des 
seigneurs qui l'ont précédé. 

Issaduc de Ragny prit part k la fondation de 
l'abbayo de Marcilly-les-AvalloD en 1339. 

Guillaume Fut bienfaiteur de Moutiere-Saint- 
Jeanen 1878. 




N" 137- — PLA« PO CBATIAU. 

Guillaume II, son (ils probablement, vit sa terre 
de Ragny confisquée par le chiitelain de Mont- 
réal au sujet de redevances sur le domaine de 
Magny. 

Pierre de Ba^py fonda une chapelle au ch&teau 
en 1432. Il avait épousé Alix do Beauvoir, smur 
de Claude do Beauvoir, sire de Cbastellux, ma- 
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r^chal de France, qui viot passer une revue à 
Ragnyen4416. 
Eudes de Ragoy fut fait prisonnier & la bataille 

livrée b Gui près Châltau-ChiDOn, entre le duc de 
Dout^ogne et Louis XI {U7I). Claude, son fils, 

nul do Louis XII plusieurs missions importâmes : 
ut chargé de lever, en 1502, des troupes en 
Champagne pour soutenir la guerre d'Italie. Ce 
seigneur fut enterré auprès de son père, dans 
l'èulise de Savigny-en-Terre-Plaine. 
Hagny passa par alliance dans la famille de 
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Damas, puis dans celle de La Uasdclaine, par le 
mariaee, en 15IÏ, de Claudine de Damas avec 
Girard de La Magdetaine, qui fut tué au siège de 

François de La Magdelaine , qui naquit de cette 
union, est l'un des personnages les plus illustres 
de l'Avallonnais. On peut citer son nom immédia- 
tement après ceux de Vauban, deCbastcUux et de 
Davoul. Courtépéc le cite, à tort, au rang des 
maréchaux de France; mais il fut élevé au grade 
de maréchal de camp, à défaut de titres plus im- 
posaots. Kagny a laissé des souvenirs de probité, 
d'honneur et de courage, dont plus d'un maréchal 
de Franco aurait droit d'être fier. 

François de La Magdelaine épousa, en 157!, la 
fille d'un gentilhomme de la chambre du roi, Ca- 
therine de Marc! Ily-Cy pierre, dont le noble carac- 
tère se montra toujours à la hauteur des hautes 
qualités do son mari. La conduite de La Magdelaine 
pendant la Ligue et son désintéressement lui va- 
lurent l'affection de Henri IV, qui l'appelait tou- 
jours son fidèle Bagny. Ce seigneur était présent 
lors de la tentative d'assassinat de Jean Chitel, 
et parvint à sauver sou maître ; il prêta, en outre, 
i Henri IV des sommes assez importantes, et dans 
des circonstances difiiciles, apporta le secours de 
son expérience et de sa valeur. Ce dévouement fut 
récompensé. Outre diverses faveurs de cour.Ragny 
vit son domaine de Ragny érigé en marquisat, en 
4697, ainsi que les villages environnants. Une 

Êartic de la chitellenie de Montréal fut déraem- 
rée et inoorporée au marquisat. 
Après la mort de Henri IV, Rajpy vint se re- 
tirer dans son château de Ragny, ou il vécut jus- 
S'à sa mort , en 1636 ; il était âgé de B3 ans. Il 
. enterré dans l'église de Savigny-cn-'Tene- 
Plaine, où l'on voit son mausolée. 

Après avoir appartenu à trois générations de 
La uagdelaine , le marquisat de Ragny échut aux 
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Gouly, puis aux Créqui de Lesdigi: 
aux Chartraire de Saiat-Agnan. Mais ces p 
seigneurs, appelés à la cour par de hautes fonc- 
tions, résidèrent peu dans lo château, et ne coosi- 
dérèrcQt guère Ilagny que comme un domaine de 

La population de Savigny était, en 1806, do 
396; en \9t6, de 369; CD 4846, de 3S&. 



Village situé entre les routes d'AvalIoo à Aisy 
et do Cussy-les-F orges à Montréal. — Pop. ; iSO 
habitants. — Superficie ; t,3!3 hectares. — A 
4* kil.d'Avallon. 

Hameaux : La Maison-Dieu ; — le Vellerol. 

Fête patronale : saint Maurice, 32 septembre. 

La population de la paroisse est divisée en trois 
. croupes assez éloignés les uns desautres: Sceaux, 
le Vellerot et la Maison-Dieu. L'église et trois 
maisons qui en sont trè.s-rapproclièes forment un 
quatrième croupe placé sur la limite même de la 
commune du cAlé de Montréal, éloigné seulement 
d'un kilomètre. 

L'église de la parois3e,de Sceaux ,. SeWiacum 
au XII' siècle, entourée du cimetière, est assez 
ancienne-, le chceur, vobté en pierre avec arcs 



doubleaux en ogives, date du iiii* siècle. La net 
est nulle. Dans une petite chapelle, récemment 
restaurée, on lit cetle inscription, recouverte, 
comme le mortier, d'une couche de chaux toute 
neuve : 

CETTE CHAPELLE A ESTÉ BASTIB PAR UONO- 
RABLE HOHHE JEAN HÏNARD ET DAMB CATHERINE 
noiBOT SA FEmiE, A LEUBS FBAIS, L'AN 4634. 

Nous avons cilè cette inscription parce qu'elle 
constate la date d'une conslnacLion en style Ogival. 
Ajoutons que la tombe de Jean Mynara, coupée 
en raorceaui, sert de marches d'escalier. Ou re- 
marque dans la nef la tombe de Jacob Goreau, 
mort en 4515, et dans lo cimetière, les tombes de 
Marie-Philomène Bèthery, de Bénigne Domau et 
du baron Préjan. 

Au hameau delà Maison-Dieu, localité impor- 
tante, traversée par b route directe d'Avallon à 
Guillon, on voit encore les restes d'une petite 



Mynard, en I6'70, dit Courtèpée, sous lo vocable 
de sainte Marguerite. 

L'ensemble de la contrée est très-découvert et 

Srésenle un sol bleu cultivé. La butte isolée, à 
emi -boisée, de Mont-Hobert attire l'attention-, 
son élévation est de 401 mètres au-dessus du 
Serein à Montréal. 

La population de Sceaux était, en 4 SOG, de SS3 ; 
en 48£6, de i93 ; en 4816, de 298. 
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Village traversé par la route deL'Isleà Talcy, 

et h proximité de celle de Montréal à Nults-sous- 
Bavieres. — Pop. : 31 5 habitants. — Superficie : 
56i bectares. — A 47 kil. d'Âvallon. 



Hameau ; Le Moulio-Saînt-Jean. 

Fête patronale : St-Gennain-des-Roses, 28 mai. 

Un bon chemin conduit de Montréal à Thizy, 
par le flanc de la haute colline qui domine de 
40Î mètres le cours du Serein. Ou remarque la 
situation avancée de l'ancien château féodal de 
Thizy, le long duquel la route vient passer. 
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Les égibes de Talcy et de Blacy occupent le 
centre de ces deux villages ; elles ne sont séparées 
seulement que par une dislaDco de 1 ,700 mèlres. 
Dans l'étroit espace qui sépare ces villages, un 
troisième village est situé : celui de Thizy, On 
peut dire que ies maisons de ces trois commîmes 
se louchent ; la chose est toatùriellemcnt vraie 
pour Thizy et Talcy. Toutefois, Talcy (ait partie 
du canton de L'iHle-sur-Serein. 

Le village de Thizy, Tisiacum au xii» siècle, 
est situé vers l'extrémité d'im plateau éle\ é domi- 
nant la vallée de Monlceaux. Les habilalionssc sont 
échelonnées le long du chemin conduisant ù Talcy -, 
quelques-unes se sont groupées près de l'église, 
laquelbest presque conli^e au cliAtcuu seigneurial 
où nous avons hjkte d'arriver. 

L'église de Thizy est large et régulière, mais 
Bans intérêt architectural ; elfe fut rceoustruite en 
1707 sur l'emplacement de l'ancienne église qui, 
pour une cause restée incertaiue, ■ s'écroula en 
l'an 1700, le jour des Rois, à la nuit tombante. • 

Jean Champenois, dit Belle-Rose, tailleur do 
pierre i Thizy, futchargcde la reconstruction. 

La nef voûtée en pierre, i arcs surbaissés, est 
décorée de pilastres d'ordre toscan, très en faveur 
è celte époque. 

En 1771, d'après les dessins de Carislie, archi- 
tecte à Avalloo, on construisît le clocher; • la 
même année on fil aussi l'autel de la Vierge et 
toutes les bobures de l'église ; le dais, la bannière. 



la lampe, l'encensoir, furent achetés. Le 4 février, 
avait eu lieu la bénédiction de la grosse cloche du 

fioids de 910 1. 1]!. La seconde cloche fut bénits 
e lâseptembre 1781. 

• Dans cette église furent inhumés un assez 
grand nombre de personnes marquantes de la pa- 
roisse, notamment le 14 septembre 1713, Nicolas 
de Branche, écuycr, âgé de 78 ans; — S4 uo- 
vembre 17!7, Charles d'Aulray d'Aumont, 
Écuver, etc. • 

N'ous copions l'inscription suivante, qui telat« 
les mêmes noms avec l'orthographe du temps : 

ICr GISSENT MESSIRE DE BRANCHE, ÊCtTER, 
SFEURDBCHAVAN ET DAUE MADAME BONNEAVAN- 
TVHE DB LA CBAPPBLLE SOK BPOL'SB. 

GISSENT AUSSI : MESSIRE CHARLES DAUTRAT, 
ÉCUÏEn, SIEUR DAUHOKT, OFFICIER AU RÉGIHE-NT 
DE LA IIAHi;«E, DÉCÉDÉ LE 30 NOVEMBRE 17î7, 
ET DAME MADAME LOUISE DE LA CHAPELLE SON 
ÉPOUSE, DBCÉDÉB LE 15 MAT 1766. 

A quelques pas au sud de l'église, s'élève la 
haute muraille d'encejnte du château de Thizv. 
Cette demeure féodale est encore fort remarquable 
et très-digue d'être visitée avec attention. Nos 
dessins représentent les parties principales de 
cette belle construction duc aux abbés de Mou- 
liors-SoinUcan qui possédaient la terre de Thii|. 
Nous avons, dans le plan d'ensemble, u" 445, 
teinté en gris les corps de logis démolis. 
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Lé fossé qui précédait la porte est comblé. Dea muraille du cdté du nord. A gauche de l'entrée se 
constructions parasites ont èt6 adossées ik la grande trouve le portail de la chapelle. Notre dessio n° 1 46 
laisse entrevoir l'arcade ogivale de la voûte, k 
gauche, au pied de la haute tour carrée qu'une 
tourelle d'escalier è pans coupés cache en partie. 
Cet escalier conduit aui différents étages de cette 
grosse tour occupée par do vastes salles carrées 
non voûtées, et dans chacune desquelles se trou- 
vait une énorme cheminée en pierre. Une toiture 
récente recouvre celte tour. Du haut de la ter- 
rasse qui termine la tourelle d'escalier, la vue se 
développe sur un immense panorama. Du corps de 
logis élégant faisant (ace a l'est, il ne reste que 
la muraille du cdté extérieur. Cette muraille se 
reliait au principal corps de logis faisant [ace au 
sud et à fangle duquel s'élbve encore une Ms- 
helle tour ronde dont nous donnons le dessin dans 
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laquelle oq arrive par un eGcalier placé du cdti 
inùrieur. Les salles voùlèes, h peine édairées, 
occupent cette haute tour qui est reliée au i^Dd 
corps de logis central par uo chemin de ronde en- 
core très-bien conservé, et qui est l'uniaue 
exemple, dans notre département, de cette ois- 
position défensive sur 38 mètres d'étendue. 

Une belle cave reste à visiter : c'est une vaste 
salle voûtée, longue de 46 mètres sur 8 mètres 
do large , divisée en quatre travées o^vales sou- 
tenues par trois colonnes centrales-, (xtte salle 
souterraine présente l'im des plus curieux types 
des constructions civiles, monacales ou abbatiales 
datant du xiii* siècle. C'est, en effet, jusqu'à cette 
époque que doivent remonter les principales cons- 
tructions du château de Thiiy. eicepté la belle 
tour ronde, qui ne semble dater que du tM" siéde. 

Nous espérons que les nombreux dessins que 
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son état actuel. Habilement construite en pierres 
de taille soigneusement appareillées, cette tour 
surmontée d'an chemin de ronde supporté par de 
belles consoles se ternùno par une plate-forme i 
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Dous doonoDS du château-fort de Thizy auront 
permis de reconnattre l'importance de cet édifice 
qui appartient, depuis peu d'années, â la famille 
Monlarlol gui s'y est établie. 

Le calcaire à entroques est la roche domiDacto 
daus les environs de 'Thizy et de Blacy, et doune 
lieu à des exploitations importantes. Noat citerons 
notamment les carrières qui s'ouïrent au nord de 
Thizy; elles fournissent une pierre de taille mince, 
mais très-estimée, ^'on emploie pour les dalles, 
les marches d'escaliers et les pierres de tombe; 
ce sont des pierres provenant des carrières de 
Thizy qui ont servi a construire un des beaux 
escaliers du château de Fontainebleau. Ces 
mêmes calcaires affleurent au bord du plateau, 
tout près du village, et présentent une épaisseur 
d'environ ouinze mètres. La rodie, à la partie 
Bupérieure de l'assise, est de couleur jaune-clair, 
et prend, dans les bancs inférieurs, au fiir et h 
mesure qu'elle se rapproche des marnes du lias, 
une teinte bleuâtre. A l'exception des débris bril- 
lants et lamelleux de pentacrinites, ces calcaires 
renferment peu de fossiles. Autour de Thizy, le 
fond de la vallée est occupé par les couches à 
Oatrea cymbium, tandis que, sur les hauteurs, se 
développent les calcaires jaunâtres, marneux et 
souvent oolitiqucs do l'étage bathonien. 

La population do Thizy était, en 1806, de 311; 
en ISSe, de %iO; en 1346, de Si7. 



Village traversé par les routes de Montréal b 
Sainte-Magnance et de Montréal àGuillon. — Pop.: 
18t habitants-, — Superficie : 688 hectares; — 
Atakil.d'AvalloD. 

Hameaux ; La Boucherasse; — le Moulin-de- 
Trévilly ; — Tréviselot. 

Fête patronale : saint Symphorien, II août. 

Ce village est situé sur le versant méridional 
d'une colline isolée, dominant de 68 mètres lo 
cours du Serdn qui passe b peu de distance au 
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nord. Du haut de celte colline, recouverte eotière- 
ment de vigucs, on jouit d'un charmant panorama 
sur la vallco du Serein, notamment du côté de 
Montréal qui, du point où nous sommes, se pré- 
sentesous son aspect pittoresouc leplus favorable. 
Les vieux chjkl«8ui-forls de Montelon et de Thisy, 
les châteaux do Hooljalio et de Ragny, plusieurs 
grands villages, de nombreux hameaux entourés 
d'arbres, donnent à l'ensemble du panorama, 
surtout dans la région du nord, un aspect très- 
remarquable. 

Le village de Trévilly, nommé Trevilliacum au 
XIII' siècle, et l'un des mieux b&tis de la vallée, 
est dominé par son église construite sur le pen- 
chant de la colline et précédée par le cimetière. 
C'est un édifice sans intérêt architectural ; cepen- 
dant on peut citer les voûtes à nervures ogivales 
du chceur et des chapelles latérales-, xvi« siècle. 
La nef, de même au surplus que le reste de l'église, 
montre une grande vétustèet pauvreté. Le clocher, 
tour carrée insignifiante, est neuf. 

On remarque à Trévilly une maison de cam- 

Êagne appartenant à la famille Béthery de La 
rosse. 



et à peu de distance d'un très-petit i 

borde de prairies fertiles, et qm va se jeter dans 

lo Serein près du grand pont de pierredeHonlréal. 

Les plus anciens seigneurs connus de cette 
paroissesont : Simon do Trévilly, chevalier, 1110; 
Gibaut, chevalier, bienfaileur du chapitre de 
Montréal, 1164. 

Lo hameau de la Bue fut détruit au sïbcle der- 
nier. Chauhot, auiourd'hui une simple forme, 
était autrefois un village ayant titre de baronnie. 
Hugues des Granges, chevalier, seigneur de 
Chaumot en lïSO-, Jean et Henri, ses âls, furent 
inhumés à Montréal, comme l'avait été leur père. • 

Varekke , La Rue et Cqauiiot furent ruinés 
par les guerres et ravagés par la peste, notamment 
celle des années 1636 et 1637. On lit sur te pié- 
destal d'une croix érigée dans le cimetière de 
Trévilly, peu de temps après la cessation de l'épi- 
démie, l'inscriplioa suivante : 



IHS. ■&. ANNA. SEBASTIANB BANCTB STHPHO- 
niANB ORA PRO NOBIS. EN L'HOKNEUR PB LA 
PASSION DE JESL'S, LA CROIX FUT ÉBIGÈB BN 
ACTION DB GRACES, APRÈS LA CONTAGION, LE 9 
VAHS163S. 

Nous avons vu une inscriptica semblable à 
Guillon. Les documents contemporains de cette 
terrible contagion relatent les misères de la popu- 

Trévilly est situé sur une légère éminence de la 
plaine liasjque, au pied d'un tertre assez élevé que 
couronnent les calcaires à Ostrea eymbium. 

La population de Trévilly était, en 1806, de 
!34; en 1836, deîDSi en 1Si6, 191. 
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Village traversé par les routes d'Auxerre h 
Scmur, d'Avallon à Montbard et de Savirai^ à 
Anstrude. — Pop. : S88 habitants. — Superficie.' 
Tii hectares. — A 33 kil. d'AvaIbn. 

Fête patronale : saint Martin, 11 novembre. 

Vassï, Vasseium au xvi« siècle, est situé sur 
un plateau très-èlcvé, autrefois couvert de forêts, 
et vers le point de départ d'un fertile vallon qui 
va se réunir è la vallée de l'Armançon, un peu au- 
dessus d'Aisy. 

On remarque k Vassy un diàteau accompagné de 
grandes dépendances et précédé de quelques beaux 
massifs d'arbres du cité du vallon. Cette conslruo- 
tion date de la fin du xvii« siècle, croyons-nous ; 
en voici un dessin pris du côté de la grande cour 
d'honneur, dont nous donnons un petit plan. 

Une ancienne maison-forte, démolie eu partie, 
était au milieu du village-, on lit au-dessus de 
la grande porte : lavs dbo 1664. L'église est 
bStio SUT le revers du vallon ; le portail et la nef 
sont d'ordre toscan à peu près. Le cbceur et les 
deux chapelles latérales, voûtés en pierre, sont de 
dimensions extrêmement restreintes. Ce n'était 
autrefois qu'une petite chapelle, teconstruile au 
XV" siècle, ainsi que l'indiquent quelques trag- 
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meoU de sculptures emp&tés dans les murs nou- 
veaux. Dans la chapelle de droite, on lit, sur une 

dalle tumulaire : 

ICI REPOSE LE CORPS DE MBSSIBE HAItlB, 
EVSTÀCHB DESTIENNOT, CHEVALIER, SEIGNEVB 
DE VASSI, DÉCËDi: LE QUi;4ZB FÉVRIEB 1767, 

AGé DE 69 aos...., etc. 

Du village mdme la \mb est assez boroéo, mais 
il suffît de se rendre au pied délateur d'unaucicn 
moulin à vent, éloigne de cinq cents pas, pour 
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Jouir d'un immense panorama sur le territoire 
de la Côte-d'Or, duquel nous ne sommes éloi- 
gnés que d'un kilomètre. (Voir l'article de Piay.) 
La population de Vassy était, rn 1806, dc:J6î; 
en I8S6, deî89icu18i6, de 337. 



Village traversé par la route de Savigny-en- 
Terre-Plaine et Anstrude. — Pop. : 274 habitants. 
— Superficie: 1,177 hectares. — A 18 kil. 
d'Avallon. 

Fête patronale : saint Pierre, 89 juin, h. Cor- 
marin; 29 août à Vignes. 

Le village do Vignes, Vineo; au su" siècle, est 
adossé à une colline isolée dominant de 65 mètres 
une plaine bordant la rive droite du Serein qu'un 
brusque détour amène â 1 kil. des habitations, 
l'aspect de celles-ci, couvertes en pierres minces 
pour la plupart, est peu satisfaisant. 

A peu de dislance d'une petite source, dite la 
Fontaine-Ronde, s'élève l'église encore entourée 
du cimetière ; elle est sous le vocable de saint 
Pierre et avait pour patron et seigneur l'abbé de 
Mouticrs-Saint-Jean. Cette église tort propre, dit 
Courtépée, lui fiit donnée en 11i5 pari'évSqucde 
Langres. L'édifice actuel ne semble dater que du 
njy siècle. La nef est précédée d'un grand porche 
dont nous donnons un dessin ; style peu caracté- 
risé du XIV siècle (î). Le dallage est composé de 
nombreuses pierres tumulaires assez anciennes 
mais très-effacées. 

Le portail est tout-â-fail pareil à celui de l'église 
de Guillon, et semble non-seulement contemporain, 
mab encore fait et sculpté par les mêmes ouvriers 
peu habites. 

La nef est voûtée en pierre à nervures ogivales 
formant trois travées assez régulières; le chœur 
et les chapelles des bras de la croix ont un carac- 
tère architectural sobre et sévère, et semblent 



aussi dater de la fin du xiv* siècle ; maisl' absence 
de tonle ornementation rend l'appréciation que 
nous donnons un peu douteuse. On remarque dans 
celte église, de même que dans presque toutes les 



églises de la contrée, un nouvel aulel en pierre 
sculpté avec beaucoup de soin -, style imité du 
> Moyen-Age. > 
De nombreuses dalles tumulaires, aux légende* 
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eo lettres gothi<jue3, Irès-uséca malheureusement, 

témoignent de l'importance ancienne de la paroisse 
nommée VJgDes-IËs-GuJI Ion dansun acte dedooa- 
tion, daté de 1 (!î, en faveur de • Jehao Davout, 
escuyer, h présent seigneur de Scnailly eu partie > 
et dont les descendants n'ont pas cessé de résider 
à Vignes, Le manoir seigneurial rebSti vers le 
commencement du xvii' siècle s'élëve à peu de 
distance de la Fontaine-Ronde : c'est une construc- 
tion importante, %ans ornementation architectu- 
turale. que des travaux assez considérables ont 
modifiée dernièrement. 

H. l'abbé Breuillard, dans ses Mémoires his- 
torigues, a donné la généalogie de la famille 
Davout, de Vignes. 

• Jean Davout, seigneur de Seoailly (village du 
canton de Montbard), ayant rendu des services 
signalés aux religieux de l'sbbaye de Houtiers- 
Saint-Jean, en repoussant la garnison de Bouge- 
mont qui aurait iini par s'emparer de leur abbaye, 
si par ses conseïb il n'eût été résisté â leur entre- 
prise et maie volonté, Jehan de Hauterive, 
successeur de Simon de Saulx, pour récompenser 
Jean Davout, lui donna pour lui et les siens avec 
l'agrément de ses pères, tous les meix, maisons, 
granges, pressoirs, prés, vignes, terres, jardins, 
bois, issues renies et revenus compris dans la 
donation de Béatrix, de Vignes, i. charge par lui, 
ses successeurs ou ayants-cause de leur payer 
annuellement et h. perpétuité, au jour et fête do 
Monsieur Sainte ean, feur patron, une demi-livre 
de cire, d'en rendre la foi et hommage.,., etc. > 
L'acte est du 48 octobre 1 4!î. 

■ Jean Davout, capitaine de M outi ers-Saint- 
Jean, fib de Jacques Davout et de Jeanne 
d'Etaules, fille de Gaultrin d'Etaules, fils d'ilou- 



dard, dont la ligne remonte aux Miles do Noyers, 
est mort sans postérité. La généalo^e de Vignes 
lui donne pour successeur, dans uello terre, Jean 
Davout, son neveu, fils d'ithier et de Jeanne de 
Flaviffny. 

• L'un des nombreux descendants do Jean 
Davout, nommé François-Edme, né k Vignes, le i 
avril 1 651 , est l'aïeul du maréchal Davout, prince 
d'Ekmiil, dont on voit la statue à Auxerre. 

< Francois-Armand-Nicolas Davout, mort à 
Vignes, le 17 juillet 1SS4, à l'âge de 76 ans, avait 
épousé, en 1803, M arie-Anto luette de Fresne, 
dont il a eu cinq enfants : deux BUcs et trois Gis, 
dont deux sont morts récemment BU service de la 
patrie. • (Abbé Breuillard.) 

En ce qui touche encore l'ancienne et honorable 
famille Davout, voir l'article d'Annoux, canton de 
risie, et la Biographie avallonnaise. 

Le c{kté sud-est de la commune de Vienes borde 
la limite du département de la Cdte-d Or. Dans 
la i-éçion nord et à une distance de trois kilomètres 
du village se trouvelehamcaudoCoBHABiN, situé 
sur le penchant d'une haute coltine, exposée en 
plein midi, et h la base de laquelle passe un petit 
cours d'eau prenant sa source au hameau da 
Ménetreux (Cftte-d'Or). 

Nous avons eu, à l'article de Guillon, l'occasion 
de parler longuement de ce petit cours d'eau. 

Nous retrouvons, dit M. Cotteau, i Vignes, 
dans la plaine, les calcaires h, Ostrea areuata, k 
ml-c4te et sous le village, les marnes du lias su- 
périeur, et au sommet du plateau, les couches à 
Ostrea eymbium, recouvertes, sur les pointa les 
plus élevés, par des calcaires blancs et oolitiques. 

La population de Vignes était, en1S06, de338, 
on 48S6, de 299 ; en 48i6, de 3S0. 
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DESCRIPTION DU CANTON DE L'ISLE. 



L* aspect général du territoire circonscrit dans 
les limites du canton de L'Isle-sur-Serein présente 
un peu d'uniformité. Ce sont de larges plateaux 
dont les ondulations se ressemblent et dont les 
hauteurs, ou sommets de plis de terrain, at* 
teignent une altitude à peu près égale au-dessus 
du niveau de la mer. 

Ainsi, à la limite ouest de la forêt d'Hervaux, 
on trouve la hauteur de 338 mètres; près de la 
limite est, et à peu de distance des curieuses car- 
rières du Ghamn-Rotard dominant le côté gauche 
de la vallée du Serein, c'est le chiffre 316. 

Sur le côté droit de la vallée, on trouve le même 
chiffre près d'Annoux. Au sud de ce village, dans 
le bois de la Rèpe, à l'ancien poste du télégraphe, 
c'est la hauteur de 336 mètres qui est signalée. 

Le point le plus bas de la vallée, au moulin de 
laMénille, est calculé à 476 mètres; c'est donc 
une différence de 462 mètres environ, et qui 
constitue « l'épaisseur » du massif rocheux (pie 
les eaux du Serein ont entrouvert, creusé ou 
rongé pour se créer un passage ou une issue. 

Ce passage qui, mesuré en ligne directe, n*a 
guère plus de dix kilomètres, forme une vallée 
étroite, tortueuse et remarquablement pittoresque. 

Plusieurs centres de population se sont formés 
dans le fond de cette vallée, le long du cours si- 
pueux du Serein dont les eaux, souvent repliées 
sur elles-mêmes, avaient un cours rapide avant 
l'établissement de nombreuses digues ou barrages 
ayant pour effet de former une chute à l'usage des 
usines, motilins, scieries, etc., qui se sont étabhs 
dans cette étroite vallée. 

Voici l'indication des villages et des principaux 
hameaux qui sont situés dans la vallée du Serein 
et qui font partie du canton dont L'Isle-sur- 
Sebein est le chef-lieu : Angelt, Pancy, Dissan- 
Gis, CivRY, Massangis et Tormancy. — Les 
villages situés à mi-côte ou sur les plateaux sont : 
Athib, Genouilly, Provency, Marcilly, Tour-de- 
Pré, Moutomble, La Cour, Sainte-Colombe, 
Origny, Coutarnoux, Jodx-la-Ville, Puits- 
d'Esme, Vaux-de-l'Annai, Oudun, Pourly, Vau- 
de-Malon, Prect-le-Seg, Blacy, Talcy, Mont- 
ceaux et Annoux. 

Un certain nombre des villages que nous 
venons de nommer se sont entourés, vers le 
seizième siècle, d'une muraille fortifiée bordée 
d'un fossé ; pas une maison n'était restée isolée, 
comme nous en voyons im si grand nombre dans le 
canton de Quarré-Ies-Tombes. Toutes les habita- 
tions s'étaient réunies et serrées les unes contre les 



autres et formaient des rues(^i aujourd'hui encore 
ne manquent pas de régularité, malgré les déve- 
loppements que la sécurité publioue a permis de 
prendre. Cette sécurité n'est trouolée que par les 
mcendies que le manque d'eau rendrait désas- 
treux si les toitures étaient faites en chaume. Il 
n'en est point ainsi, car le chaume est presque 
inconnu dans le canton de L'Isle ; les toitures an- 
ciennes sont exclusivement faites en lèves ou 
pierres minces. Les maisons nouvelles sont quel- 
quefois couvertes en lèves, mais, à très-peu 
d'exceptions, c'est la tuile et l'ardoise qui sont em- 
ployées. Les tuiles et les ardoises demandant ui.e 
charpente beaucoup moins forte sont préférées, et, 
chose singulière à constater, l'ancien pays de forêt 
ne suffit plus à fournir à bon marché les bois 
nécessaires aux constructions nouvelles. 

Les villages et les hameaux du canton de L'Isle 
se sont établis aux abords des fontaines: condition 
de bien-être recherchée partout. Nous voulons, 
à ce sujet, dire ici quelques mots des fontaines de 
l'AvalIonnais. 

Toutes nos vallées avallonnaises possèdent un 
grand nombre de sources se réunissant pour for- 
mer de charmants petits ruisseaux. Plusieurs de 
ces sources sont justement remarquables par la 
limpidité et l'abondance de leurs eaux. Durant le 
moyen âge, on éleva aux abords de quelques-unes 
de ces fontaines une petite chapelle; d'autres 
sources furent recouvertes par une voûte en pierre 
surmontant un bassin plus ou moins profond et 
dont une grille fermait 1 entrée. Plus souvent en- 
core, ce bassin était lui-même renfermé dans un 
petit édifice ayant la forme d'une grande châsse 
en pierre et décorée de plusieurs petites statuettes 
en pierre également. Souvent aussi à l'angle du 
pignon s'élevait une belle croix sculptée avec soin 
et ornée de statuettes ou de ciselures assez fines 
et d'inscriptions. Enfin, quelquefois un bas-relief 
surmontait l'arcade ogivale ou un plein cintre qui 
donnait accès dans l'intérieur de ces petits et cu- 
rieux monuments, construits dans la période du 
moyen âge ou de la renaissance. La vallée du 
Serein et celle de l' Armançon avec tous leurs val- 
lons affluents en ont conservé un assez grand 
nombre placés sous la protection publique, et qui 
étaient le but de pieux pèlerinages. 

Les vieux villageois avaient gardé longtemps 
dans leur mémoire l'histoire doucement miracu- 
leuse de leur fontaine, à peu de distance de la- 
quelle, presque toujours, 1 église de la paroisse fut 
fondée dès le xii® siècle. Les récits de ces légendes 
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séculaires et tontes locales ont dispara, apr^ 
avoir été, darant les temps de naïve croyance, 
accneillies avec prédileclion par les populations 
des campagnes. Ces légendes, qui feraient sourire 
de pitié nos jeunes villageois, ont été abandonnées, 
tandis qu'un mot cruel, même dans sa stupidité, 
a eu des suites déplorables et douloureuses. Ce 
mot exploité habilement contre les « nobles > do 
l'ancien régime^ c'est V empoisonnement des 
fontaines t accusation absurde que nous avons vu 
se renouveler avec des conséquences terribles lors 
de la première irruption du choléra. 

Depuis près d'un siècle, les chapelles des fon- 
taines ont été délaissées, et, avec elles, la source 
elle-même qu'on abandonna aux ronces et aux 
mauvaises herbes. On ne saurait vraiment croire 
à quel degré d'abandon et de malpropreté sont 
tombés les abords de plusieurs fontaines prenant 
leur source au milieu de nos villages. C est par 
tombereaux qu'il faudrait enlever les débris de 
toute espèce qui encombrent les bassins de beau- 
coup de précieuses sources que nos populations 
devraient préserver de toute souillure. Mais on 
doit reconnaître que pour nos fontaines rurales, 
de même que pour nos chaumières, une ère nou- 
velle semble commencer. Beaucoup de communes 
ont songé à utiliser leur source principale comme 
lavoir et abreuvoir publics. A cet eflet, l'eau 
sortant d'un premier bassin arrive dans un second 
plus grand et servant d'abreuvoir; de là elle 
tombe dans un troisième bassin trës-allongé de 
forme et disposé en lavoir recouvert d'un lareo 
toit. La conversation animée des laveuses et le 
bruit des battoirs indiquent de très-loin à l'é- 
tranger l'emplacement de la fontaine. Les cons- 
tructions les plus récentes indiquent un notable 
progrès sur leurs devancières qui étaient lourdes, 
massives et peu commodes ; plusieurs de ces nou- 
veauxlavoirs montrent l'habileté de main-d'œuvre 
que nous avons signalée déjà et qu'on retrouve 
jusque dans les hameaux les plus isolés. 

Les nombreux et excellents matériaux de cons- 
truction que l'on possède en abondance dans les 
cantons traversés par le Serein contribuent pour 
une large part a la beauté d'appareil des 
constructions rurales nouvelles. Toutefois, pour le 
canton de L'Isle, ce n'est pas l'emploi de grandes 
et larges pierres de taille qui frappe le plus l'at- 
tention des étrangers, mais l'emploi du ciment 
hydraulique dit ciment romain, dont l'usine 
célèbre de Yassy, et maintenant plusieurs autres 



usines établiesdans la vallée du Serein, fabriquent 
des quantités considérables. 

L'emploi ou mise en œuvre du ciment hydrau- 
lique, fabriqué par des ouvriers nommés cimentiers, 
s'est étendu dans des proportions extraordinaires. 
La fabrication reste insufHsante relativement aux 
demandes, ce qui fait pressentir que dans un petit 
nombre d'années les meilleurs bancs des camères 
seront épuisés. Des recherches et des fouilles sont 
faites continuellement. Le sol a été sondé dans un 
très-grand nombre de localités; déjà beaucoup de 
carrières sont épuisées ou appauvries : l)eaucoap 
d'entre elles ont même disparu, le sol ayant été 
nivelé et livré de nouveau a la culture. 

Le territoire des cantons deGuillon et de L'Isle- 
sur-Serein est sondé, creusé, fouillé, retourné, par 
une véritable armée d'ouvriers carriers, tailleurs 
de pierre ou cimentiers. Les chantiers ouverts et 
encore en exploitation dans la plupart des com- 
munes de cette contrée donnent, par le mouvement 
des charrois pour le transport d'une masse consi- 
dérable de matériaux, une très-grande animation 
aux routes qui aboutissent soit aux usines, soit 
aux gares du chemin de fer. Les charrois des 
pierres à ciment se font en grande partie au 
moyen de longues voitures ou chars à quatre roues 
trafnées généralement par des bosufs et des mulets. 
Ces moyens de transport ayant assez souvent une 
physionomie très-rustique et fort primitive, ap- 
partiennent à des entreprises particulières ou 
individuelles, que nous retrouverons dans les 
forêts du Morvan-Avallonnais, c'est-à-dire dans le 
canton de Quarré-les-Torabes. 

Les énormes blocs de pierre de taille, extraits 
des carrières et transportes en grande partie aux 
gares du chemin de fer ou aux ports du canal, ont 
nécessité des chars d'une forme spéciale et d*une 
très-grande solidité. 

Avant de terminer cette petite revue sommaire, 
nous voulons présenter , sous le rapport de l'éty- 
mologie de quelques noms, une courte observation. 
On remarque qu'un assez srand nombre de far 
milles habitant le canton de L'Isle portent les 
noms suivants : Alvisey, Braley, Branley, Bau- 
dey, Bouchey, Beurdeley, Balacey, Chatey, Cran- 
ley, Ferrey, Gobley, Hauley, llêurley, Guersey, 
Lasserey, etc. 

Ces noms ont une consonnance anglaise qui 
s'expliquerait par le long séjour des Anglais dans 
une partie de la contrée, durant le moyen &ge. 
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L'ISLE-SUR-SEREIN' Fête patronale : saint Martin, 11 novembre. 

Lea roules de Tonnerre à Avallon, de Vermen- 

toD h Avallon, traversent l'isle, localité qui est le 

Petite ville située dans la vallée du Serein. — point de départ d'autres petites roules nouvelles. 

Pop.: 912 babitants. — Superficie : 400 hectares. L'Islb, Insula au xi' siècle, est bfttie dans la 

— A 16 kil. d'Avalbn. vallée du Serein.sur la rive droite de cette rivière. 
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t&« CANTQX DE L'ISLE. 

et le penchant rapide d'one hante colline, tI»^ toscan ou dorique, en faveur sous le règne de 

vis dune tie d'où lui serait venu le nom qu'elle CharlesX. On remarque l'autel en marbre et la 

Sorte, bien que d'anciens titres lui donnent la chaire provenant de l'ancienne église ; — uneboi- 

ènontmi nation uo peu indécise de Lisle. série en cbèoe habilement sculptée ; — un bon ta- 

Le plan (n" 153) que nous mettons à la page bleau : saint Martin. 

précédente fera reconnaître la disposition que nous Au milieu de la place publique s'élfave une 

lodiouerona brièvement. Il date de <780 environ ; fontaine monumentale femplaçanl un ïieux puits 

les plans du cadastre nous ool servi à le rectifier. communal. Le bassin de cette fontaine est formé 

L'Ile formée par deux branches do la rivière du d'un seul bloc de pierre amené sur des rouleaux 

Serein fut occupée durant le moyeu-Sge par le depuis la carrière qui est peu éloignée; le diamètre 

château scigoeunal et ses nombreux bâtimeots de de ce bassin est de i mètres 50 centimètres, 

dépendances réunis par une forte muraille d'en- On retrouve encore à l'Isle quelmies maisons 

ceinte qui subsiste encore en partie. La ville s'é- anciennes, ayant leur tourelle d'escalier à l'eité- 

tendail le long de la rive droite et occupait en rieur. Ces habitations datent du xvi' siècle géné- 

outre un certain espace se développant sur le raiement. Une tourelle assez élégante, placée en 

revers de la colline qui s'élève rapidement à une encorbellement à l'angle d'une maison de la rue 

assez grande hauteur. principale, attire l' attention -, fin du xv siècle. 

Vers le centre de la ville et vi».i-vis l'entrée Cette maison aurait appartenu à Antoine de 

principale du château, se trouvait la place pu- Chàlon, évéque d'Autun, mort en 1500. 

blique bordée de maisons très-aocienoes, mais II ne resù plus rien des anciennes portes de 

dont la façade a été complètement modifiée depuis -ville ni des murailles d'enceinte. 

Ïuelques auoées. Une ancienne halle en hois a été Le château féodal de l'Isle présente, au point de 

Émolie pour démasquer la nouvelle église cons- vuedel'architecturemililaire, un assez vif intérêt. 

truite sur l'emplacement de l'ancienne, qui datait Voici le plan d'ensemble de cet édifice qui u'élait 

seulement du xv> siècle, croit-on, et dont la nef pas sans importance. Les constructions actuelles 

n'était voûtée qu'en bois. Le clocher était une tour témoignent de très-nombreux travaux deremanie- 

carrée s'élevant au cdié nord de la nef; il n'avait monts à diverses époques. Le grand portail, ou 

fas de caractère architectural. Le cimetière bordait entrée principale du coté de la ville, mérite d'èlro 

église au midi. l'objet d'une élude attentive, malgré son état de 

L'église nouvelle, construite en (837 sur les ruine; on remarquera notamment l'appareil des 

dessins de M. Tircnit,appartientaustyleclassique pierres formant la grande arcade. Des consoles 
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sopporlant une galerie crénelée, et deui tourelles 
DD saérJtes, complétaient les moyens de défense 
asiles au xiii" siècle. 

Du cdté opposé de t'cncetnte, et en avant du 
grand bâtiment central, on voit une seconde porte 
on poterne. Celle-ci, qui est actuellement bouchée, 
oSn aussi un assez bel ensemble de construction 
militaire du xiii* siècle. Une épaisse muraille 
d'enceinte s'appuie encore aux deux constructions 
dont nous donnons le dessin. 



nil , et plua récemment encore. Vers le centre de 
ce vaste bâtiment on remarque au premier Étage 
une très-vaste pièce dite Chambre de la Princesse. 
Des poutres colossales soutiennent les solive-s 
apparentes de cette salle dont la nudité et la vé- 
(asté sont regrettables. Les autres appartements 
entêté détruits ou transformés en greniers. Avant 
de nous éloigner de celle vieille demeure seigneu- 
riale, signalons un corps de logis assez pillore^que 
d'aspect, placé au nord du grand bâtiment central; 
c'est une construction du xvi' siècle assez bien 
conservée. 

L'Isle possède un château moderne, habitation 
élégante que précède un joli parc bordé par le 
Serein sur toute son étendue. Celte résidence fut 
commencée vers le milieu du 'siècle dernier par 
l'intendant de la princesse de Nassau , nomma 
Hingaut, se disant marquis de la Hage, homme 



adroit et méchant dont M. Ernest Petit a raconté 
la vie aventureuse dans une très-intéressanle no- 
tice historique sur L'Isle, insérée dans l'Almanach 
de l'Yonne de 1867. 

Une jolie villa ou maison bourgeoise a été 
récemment construite vers l'entrée de la ville dn 
cité du midi. 

L'ancien couvent de la Cordelle ou des Corde- 
liers-Sai nie-Claire, est situé à un peu moins d'un 
kilomètre à l'est de L'Isle sur le sommet d'un c^ 
teau dominant un fertile vallon. Ce couvent est 
depuis longtemps ruiné. Lrs bâtiments anciens, 
transformés à la suite de beaucoup de remanie- 
ment, présentent peu d'intérêt; la chapelle est 
démolie; les dalles lumulaires ont été dispersées : 
plusieurs d'entre elles servent de trottoir dans la 
rue principale de L'Isle. 

Nous devons à M. Ernest Petit la notice sui- 
vante sur l'histoire de l'TsIe et de ses sei^eurs: 

L'Isle, dont les titres du douzième siècle font 
mention sous le nom de Insula Mandubiorum, 
Insxtla t'n Matidubiis, pourrait prétendre k une 
oridne romaine. 

On lui donnait toujours autrefois le nom de 
L'Isle-sous-Montréal ; mais à l'époque de la révo- 
lution, les habitants craignant sans doute que cette 
désinence, sous Montréal, ne rappelât à l'esprit 
te souvenir d'une servilité féodale quelconque, 
changèrent patriotiouement la finale du nom et la 
remplacèrent par celle de : sur Serein. 
10 
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L'Isle^ur-Serein peut Être cité aux admirateurs 
de l'aacien état des choses en France comme 
exemple de l'exlrème contusion administrative qui 
rèraïail dans certains pays avant la révolution. 

Cette seigneurie dépendait de la généralité de 
Paris, faisait partie de la Champagne, relevait do 
l'élection, subdélégation et poté de Vézelay, et 
était régie par la coutume du bailliage de Troyes. 
Quant au spirituel, L'Isle était du diocèse de 
Cancres, del'archidiaconédeTonnerre, du doyenné 
de Houliers-Saiol-Jean, et faisait partie de la 
paroisse de Talcy, située à plus d'ime lieue de 1^. 

Sous tes ducs de Bourgogne de la seconde race, 
L'Isle était considéré comme châtellenîe et ap- 
paraît dés le milieu du quinzième siècle avec le 
titre de Baronnie. Un aveu rendu au roi, en 1580, 
par François Aux-Epaules, sciraieurdulieu, nous 
apprend qu'une vingtaine de nefs en relevaient 
alors ; l'imporlaote seigneurie de Coutarnoux et 

fartie de celle de Civry n'y ont été annexés qu'en 
7il, par l'achat (^u'en fit la princesse de Nassau 
à l'abbave do Saint-Gcrmain d'Auicrre et au 
chapitre de Notre-Dame de Montréal. 

Plusieurs de ces fiefs étaient situés sur lefinage 
même do L'Isle. 

Le fief de Candraa, relaté ' dans un ayeu ds 
135S, a donné son nom à une famille encore 
existante. 



Le fief Ànchement. — Le fief de Château-Hù- 
rand. — Le Ref de Buisson. — Le fief de V Avo- 
cat, appartenant h la famille Damoiseau, vers le 
milieu au siècle dernier. 

Il y availquatrefiefs à Tormancy: ceux du Vault, 
de Saint-Aubin, de Grancey et de Larehévrt, 
dont le château subsiste toujours. 

Sur le linage de Saiote-Colombe on trouvait ; 

Le fief de Genouilly. 

Le fief des Gouets ou de Moutomble, qui fut 
vendu aux Marey par les seigneurs de Conygani. 

Les fiefs de Salin, du Vault d'Origny, de la 
Cour d'Origny, de Prey, de la Tour de Prey, 
de la Tierce i Allemand. 

Il y avait trois fiefs sur le finage de Dissangis ; 
ceux de la Ruche, de la Pelite-Borde et de 
Boche fort. 

A Annoux, le Hef de Vezon avait emprunté son 
nom à une famille ancienne qui l'occupait et qui se 
trouve représentée maioteoant par les Baudeoet. 

On comptait encore comme Befs trois cantons; 
le Pré des Fontaines, le Grand-Pré on Pré-sotu- 
la-Ville et Champereau, qui avaient été donnés 
aux religieux de I abbaye de Poutigny par un sire 
do Montréal, en 1U6. 

Tous ces fiels et seigneuries avec leurs dépen- 
dances couvraient plus de la moitié du finage de 
L'Isle -, tous en étaient indépendants; tous avaient 
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leurs seigneurs particuliers et auxquels seuls 
appartenaient les lods et ventes ^ dus pour muta- 
tions arrivées dans leurs domaines. On comprend 
à combien de difficultés et de procès donnait lieu 
cet inextricable enchevêtrement des propriétés. . 

Sous Henri III, la petite ville de L'Isle, comme 
la plupart des villes de Bourgogne, se déclara en 
faveur de la Ligue, malgré le voisinage de Mont- 
réal, où François de la Magdelaine, marquis de 
Ragny, entretenait une garnison royaliste. 

C'était le sort des forteresses peu importantes 
ou mal défendues, de tomber successivement au 
pouvoir des partis ennemis, qui par représailles 
mettaient tout à feu et à sang. 

Après la mort de Henri III, L'Isle fut occupé 

Car les royalistes, ainsi que les châteaux de la 
bur-de-Prey et de Thisy, forteresse bâtie par les 
moines de Moutiers-Saint-Jean, et où le sire de 
Ragny avait mis Hugues de Vezon pour capitaine. 
Les ligueurs firent plusieurs tentatives contre ces 
places fortes dans le courant de l'année 1589; 
mais le comt« de Tavannes, prévenu à temps, en- 
voya de Chaumont à Montréal des troupes de 
lansquenets pour protéger les habitants. 11 y eut 
même entre ces derniers et les ligueurs une ren- 
contre près de Joux-la-Ville, qui faillit être 
funeste aux défenseurs du Saint-Parti, ainsi que 
s'intitulaient les ligueurs. 

L'année suivante, le duc de Nemours, qui était 
à Âuxerre, vint, sur les incitations desÀvailonnais, 
s'emparer d'Epoisses et de L'Isle-sous-Montréal. 
On ne put reprendre aussitôt la Tour-de-Prey et 
Sainte-Magnauce, par suite de l'absence des muni- 
tions. Toutefois L'Isle ne devait pas rester long- 
temps au pouvoir des ligueurs, car en 1593 cette 
place est citée au nombre des forteresses occupées 
par les royalistes, ainsi que Montréal, Girolles, 
Thisy, Noyers, Poilly, Sainte-Vertu, VilUers-les- 
Hauts, Tanlay, Ancy-le-Franc. 

Le sire de Rst^Y avait, en 4593, laissé des 
troupes au sire de Praslin, lesquelles avaient été 
congédiées par le duc de Ne vers lors de sou départ 
de Chablis. Ces troupes furent rappelées dans 
l'Ayallonnais, et se réunirent à L'Isle a la compa- 
gnie de M. de la Croisette. On se concerta pour 
faire déloger le capitaine Sardin, qui occupait la 
Tour-de-Prey avec une bonne garnison. L'artillerie 
de Montréal fut mise en mouvement, et la place 
ne put longtemps résister. 

Dans la suite les habitants de L'Isle ne pa- 
raissent pas avoir eu à subir les horreurs de la 
guerre civile. 

Dès l'origine de la féodalité, L'Isle était une 
seigneurie qui relevait de Montréal et appartenait 
aux sires de ce nom : des prévôts étaient chargés 
de l'administration des domaines. 

Tant que les Ânséric de Montréal possédèrent la 
terre de Montréal, la seigneurie de L'Isle ne fut 
point distraite de leurs possessions, et par consé- 
quent la liste des seigneurs est la même. 

En 1255, Anséric X voulut s'approprier le do- 
maine de Coutarnoux, dépendant du monastère 
de Saint-Germain d* Auxerre: il alla même jusqu'à 
accabler l'administration de mauvais traitements. 
Thibaud, comte de Champagne et roi de Navarre, 



dont relevait le château de L'Isle, somma Anséric 
de comparaître devant lui, et sur son refus leva des 
soldats contre lui, s'empara du château et l'obligea 
de faire amende honorable. 

Aux Anséric succéda la duchesse Béatrix de 
Champagne à laquelle on assigna la terre de L'Isle 
en douaire : elle acquit en 1293 les portions qui en 
avaient été distraites par les alliances de la 
maison de Montréal. C'est à cette duchesse Béatrix 
que les habitants durent, en 1276, leur charte 
d'affranchissement, charte fort remarquable par 
les nombreuses prérogatives qui leur sont accor- 
dées. 

Béatrix de Champagne se fit aimer de ses vas- 
saux et les combla de bienfaits dont la mémoire 
est arrivée jusqu'à nous. Les abbayes de Saint- 
Martin d'Autun, de Marcilly, les chapitres de 
Montréal, d'Avallon, le prieuré de Saint-Georges 
ont conservé des traces de ses libéralités. 

La seigneurie de L'Isle revint à la maison de 
Châlon par l'alliance de Marguerite de Boursosne, 
fille de la duchesse Béatrix, avec Jean de Cnàlon, 
sired'Arlay. Ce seigneur accorda, en 1319, des 
droits d'usage en la forêt d'Hervaux aux hommes 
de Coutarnoux, Massangis, Dissangis, L'Isle, 
hommes dépendant de l'abbaye de Saint-Germain 
d' Auxerre : des droits semblaoles avaient déjà été 
accordés par les sires de Montréal à leurs vassaux, 
mais les titres en avaient été perdus lors du ravage 
du château par Thibaud de Champagne en 1255. 
'Telle est la première preuve écrite des droits rela- 
tifs à cette fameuse forêt d'Hervaux dont la pro- 
priété longtemps disputée causa de si longs dé- 
mêlés entre les habitants de L'Isle et leurs 
seigneurs. 

C'est sous Louis de Châlons que le château do 
L'Isle fut pris par les Anglais, commandés par 
Edouard III (1 360). Les principaux seigneurs de la 
province, réunis avec leurs gens d'armes et massés 
a Montréal , livrèrent à l'ennemi un combat des 
plus sanglants pour l'empêcher d'entrer en Bour- 

§ogne ; mais que pouvait faire une poignée de sol- 
ats contre une armée entière ? Les Bourguignons 
entamèrent de longues négociations pour le traité 
de paix onéreux et humiliant qui fut signé à 
Guillon, le 10 mars 1360, avec le roi d'Angleterre. 

Quatre générations de seigneurs de la maison 
de Châlon se succèdent jusqu'à Jean V, seigneur 
de Lormes et de Vitteaux. Cedernier avait épousé 
Jeanne de la Trémouille, dame de Pierre-Perthuis 
et de Grignon : ils furent enterrés tous les deux 
dans l'église de la Maçdelaine de Vézelay. 

Cinq enfants naqmrent de ce mariage, dont 
quatre furent successivement seigneurs de L'Isle. 

L'héritage du dernier héritier mâle des Châlons, 
Thibaud de Châlon, vint à sa cousine Charlotte, 
mariée en 1 500 à Adrien de Sainte-Maure : Aux 
trois générations des seigneurs de ce nom suc- 
cèdent trois générations des Laval, puis par al- 
liance la maison Aux-Epaules. 

En 1580, François Aux-Epaules eut de grandes 
contestations avec les habitants de L'Isle; un 
procès allait s'engager quand une transaction fut 
signée par les parties. Cet acte important servit 
plus tard de base pour les droits que les villages 
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de Coutarnoux, Tormancy, Massangis, Civry, 
Buisson, Marzy, Genouilly, Provency, Thory, 
Dissangis, Origny eurent à défendre au sujet ae 
la propriété et des usages dans la forêt d'Hervaux. 

Après les Laval viennent les Mailly, Louis de 
Mailly eut pour fils, Louis II, époux en 4688 de 
Marie de Coligny. C'est de ce mariage que naquit 
Charlotte de Mailly devenue par son mariage 
princesse de Nassau et par sa dot, dame de L'Isle. 
Les limites de cette courte notice ne nous per- 
mettent pas de nous étendre longuement sur le 
caractère tracassier de cette princesse qui eut au 
siècle dernier l'art de s'attirer une certaine célé- 
brité par sa passion pour la chicane. Cette inno- 
cente passion qui n'en excluait pas d'autres, lui 
valut en 4763 un arrêt d'interdiction. 

Le fils de la princesse vendit en 4774 la terre 
de L'Isle à Bertier , de Sauvigny, et comme le 
marquis de la H âge était usufruitier d'après une 
donation de la princesse, on convint de lui cons- 
tituer seulement une rente. 

Dubois de Thinville, consul à Alçer, racheta la 
propriété en 4 84 et la revendit dix ans après. 

Le nouveau château de L'Isle agrandi et em- 
belli est maintenant habité par Mme du Peyrat 
et par son gendre, M. le comte de Lupel , d une 
très-ancienne famille de Picardie. 

Autour de L'Isle, les escarpements sont formés par 
le calcaire à en troques, remarquable par sa couleur 
jaunâtre et les débris de pentacrinites dont il est 
rempli. Les roches dures et résistantes contrastent 
avec les couches argileuses du lias supérieur qui 
occupent le flanc des collines et le fond des val- 
lées. La commune de L'Isle n*a point de carrières 
importantes ; cependant le calcaire à entroaues est 
exploité çà et là et l'on en extrait un moellon em- 
ployé pour les constructions du pays. Sur certains 
points abondent les radioles granuleux et ovi- 
rormes d'un Cidaris que nous avons désigné sous 
le nom de Cidaris Courtaudina, et qu'on a ren- 
contré depuis, au même horizon géologique, dans 
un grand nombre de localités, en France et en 
Suisse. Au-dessus des calcaires à entroques, se 
montrent , sur le plateau qui s'étend à l'est de la 
commune, les calcaires blancs, jaunâtres et mar- 
neux de la grande oolithe, avec leurs fossiles ha- 
bituels. 

La population de L'Isle-sur-Serein était, en 
4806, de 935; en 4826, de 940; en 4846, 
de 954 . 



ANGELY. 

Village situé sur la rive gauche du Serein. — 
Pop. : 354 habitants. — Superficie : 799 hectares. 
— A42kil. d'Avallon. 

Fête patronale: saint Germain, transférée au 
premier dimanche de septembre. 

Une route allant de Vermenton à Guillon, tra- 
verse le territoire d'Angely. Ce village est bâti 
vers l'extrémité nord d'une longue colline sur le 
sommet d'un pli de terrain que le Serein, par un 
brusque détour, contourne à l'est, au nord et à 
l'ouest. Un autre coude aussi brusque enveloppe 



l'étroit territoire que domine la haute tour seigneu- 
riale de Pancy dont nous parlons plus loin. Les 
autres hameaux qui dépendent d'Angely, sont : 

Buisson, groupe important d'habitations bâties 
aux abords d'une grande mare ; on y remarque 
une ancienne croix de pierre siu* laquelle est dis- 
posé un cadran solaire. A quelques pas au sud du 
hameau, au fond d'un petit vallon allant se joindre 
au grand vallon arrosé par le ruisseau des 
Roucnes ou des Rouges, se trouve une belle fon- 
taine et un lavoir. Le ruisseau de la Planchette, 
situé entre Angely et Pancy, servait autrefois de 
limite entre la Bourgogne et la Champagne ; la 
terre de L'Isle formait une enclave entièrement 
circonscrite par la Bourgogne. 

Les hameaux de Chouard et de Marzt, fort 
peu importants autrefois, et bâtis sur la rive 
gauche du Serein, près d'anciens moulins, sont 
devenus le centre d'exploitations considérables 
par suite de l'établissement de vastes usines à ci- 
ment. Des tourbillons épais de fumée, d'une sen- 
teur acre, indiquent de loin l'emplacement de ces 
deux centres industriels. 

Angely, Angeîiacum au xii® siècle, ne pré- 
sente rien de particulier à signaler ; son ancienne 
église, entourée du cimetière, vient d'être entière- 
ment reconstruite, ainsi que le clocher, sur les 
plans de M. Tircuit, dans le style moyen-âge. 

L'église ancienne qui dépendait du chapitre de 
Montréal auquel Henri, évêque d'Autun, l'avait 
donnée vers 4460, renfermait les tombes de 
Hugues et de (?) des Bordes « fondateurs de Véglise 
de céans, > — d'Alouxe de Belsunce, dame de 
Pancy, et de Claude Lancelot, mort en 4519. 

Le château des Bordes, situé près d'une petite 
fontaine de ce nom, et les villages de Montule et 
Froide ville sont entièrement détruits, dit l'abbé 
Courtépée. 

Près de l'église, on remarque une assez bdle 
croix de pierre datée de mil. vc li. (4554). 

Le hameau de Pancy, Pone Anciacum, est 
situé près de la rive droite du Serein que Ton tra- 
verse sur une passerelle. Quelques maisons se 
groupent près d un manoir dont l'aspect pitto- 
resque appelle l'attention. En voici le dessin pris 
du côté du midi, c'est-h-dire de la cour principale, 
laquelle était bordée d'une muraille crénelée dont 
il reste encore, en avant du donjon, une notable 

Ï)artie. Ce donjon offre la plus grande analogieavec 
a grosse tour d'Epiry dont nous avons donné le 
dessin (n» 9). C'est une construction datant du 
milieu du xv^ siècle, mais très-souvent modifiée 
depuis cette époque, en ce qui touche la disposition 
des fenêtres successivement agrandies. Divisée en 
trois étages, cette tour présente encore quelque 
intérêt par la distribution des salles, à belles char- 
pentes apparentes, qui permet de reconnaître les 
aménagements primitifs qui, aujourd'hui, semble- 
raient peu confortables, même à des fermiers. 

Des lierres magnifiques recouvrent une partie 
des murailles de ce vieux manoir, è l'égard duquel 
voici une notice historique que nous devons à 
M. Ernest Petit: 

Le château de Pancy avait été construit au 
quinzième siècle par la famille Le Robert, dont 
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d'Urbain, lequel assista auï 
Etats de Bourgogne, en (668 
et eu 1 66S. 

La famille Bataille, plus 
connue encore que celle do 
Le Robert, eut une longue 
résideDce dans le pays. Ccb 
seigneurs iurent h diverses 
époques châtelains de Mont- 
réal, de L"lsle, de Chàlel- 
Gérard et possédaient loujours 
Pancy au oix-septième stàcle. 
Jean Bataille, premier du 
nom, seigneur d'Annoui et de 
PaDcy,laissa trois fils : Jean II, 
Pierre et Guillaume. 

Jtanll, seigneurd'Annoux, 
servit avec distinction dans 
toutes les guerres de son 
temps ; il fut forestier- ducal 
en la chitellenie do Montréal, 
lieutenant au gouvernement do 
L'Isle-sous-Montréal; sous An- 
toine de Mandelot, chevalier, 
qui en avait le commandement 
pour le roi, capitaine et cbâte- 
laiu de la forteresse de Châtel- 
Gérard. Il assista aux funestes 

e' urnées^ de Granson et de 
orat, où les Suisses rempor- 
tèrent la victoire sur les Bour- 
guianons, et prêta serment de 
fidélité à Louis XI et au dau- 
phin, son fils, en 1 i78, avec la 
noblesse du bailliace d'Aval- 
loD. Ce monarque le nomma 
son conseiller et trésorier de 
Dôle en Franche-Comté , et 
le fit , en 1 i9i , capitaine- 
chStelaindeBeaune. Il mourut 
sans postérité. 

Son frère Pierre, seigneur 
de Pancy, servit avec lui sous 
les bannières de Hugues de 
Thoisy et d'Antoinede Mande- 
loi pour Charics-lc-Téméraire. 
et pi us lard pour le roi LouisXI . 
Il fit aussi partie de la com- 
pagnie du seigneur de Besvres, 
au service de la princesse Marie 
de Bourgogne. 

Jean III, fils de Pierre 
Bataille, fut successivement 
homme d'armes, écuyer, ca- 
pitaine de La Hochepot, en 
4517, sous les sires do Mont- 
morency. I! épousa, en 4520, 
N' 157. — TODB DE PAncï. Reine du Pin, fille d'Etienne 
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du Pin, seigneur de La Roche, dontileutplusieurs 
eDrants, parmi lesquels Jean, quatrième du nom, 
époux de Claudine de Bournonville, qui prit aussi 
le titre de seigneur de Pancy. 

Le domaine de Pancy fut vendu, en 1704, A i. 
Morizot; les petites-filles de ce dernier le reven- 
dirent, moyennant 300,000 livres, à Pierre Auretti, 
d'origine italienne, et dont le nom se trouva fran- 
cisa par la suppression de ia terminaison 
étrangère. 

Pierre Auret étant mort en 1793, la terre de 
Pancy fut encore morcelle et partagée entre ses 
quatre entants. Un des descendants de ce dernier 
possède encore une portion de l'ancien ifomaine 
seigneurial de Pancy ; mais la majeure partie et 
notamment le château appartiennent aujourd'hui 
à M. Robert Baudenet, d une ancienne ramillc qui 
a occupé plusieurs nefs de l'Avallonnais aux dix- 
septième et dix-huititmc siècles. • 

Des carrières asseï importantes, très-voisines 
do celles de Tliizy et de même nature, sont ou- 
vertes au nord du village, dans les calcaires à en- 



troques. La roche exploitée est jaunâtre, pétrie 
comme toujours de débris lamelleux et brillants 
de pcntacrmitcs ; elle est recouverte par des cou- 
ches schisteuses qui se délitent facilement et qu'oD 
emploie comme moellon. 

La population dAngely était, en 1806, de 3ik, 
en 1826, de 3M ; en 1846, de 357. 



ANNOUX. 

Village situé au centre d'un vaste territoire très- 
élevé. — Pop. : 341 habitants. — Superficie : 613 
hectares. — A 21 kil. d'A>atlon, 

Fête patronale ; saint Jean, !4 juin. 

La route allant deL'lsIe à Chaource( Aube), par 
Nuits-sur-Armançoo, longe ce villaee établi suruD 
sol pierreux couvert do bois autrefois. Ces bois, 
très-amoindris par des défrichements, ne se 
montrent plus que par fragments isolés sur les 
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sommets les plus pierreuï ou sur les pentes des 

vallons secs qui s'abaissent peu à peu vers la val- 
lèe du Serein dans la région de l'ouest entre L'isle 
el Noyers. De larges espaces sans habitations 
doonent à cette contrée un aspect un peu isolé, et 
aussi un peu monotone par suite de L'ondulation 
uniforme des plateaux découverts, 

Uae autre route allant de L'isle h. Aisy, par 
Châlel- Gérard, traverse Aonoui et Vausse. 

De l'ancien télégraphe d'Annoux, situé h. deux 
kilomètres au sud sur le point culminant {336""), 
OD peut reconnaître facilement et h longue dis- 
tance la configuration du pays. < Beaucoup de 
bois, dit l'abbé Courtépée, et au moins 30 ateliers 
de sabotiers qui changent tous les quatre ans 
d'habitation. • 

L'église d'ANNOu;x, Annotvm au xvi« siècle, 
entourée du cimetière, s'élève vers le centre des 
habitalioDS. C'est une construction sans grand 
ialérèt archéologique et récemment > revêtue ■ 
de ciment hydraulique. 

On remarque à Annoux le vieux manoir du 
Riollet, le château de la Garenne, appartenant à 
la famille de Virieu, et celui de la famille 
Davout (Voir la Biographie avallonnaise). 

C'est dans le Uariollet (Meii Biollet), dont les 
transformations récentes oe permettent pas de 
distinguer la disposition première qu'est ué, pa- 
rait-il, le maréchal Davout, l'une des plus grandes 
illustrations de l'Empire. 

Le vieux manoir, dont nous donnons ici un 
dessin pris du cité extérieur, est situé isolément 
à quelques pas h l'ouest du village. C'est une très- 
ancienne constniclioD fortifiée ayant encore uu 
caractère féodal assez prouonoé malgré l'amoin- 
drissement des bâtiments. Le donjon est de forme 
carrée ; le corps de logis qui lui est contigu a 
été abaissé d'un étage. Les salles n'étaient pas 
Toiitées, excepté une sorte de cave au rei-<le- 
chaussée du donjon el dans laquelle une trappe 
donnait seule accès primitivement. Les fenêtres à 
bancs de pierre, l'escalier établi dans l'épaisseur 
de la muraille, enhn l'appareil de la construction, 
semblent indiquer une date fort reculée ; fin du 
XIII" siède? 

Les divers fiefs féodaux qui se trouvaient à 
Annoux avant la révolution, ont été possédés par 
de nombreux seigneurs assez peu connus. Au XVII* 
siècle Dous avons trouvé 3S co-seigneurs è une 
seule époque; on peut juger do l'inextricable en- 
chevêtrement des domames et des litiges nombreux 
qui devaient en résulter. 

Annoux est situé sur la couche supérieure de 
la grande oolilhe qu'on exploite sur plusieurs 
points. La carrière la plus importante est à un ki- 
lomètre au sud-est du village , sur le chemin de 
Harmeaux ; la roche est grisâtre, oolilbique et 
fournit une pierre de taille assez recherciiée. Sur 
le bord de la forêt d'Amboise, un grand nombre 
de petites carrières sont ouvertes à une très-faible 
profondeur et servent à alimenter des fours à chaux. 
Certains bancs sont remplis de rbyncbonelles et 
de lërèbratules. 

La population d' Annoux était, eu 4806, de ÎSl; 
en t8S6, de 3S0; eu 4846, de 339. 



ATHIE-SOUS-MONTREAL 

Village situé ^ peu de distance de la vallée du 
Serein. — Pop. ; (35 habitants. — Superficie ; 2,490 
hectares. — A 9 kil. d'AvaUou. 

Fête patronala : saint Amand, S6 octobre. 

Athie, nommé Atheœ au xii' siècle, occupe le 
sommet allongé d'un pli de terrain dominant deux 
vallons qui se réunissent et reçoivent les eaux de 
quelaucs petites sources formant le ruisseau des 
Roucnes ou Rouges, allant se jeter dans lo Serein, 
au-dessous d'Angely. Un troisième vallon descend 
du cAté de l'ouest et forme le point de départ d'un 
cours d'eau qui va tomber dans la Cure a Voule- 
nay après avoir passé à Provency et Lucy-le-Bois, 

La grande route d'Avallon à Aisy passe à un 
kil. au sud-est d'Athie. Un bon chemin aboutit à 
la route, h peu de dislance du parc de Mont- 
jalin. 

La petite église d'Athie est bâtie vers l'extrémitâ 
nord au village ; c'est une construction agrandie à 
diverses époques et entourée parle cimetière. 



Le chœur est voûté en pierres à nervures ogiva- 
les d'un bon effet; finduxiv siècle. On y voit une 
inscription gravée sur pierre: 
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MADAMB CLAVDB DE SAVLS, FILLE DE H. LB 
■ ABËCHAL DE TAVANNB, «OVVEBNBVB DB DOVB- 
COGNE, ET PEMHE DB M. LOVIS DANSIENVILLE- 
BOBDILLON, HAHQDIS d'eSPOISCE , COMPTE DB 
8VILLT ET BAILLT D'AVSOIS , EST DÉCEDDÉE A 
BSPOISSBS, LB !S MABS 1639. PBIES DIEU POVB 
BLLB. 

A quelques pas de celle église od remarç]uait, il 

Ja peu d années, les bâtiments d'une petite rési~ 
ence seigneuriale que divers travaui nouveaux 
d'aménagement ont beaucoupamoiDdris.Legrand 
portail a été détruit, mais dans !a cour on voit 
encore uopuits du XVI' siècle, assez curieux d'as- 
pect elqueucus reproduisons. 

Signalons également une grande cheminée en 
pierre et décorèede médaillons sculptés; stjledes 
premières années de la renaissance. Cette grande 
cheminée qui est restée dans un assez bon état 
de conservation, fait partie d'un corps de logis 



donnant sur la cour. Nous serions disposés k voir 
dans ces divers bitiments les restes d'un très-an- 
cien hôpital qui existait à Athie plutôt que ceux 
d'une • maison-forte > dont il est fait quelques 
fois mention et dont nous ne connaissons pasl'em- 
placement. 

Le Gcf d'Athie-sous-Montréal, dit M. Emeet 
Petit, était a^sez important et eut des seigneurs 
qui en prirentlenom. 

En 1340, Agnès de Brion, veuve d'Hugoesd'A- 
thie, ayant épousé en deuxièmes noces Uue-le- 
Bègue, d'AutuD, vendit au ducUuguoslV, moyen- 
nant cent livres dijoooaises toul ce qu'elle possé- 
dait dans ce village. 

Cette famille d' Athie n'Était point encore éteinte 
aux XIV* et xv* siècles. On en trouve plusieurs 
représenlants à Noyers, Sancy, Jouancy, etc. 

La population d'Xthie était en 1806, de S3i; en 
1816, doS59-, en ISiG, de i45. 



Village situé sur le sommet d'une haute culline 
dominautla rive droite du Serein. — Pop.: Î9l 
habitants. — Superficie : 790 hectares. — A 18 
kil. d' A vallon. 

Ffite patronale : saint Martin, 11 novembre. 

Une petite roule de l'isle à Talcy traverse Blacyi 
une autre route de Vermenton k Guillon traverse 
le territoire de Blacy en longeant la rive droite du 



Blact, Btaeiaetu au viii» siècle, est bâti vers 
l'extrémité du grand plateau ondulé qui domine ta 
rivo droite du Serein. Ce village qui aépcndait de 
la Chàtellenie do Montréal, était entoured' une mu- 
raille fortifiée dont il ne reste que peu de chose. 
Les vestiges de cette muraille présentent la plus 
grande analogie de construction avec les grands 
murs d'enceinlo que l'on voit encore ï Coutamoui, 
Joux-la-Villc et surtout à Précy-le-Sec. (Voir la 
description de cette dernière communequi fait par- 
tie du canton de L'isle). Deux petites portos forti- 
fiées donnaient accès dans le village de Blacy, ou 
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■ MAISOn AKCIEHHE A BLACÏ. 



plusieurs maisops a tourelles se montrenl encore. On remarquera surtout la crando et la petite 

Nous avons dessine ! uoe des plus importantes et porte donnant entrée dans la cour, disposition qui 
,î- ^".'. '*.e™Q"'' 08 '? manière la pfus complète D'à pas cess6 d'tHre usitée. (Voir la description de 
la distribution des habitLitions aisées durant le Massangis.) 

»vi' siècle. L'ésiise de Blacy s'élève vers le centre des habi- 

tations ; le sanctuaire, voûté 
enbereeano^ival.sembledater 
du siii" sitcle. Pris du portail 
d'ordre toscan, dans l'aucien 
] cimetière, on remarque sur le 
piédestal d'une grande croix 
en pierre l'inscription suivante 
en lettres gothiques: 

Sj giit IttgnanUt , jaïi* 
ftmnM t( 9iiilli)>mt Snrt); qui 
trtsfaiu II iii< tt 3ung mil 

ai l'am, Ctili (roin tai lintt Ir 
itriici jonrii mari mil «'^(1 SOO) 

Au-dessous ou en avant de 
ce piédestal enîsterait un ca- 
veau assez spacieui, dit-on. 

Nous donnons le dessin d'un 
couvercle de tombe décoré 
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d'une grande croix sculptée et rappelant tontri- 
fait la disposition de la vieille tombe de Salnt- 
Andrè^n-Terre-Plaine -, style du xiii' siècle. 

Le calcaire à entroques constitue l'escarpement 
sur lequel s'étend le village de Blacy. Il est ei- 

Eloitè dans une carrière située i moitié chemin do 
i route qui conduit è Thizy. Le fond du vallon 
est creusé dans les argiles h Oslrea cymbium. 

La population do Blacy, était, en 1 806, de 31 ! ; 
en18!6,de323i - 



Blacy, était, er 
a 18i6,de316. 



Village situé près de la rive droite du Serein. 
— Pop.: 3Î8 babitanU. — Superficie : i.SH hec- 
tares. — A ITkil. d'Avallon. 

Ff te patronale : saint Jean, 27 décembre. 

Un boDcJieminconduitdeL'IsleàCivry. Ce vil- 
lage est blotti dans un petit vallon delà vallée du 
Serein, b la base d'un coteau qui s'élève très-rapi- 
dément aune assez grande hauteur : IS mètres en- 
viron au-dessus de la vallée. Ce coteau qui borde 
la rive droite du Serein et dont les pentes les plus 
rapides sont boisées, présente d'espace en espace 
de beaux escarpements de rochers d'un eiTct ex- 
trémement pittoresque. C'est entre L'Isle et Civry 
que la vallée commence àdevenîrétroite, tortueuse 
et boisée. De jolis paysages se succèdent rapide- 
ment. Les deux versants de la vallée ne laissent 
h leur base qu'un étroit et très-sinueux espace oc- 
cupé par de tertiles prairies coupées par la rivière 
et longées par la route conduisant à Vermenton. 

Suruneetendued'environ tOkilomètres, c'eslr^i- 
direenlreL'Isle etGrimault, la vallée du Serein pré- 
sente de nombreux et pittoresques points de vues. 
La rapidité des pentes boisées de la rive droite a 



empêché l'établissement des villages attirés dans 
la vallée par l'abondance des fontaines-, ils se sont 
étendus sur la rive opposée, è l'embouchure des 
vallons qui ont leur point de départ dans le haut 
plateau que recouvreen partie la grande forêt d'Her- 
vaux.Ces gronpes d'habitations sont Dissan^s, 
Massangis.Tormancy etGrimault. 

C'est aux abords ae plusieurs fontaines que la 
village de Civry s'est établi. Les maisons bèties 
irréguliètemenl et recouvertes en laves présentent 
une apparence de pauvreté ou de vétusté motivée 
par la nature des matériaux employés. 

Civry, Sivriacum au xii< siècle, possède 
une église qui a mérité l'attention des archéo- 
logues. Cette église est précédée d'un porche 
remarquable et qui est classé parmi les mo- 
numents historiques. Nous donnons un plan et des 
dessins de ceporohequidateduxiii* simeetdoDt 
la rostaurationa été faite aux frais de l'Etat, par 
M. E. Amé, architecte. Le portail de la nef eet 
également du xiii" siècle; la base a été enfouie en 




POBCHE OR CIVBT. 



- COIOHIIBS DO POBCHB DK CITXV. 



CODRUIE DE CIVRV. 



parlie sous ud remblai 
assez élevé, ainsi que 
la nef qui est voûtée en 
pierie a nervures ogi- 
vales de même que le 
chœur. L'enfa uissemen t 
estmolivé parle relève- 
ment du sol eïtérieur 
formé de terres d'allu- 
vioD descendues du co- 
teau avoisinaDt. 

L'église de Civ ry était 
coDsIruile depuis plu- 
sieurs années lorsqu'on 
lui adjoignit le porche 
monumental dont nous 
parlons, et qui, selon 
nous, proviendrait de 
Montréal et n'aurait été 
transporté à Civry que 

§our l'utiliser. (Voir la 
cscription de Looze, 
canton de Joigny). 

On remarque dans la 
nef des vestiges de pein- 
tures murales à fresque-, 
ce sont des sujets reli- 
gieux! dont les person- 
nages ont environ la 
proportion de deux tiers 
dénature; stjle du XVI* 
siècle. Un épais badi- 
geon de chaux recouvre 
cucore la plus grande 
partie de ces peintures 
décoratives qui indi- 
quent une certaine ba- 
IJilcté artistique. 

La terre de Civry qui, 
depuis le xii" siècle, 
appartenait auChapitre 
de Montréal, auquel les 
seigneurs de ce nom en 
avaient fait don, fut 
achetée, vers le milieu 
dusiècle dernier, par la 
princesse de Nassau , 
dame de L'Isle. 

L'importance du por- 
che de Civry nous donne 
l'occasion de dire quel- 

3UCS mots de ces sortes 
e constructions autre- 
fois très-usitées. 

Jusqu'à la Révolution 
on avait conservé la 
coutume, fort ancienne 
dans les campagnes, de 
ee réunir les dimanches 
et fêtes, sous le porche 
ou auvent qui précède 
les portails des églises. 
En voici la raison. Les 
nombreux hameaux ou 
métairies isolées qui 
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forment use paroisse étant, pour b plupart, 
trËs-cloignès de l'église, une messe basse était dite 
dèssixheuresJumaliapourla moitié des habitaots 
de ces lieuzécarlès.UDesecoadc messe était célébrée 
vers dix ou OQzc heures pourl'autre moitié des vil- 
lageois- qui aussîtûl le retour des premiers partis, se 
rendaienlàleurlourkla^nd'messe.Mais,eiibiver, 
la nuit est close eotre cinq et six heures du malin; 
on conserva donc les porches comme abris contre 
le froid ou la pluie -, une lampe placée devant la sta- 
tue du patron de la paroisse éclairait ces porches 
hospitaliers ; un petit autel établi en avant du pié- 
destal de lastatuo permettait aux villageois de faire 
leurs dévotions en attendant rouverture de l'é- 
glise. 

Il en était absolument de m6me dans notre an- 
cienne province, si on jette un coup-d"œil sur les 
autels dont il reste encore Quelques débris sous les 
porches, autrefois très-nombreux, do noséclises de 
campagne. Mais la statue a disparu, l'autel est en 
ruine et le porche lui-même est fort délabré; la 

Soussière, laboue, des ordures témoignent de l'état 
e délabrement et d'abandon volontaires de cette 
utile dépendance des élises de village. Les bancs 
de pierre ou de bois <]ui étaient adossés aux mu- 
railles sont, eux aussi, dans un déplorable état de 
malpropreté. On aurait ainsi cherché et réussi à 
éloiijner les villageois qui, disait-on, se tenaient vo- 
lontiers sousles porches, même durant b messe, le 
grand portail restant ouvert entifercmcot. 

Toutefois, un assezgrand nombre de nos églises 
rurales ont conservé en avant de leurs portails un 
porche ancien -, c'est, le plus souvent, une lourde 
construction élevée après les guerres de religion 
sur l'emplacement d'un autre porclte coolemporain 
do la construction do l'église ; de larges ' — ' 



tions, bas-r 



[!t statues, montrent l' ornementa- 



foule do côulumea locales oubliées oudédaignées 
maintenant. 

Aussi, selon nous, si, dans les paroisses rurales, 
les presbytères, les mairies, les maisons 
d'écoles, les lavoirs publics, les rues et 
enfin les maisons particulières présentent 
de notables améliorations , beaucoup 
d'églises ont vu s'amoindrir leur impor- 
tance, leurs richesses et leur beauté. 

ViLLiBBS-TouHNois, dont il nous reste 
à parlof est un moulin situé à la base 
d'un bel escarpement de rochers h demi- 
couverts do bois. Villi ers -Tournois était 
autrefois un village bâti aux abords 
d'une belle fontaine, et aussi à peu de 
distance d'une carrière importante. Le 
village était déjà détruit au \\« siitcle. 

La carrière, aujourd'hui abandonnée, 
do Villiers-Tournois était considérable 
autrefois et n'a été délaissée que par 
suite de l'eiploitalion de celle deChamp- 
Rotard. Une charte du xii= siècle, con- 
servée aux Archives de l'Yonne, nous 
apprend que le sei^ieur de Montréal &t 
don, à celle époque, d'un arpent d'é- 



tendue dans la carrière de Yaltorny. (Vilbers- 
Tournois). 

Le coteau au pied duquel est b3ti le villa^ do 
Civry est intéressant au point de vue géologique : 
on voit d'abord se développer le calcaire à entro- 
ques, que surmontent les couches marneuses et 
blanchâtres des calcaires à pholadomves, avec 
leurs fossiles habituels ; la grande ooEitbe, plus 
dure et plus résistante, couronne la colline et s'é- 
tend sur les plalcaux. C'est dans les calcaires de 
la grande oolithe (jue s'ouvrent les carrières de 
Coulon, à l'est de Civry, le Itmg du bois des Zées, 
exploitées depuis de longues années ; la roche est 
grisfitre, finement oohtniquc et très - recherchée 
pour les travaux hydrauliques. Les couches supé- 
rieures de la grande oolitoe se montrent sur les 
plateaux : quelques bancs sont remplis de fassîlcs 
parmi tesqueb domine la RhynchoneUa concin- 
na, si abondante qu'elle forme quelquefois luma- 
clielle. 

La population de Civry était, en 1SD6, de 383 : 
en 4S26,de i7i ; en \m, de 393. 



COUTARNOUX- 

Village situé près de la vallée du Serein. — Pop. 
37S habitants, — Superficie : 868 hectares. — A 
19 kil. d'Avallon. 

Fête patronale : saint Martin, 1 1 novembre. 

CouTARNOUX, Cwlii Amulphi 8uxii« siècle, 
est silué au point de départd'u» vallon dépendanl 
de la vallée du Serein et aux abords d'une belle 
fontaine qui prend sa source dans lo village. Ce 
vallon que nous reti-ouveronsùDissangisest arrosé 
par la source dont nous venons de parler et qui 
est alimentée par les vasles plaleau.t. ondulés qui 
s'étendent à l'ouest du c3té de la foril d'Hcrvaui 
dont Coutarnoui n'est éloigné que de S kilomè- 
tres. La source est renfermée dans un bassin en 
pierre recouvert d'une voûte ogivale du iiii^siède. 
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CoutarnoQX Était autreroîs enveloppé par une 
muraille défensive docit il reste encore quelques 
parties, notamment du cùté du couchant. L en- 
semble des fiabitalionSgtrès-irrc^lièreinent bâties, 
pTcsenledegrands vides qui indiquent l'araoindris- 
ment de la population relativement à l'époque où 
la muraille a'enceinte (ut conslruile. Bcaucouo de 
maisons ont été démolies ou abandonnées; leur 
emplacement est resté inoccupé en partie. Toute- 
Fois, vcrsle milieu de la rue principale, on remarqua 
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une haut« construction qui mérite d'être le but 
d'unej visite sous le rapport architectural. Voici 
le dessin de celle habitation du câlè du midi, 

La petitesse de notre dessin r 
bien reconnaître les statues de si 
la Vierge, tenant l'Eufant Jésus, 
aux angles du ^rand pignon doi 
lequel pignon était recouvert d' 
saillante que m 
qui reslcnt eno 



..0 permet pas de 
jaint Jacques et da 
t, qui sont placées 

»>.■...•: >. u.ji: charpente très 
ns restiluécd' après Icsdébris 



No 16T. — MAISOM AnclEKNE A CODTARNOGX. 



D D'est pas douteux que le haut de la tourelle 
d'escalier n'ait été abaissé ; une haute toilurc en 

Sierres taillées, ainsi qu'on en remarque plusieurs 
ans la contrée, surmontait probalileinrnt t^tle tou- 
relle qui est con^il^uite en belles pierres de taille. 

Une autre habitation imporlanlo se trouvait si- 
tuée à peu de distance de la fontaine ; on voit en- 
core, dans le mur d'enceinte da cette maison-forte. 



une belle porte du xvt< ûixle, & cdté de laquelle 
était placée une chapelle. Nous retrouverooiï sou- 
vent celle dispositiou qui permettait de laisser en- 
trer le public sans que celui-ci pénétrùt dans la 
cour. La voûte de cette chapelle est tombée ; l'ab- 
side faisait face à l'est. (Voir plus loin la des- 
cription de Massangis). 
L'église de Coutamoui est ïdluée vers le milieu 
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du village ; c'est une construction qui offre peu 
d'intérêt architectural. Un tilleul magnifique om- 
brage le portail au-dessus duquel s'élève le clocher. 
Le pignon du sanctuaire date du xvi^ siècle. 

Cette église renferme la sépulture de plusieurs 
membres de la famille de Sainte-Maure dont nous 
aurons souvent à rappeler le nom. Une branche 
de cette famille, qui est de fort ancienne noblesse, 
était venue s'établir dans les paroisses de Sainte- 
Colombe, de Provency, de Coutarnoux et de Di&- 
sangis. 

Il nous reste à parler d'une très-belle croix ou 
plutôt d'une sorte de Calvaire qui était élevé en 
avant delà porte fortifiée, du côté du midi, et dé- 
signé sous le nom de la Belle-Croix-dc-Gouix. 

Sur un large soubassement on voyait des statues 
au nombrededouze, grandeur deux tiers dénature; 
au-dessus de ce groupe s'élevait une très-haute 
croix décorée de statuettes. De ce petit monument, 
qui fut renversé en 4792 par des « mal-intention- 
nés » il ne reste que des fragments de statues encla- 
vés dans un mur de clôture, et le piédestal de la 
Croix, énorme bloc de pierre dont l'ornementation 
indique la fin du xv« siècle. Les statues sont d'un 
style médiocre. 

Durant le moyen-âge et la renaissance, on voyait 
au milieu des cimetières de village une grande 
croix de pierre dont le piédestal soutenait une 
sorte de table d'autel et un bénitier. Le fut et les 
branches de la croix étaient décorés de nom- 
breuses statuettes et inscriptions; au-dessus de 
l'autel, vers l'extrémité d'une tige de fer ciselé, 
une lanterne était suspendue, et, tous les jours, 
à la tombée de la nuit, elle était allumée : on la 
nommait la Lantermb des morts. 

Ce pieux usage exista chez nous : des croix de 
pierre assez nombreuses encore, mais cruellement 
mutilées, portent les traces de la tige qui soute- 
nait la Lanterne des morts. Des croix semblables 
étaient établies vers les extrémités ou limites des 
paroisses, ou encore dans les principaux carre- 
fours et abritées par de grands arbres. Nos pa- 
roisses en ont conservé quelques-unes, et plusieurs 
d'eotr'elles sont fort remarquables. Renversées 
pour la plupart lors des guerres de religion du 
xvio siècle, elles furent relevées, puis de nouveau 
renversées en 1793. Trop endommagées pour être 
relevées de nouveau, on les remplaça par des 
croix en bois et quelquefois en fer : ce sont celles 
que nous voyons maintenant. Celles de ces croix 
qui étaient en bois, tombant enfin de vétusté, ont 
été remplacées , en partie , par des croix en fonte 
surchargées d'ornements gothiques , dit -on; ces 
nouvelles croix peuvent sembler « bien belles » aux 
villageois : elles ont le tort, pour nous, d'être fon- 
dues d'après un modèle qui n'a rien de local et 
dont l'emploi banal se rapproche des fontes placées 
comme appuis de fenêtres ou rampes d'escaliers. 
Nous aimons les œuvres locales et qui, par cela 
même, ont un type tout spécial, qu'on ne retrouve 
iamais en double d'une manière identique. C'est 
à ce point de vue que les statues anciennes qu'on 
voit en grand nomore dans nos églises ont une 
valeur que les statues d'à-présent, moulées en 



plâtre , en carton pierre, en terre cuite, en stuc, 
etc., — qui tendent à se substituer partout aux 
vieilles statues, — ne peuvent avoir en rien. 

A deux kilomètres nord-ouest de Coutarnoux, 
près la route de L'Isle à Yermenton par Joux-la- 
Ville, se trouvent les grandes carrières de Champ- 
Rotard qui étaient déià en exploitation au xiv* 
siècle. On pense que c est du territoire de Coutar- 
noux que les nombreuses tombes de Quarré-les- 
Tombes ont été extraites dès le v« ou vi« siècle. 

Les carrières actuelles sont fort curieuses à visi- 
ter ; leur étendue, leur profondeur, la masse énor- 
me de débris qui bordent l'atelier des carriers, pré- 
sentent un aspect imposant, et très-digne d'être le 
le but d'une excursion spéciale. 

Les carrières de Coutarnoux , intéressantes au 
point de vue pittoresque, méritent également l'at- 
tention du géolosue et présentent un beau déve- 
loppement des calcaires de la grande oolitbe. Celles 
de Champ -Retard ont au moins vingt mètres de 
profondeur ; la couche supérieure est composée 
d'un calcaire oolithique, grisâtre, qui se délite en 
minces plaquettes ; puis viennent, sur une épais- 
seur de six à sept mètres, d'autres calcaires très- 
friables, fissiles, également grisâtres, de mauvaise 
qualité et qu'on est obligé d'enlever comme dé- 
couvert. C'est au-dessous que s'étendent les bancs 
exploités ; leur épaisseur totale est d'environ dix 
mètres ; chaque banc varie entre deux et trois 
mètres ; les bancs supérieurs sont les plus tendres 
et sont remarquables par leur couleur blanchâtre 
et leur texture finement oolithique ; les couches 
inférieures sont un peu plus dures et peuvent être 
employées pour des travaux extérieurs. A peu de 
distance des carrières de Champ-Rotard s'ouvrent 
celles du Croc-Rateau, toujours dans la grande 
oolithe ; mais à un niveau un peu supérieur, le 
calcaire est plus grossier, plus oolithique et de 
couleur plus grise ; la roche est plus dure et très- 
recherchée pour les ponts et constructions hydrau- 
liques. Les fossiles sont très-rares dans les car- 
rières de Coutarnoux, c'est à peine si, dans les 
couches supérieures, on rencontre de loin en loin 
en loin quelques pholadomyes ou quelques téré- 
bratules. Les bancs exploités, formés lom des ri- 
vages, dans une station pélagique, ne renferment 
presqu'aucune trace de débris organiques. 

La population de Coutarnoux était, en 4806, de 
378 ; en 4826, de 363 ; en 4846, de 363. 



DISSANGIS. 



Village situé près de la rive gauche du Serein. 
— Pop. : 289 habitants. —Superficie: 733 hecta- 
res. — A 47 kil. d'Avallon. 

Fête patronale : saint Martin, 4 4 novembre. 

La route départementale d'Avallon à Tonnerre 

Easse près de ce village ; la route de Yermenton à 
'Isle le traverse. 

DissANGis, Disengiacutti auxi« siècle, est éta- 
bli dans le fond et sur le versant rapide à pentes 
rocheuses d'un fertile vallon arrosé par plusieurs 
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foDtaiDes abondantes et qui Tonnent un petit cours 
d'eau allant se jeter dans le Serein, après avoir 
traversé de belles prairies. 

L'ensemble desRabilatioDsne nous offre rien de 
particulier à signaler ; les toitures en pierre min- 
ces donnent ans constructions l'aspect lourd dont 
nous avons souvent parlé. 

L'église est un édifice asses impartant construit 
en bel appareil ; un large clocher carréldomiDe la 
nef qui est précédée par un porche d'époque incer- 
taine (xvi< siècle '!). Voici un dessin de ce porche. 
La nef est large et préseuto un ensemble régulier; 



les voûtes à nervures ogivale» du xv» siècle sont 
bien appareillées. On remarque quelques tracesde 

Eeintures murales votives du xvi< siëcle sous le 
adigeon : elles sont médiocres d'exécution. On re- 
marque aussi l'inscription suivante : 

icY GiST deffvnctI georgb de bovrsavlt en 
son vivant escuyelt ebigneub db hochefont, 
lequel trespassa lb viii' jodii de novembre, 
l'an 1611. 

Le château de Rochefort ancien n'cxisto plus ; 
la construclioD actuelle, établie dans l'une des 
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parUee les plus pittoresques de la vallée du Serein 
n'offre pas a'iutérèt archéologique. 

Dissangis était, à l'époque féodale, un petit fie( 
possédé pardes seigneurs gui en ont porté le nom ; 

Elus tard ce domaine fut incorporé a la terre de 
laie. 

On trouve, à Dissangis, un atelier ou labrique 
de tombes. Ces tombes taillées dans les plus belles 

Eierres du pays témoignent une fois de plus com- 
ien s'est généralisée partout dans nos campagnes 
l'habileté de main-d'œuvre qu'on ne trouvait au- 
trefois que dans les villes. 

La plus grande partie de ces tombes sont des- 
tinées à des cimetières de campagne. Eu effet , 
dans toutes nos paroisses rurales, la chose qui est 
le plus radicalement chansée, c'est le cimetière. 
Que voyait-on, il y a peu d'années encore? Quel- 
ques croix de fer et Beaucoup de croix de bois, 
peintes en noir cl sur lesquelles on lisait le nom, 
te jour de naissance et de mort du défunt. Que 
voit-on maintenant dana ces mfimes cimetibrès, 



au-dessus des tombes nouvelles ? Ce sont de laides 
dalles de pierre posées debout et décorées de scul- 

Sturea et aussi d'inscriptions louangeuses ; ce sont 
es croix en fonte décorées d'une multitude ■ d'or- 
nements dans le goût le plus nouveau en stvio an- 
tique ou moyen-$^e, ■ comme savent le voir et le 
comprendre les (ailleurs de pierre et les (ondeura 
dont la spécialité est de faire ■ le tombeau. . Ces 
mèmesiodustrielssechargent également de al' em- 
blème et de l'attribut. • Ces tombes s'achètent 
toutes faites, les unes à la carrière, les autres dans 
un magasin de quincaillerie -, le tout est vendu au 
mètre cube ou au poids. 

Tous ces ornements en style mélangé, tous ces 
emblèmes et ces attributs de convention, toutes 
ces croix en fonte surchargées de sculptures sont 
autant de choses superflues. Ce que nous aimons 
surtout dans les cimetières, c'est le bon ordre, la 
décence et la propreté. Ce sont trois choses plus 
rares dans nos paroisses qu'on ne saurait le croire. 
Si plusieurs cimetières se font justement remar- 
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quer por la parfaite tenue de leur entretien, il en 

est d autres, et eu grand nombre malheureuse- JOUX^LA^VILLE' 

ment, qui témoignent de l'indifférence des \i!la- ouua i_« vii-i-l.' 

geois. Beaucoup de ceux-ci , cependant , par 

esprild'imitalion.veulentaïoirdes» monuments» Bourg situé dans une vallée. • — Pop: <,t9( 

aussi beaux que ceux des gens des villes. Pares- habitants. —Superficie: 4,379 hectares. — A 16 

prit de rivalité encore, ils ne craignent pas de de- kil. d'Avallon. 

Knscr une somme relativement tri^-forte pour Fête patronale : la Nativité, 8 septembre; au 

ro élever une tombe plus belle que les autres-, hameau de Vau-de-Màlon, saint Georges, S3 avril. 

ils lésmeront et chioaneroDl sur le prix d'une messe Los routes de Joigny à Avallon, par Chablis ; — 

et, le plus souvent, ils oublieront d'en acquitter lo de Tonnerro à Corbigny; — de Vermenton i 

montant. Guillon, traversent Joux-la-Ville. L'ancienne 

La population de Dissangis était, en 1806, de grande route de Paris è Lyon, par Auierre, Ver- 

3io; en 1836, de 367-, en 1846, de 346, menton et Avalloo, passe à 3 kilomètres. Enfin le 
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*ieui grand chemio d'Aoxerre I Avallon traver- 
sait celte localité. 

Les hameaux de la commone sont : — Couche- 
noire; — Fontemois; — Merry-les-Joux ; — Ou- 
dnn ; — la Poste-auj- Alouettes ; — Pourly ; — le 
Puits - d'Esme ; — le Vau-de-M61on ; — le 
Grand Vaull-do-Laiiet ; — le Petit Vau!t-de- 
Lanct, auxquels nous consacrerons quelques mots 
" - ■ ■" - ' - -■- parlé de Joui-la-Ville. 



àoD lie terrain formant le point de départ 
vallée qui, aprbs avoir décrit ua grand contour, va 
se réunir à la vallée de la Cure, ud peu au sud 
de Vermenton et vis-à-vis de l'ancienne abbaye 
de Beigny. 

La route allant de Vennentou à Guilloo suit le 
fond de cette vallée nommée Val-de-Sacv, à la- 
cjnelle aboutissent un trfes-erand nombre de petits 
vallons secs d'un aspect triste, mODOloue et assex 
peu fertile. Il est certain quece territoire, maiotc- 
nant si découvert, fut autrefois ombragé par de 
grands bois; ceux-ci, successivement amoindris 
par des défrichements, ont disparu, à l'exception de 
quelques parties isolées, trop difficiles ou trop peu 
productives à labourer. La forêt d'Hervaui et 
quelques massifs de bois qui s'y rattachent, en se 
prolonceanl du cdté de la vallée de la Cure, témoi- 
gnent acréteDdue des forêts ancienues. 

Joux-la-Ville s'est formé aux aborda d'une fon- 
taine qui oe tarit jamais et dans le voisinage d'au- 
tres petites sources alimentées par l'écoulement des 
eaux pluviales sur les grandes pentes dénudées et 
pierreuses qui forment comme un vaste cirque au- 
tour de la petite cité dont l'oricine semble devoir 
remonter à une époque fort reculée, à en ji^erpar 
la découverte de nombreuses médailles antiques et 
aussi par quelques débris de constructions. 



ioux, Jugum an tu* siècle, était, durant le 

moyen ftae, divisé en deux parties: Joux-le-ChS- 
telquj relevait du comté de Noyers, et Joui-la~ Ville 
nui dépendait du comté d'Auxerre. Les * vestiges 
d'un très-ancien ch&leau ruiné de fond en comble • 
dont parle Courtépée, et qui était situé au sud-est 
danslemplacementdésignémaintenant souslenom 
de Faubourg, a motivé la désignation, oubliée au- 
jourd'hui, de Joui-le-Chàtel. Le quartier nouveau 
ou plutôt le moins ancien, et qui fut entouré d'une 
muraille fortifiéeen 153i, porta le nom de Joux-la- 
Ville. On se borne actuellement à dire Joux. La 
muraille d'enceinte n'a pas été encore entièrement 
démolie; on en remarque quelques portions assez 
bien conservées à l'ouest. Ces débris des vieux 
mursdontles matériaux ont servi k des construc- 
tions nouvelles, ne montrent pas de dispositions 
particulières. (Voir la description de Précy-le-Sec). 
L'église, construite il pen de distance des murs 
d'enceinte du calé del'est, était autrefois entourée 

§ar le cimetière-, c'est un édifice qui semble dater 
e la lin du w siècle et qui n'offre qu'un intérêt 
archéologique assez restreint. Voici le dessin du 

fiortail principal, qui est surmonté d'une large 
enétre ogivale éclairant la nef. Celle-ci est voûtée 
enpierrea uervuresogivate^dontla relombées'ap- 
puie sur des consoles sculptées lourdement, a figu- 
res grimaçantes fort laides et triviales. Le chœur et 
les bas-côtés reconstruits, et agrandis au commen- 
cementdu xvi< siècle, ont leurs voûtes soutenues 
par des nervures nombreuses. Ces voûtes ont agi 
obliquement sur les colonnes qiû ont perdu leur 
aplomb. 

Les pierres tumulaires ont peu d'intérêt. Nous 
citons seulement l'inscription moderne suivante; 

LES HABITANTS DE IOUX- LA- VILLE A LA Uk- 
HOIBB DE B. P. M.-S.-B. MUABD DU SACB^OKDK 
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DE JÉSUS , LBUB BIEN - AIMÉ PASTEGB , CCké DE 
CETTE PAROISSE DU *7 JUIN 1834 AU 30 ATBII, 
1833, FONDATEUn DE LA SOCIÉTÉ DES PÈRES Dl 
PONTIGNÏ BN tSi3, FONDATEUB DU MOKASTÈBE 
DES BÉNÉDICTINS DE a*lNTE - KAniE - DE - lA- 
PIERRE-QITI-VIRE EN 1850, DÉCÉDÉ SUPÉRIBDI 
DE CETTE MAI»)» LE 19 JUIN 185i. PRIEZ DUO 
POl'H LUI. 

(Voir la description du canlon de QuairHe»- 
Tombes.) 
Hameaux dépendant de Joux-la-Ville: 
CoucHE-NoiH est un trfes-petit eroupe do m«i- 
EODB situé daos un valloD à l'ouest de Fontemois, 
autre ^uoe bâli dans un vallon étroit et profoDd 
se reliant a uDe vallée au tond de laquelle se troave 
PoL'BLï; celte vallée, sejiroloneeanl dans la direc- 
tiOD du sud-ouestse réunitau Val-de-Sacy, à peu 
de distance au-delà du village d'Essert-la-G range. 
(Voir la description du canton de Vermenton.) A 
moins d'un kilomètre au nord de Pourly, se trouve 
dans un vallon le Vao-dE'Halon, qui avait une 
petite chapelle dédiée à saint Georges. La Postb- 
AUX-ALOUBTTBSOudu Petilr-Lézard.estuDgroupc 
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d'aubei^, situées surraDcieDoeoaade route <Je 
Fim i Lyon. Le Grand et le FBTrr Vad-de- 

LANifAiooLanet, sont établis versTextrémitësud 
do territoire aumiliea de« bois et assez près de la 
grande roule. Puits-d'Eshk est un hameau ira- 
portant traTersè par la route d'Avallon âJoux, et 
BOoiDiÉ Puttui de iluisma^d'oD puits doDtl'eau 
jiillit au dehors è la suite de grandes pluies. Apea 



de distance de Puits-d'Esme s'élevait une léprose- 
rie dont la chapelle, dédiée à saint Aubin, fut ruinto 
à l'époque de la Révolution. Une autre chapelle, 
sous le vocable de saint Germain, est démolie. 

On Toit encore la petite chapelle de Fontemois, 
Fontismut ou ForU'Uumidus au xi i< siècle et qui 
occupe l'emplacement de l' oratoire oii l'abbave de 
ReigDj ivait été foodée primitivement. Près de 
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cette chapelle» qui ne date que du xviP siècle, on 
remarque plusieurs corps de logisportant les dates 
de 4737 el1743. Ils sont adossés aune colline boi- 
sée formant l'un des côtés d'un vallon étroit et pro- 
fond. 

Il nous reste à parler d'OuDUN, ou la Grange- 
d'Oudin, Oefunum au xii« siècle. Ce hameau est 
situé près d'une fontaine, à trois i^ilomètres, au 
nord-est de Joux, dans un vallon un peu isolé. Un 
bon chemin y conduit. 

C'est dans ce lieu que futétabli^ au vu® siècle, 
le premier oratoire du pays dédié à saint Père, ou 
samt Pierre ; il fut desservi par des Bénédictins qui 
vinrent ensuite s'établir à Joux, en la chapelle de 
Notre-Dame. La chapelle d'Oudun fut détruite et 
brûlée du temps de la Ligue. 

Elle n'a pas été relevée de ses ruines non plus 
oue plusieurs habitations avoisinantes. Voici un 
dessin (n» 171) de l'aspect actuel du bâtiment qui 
était contigu àHa chapelle et qui fait face à l'ouest, 
sur un préau autrefois entouré de murs. On re- 
marque a rez de terre une étroite ouverture qui 
donne du jour dans une belle salle souterraine dont 
nous allons parler. Le premier étage n'offre plus 
rien, à l'intérieur, de ses distributions primitives. 
Notre dessin montre la disposition des fenêtres qui 
rappellent la curieuse façade Est de Saint-Jean- 
les-Bons-Hommes. (Dessin no 79). 

Nous donnons, pages précédentes, le plan et la 
coupe de la salle souterraine dont nous parlons et 
aussi une vue perspective de l'une des travées. 

Ces différents dessins permettront de recon- 
naître toute la beauté architecturale de cette vieille 
construction peu connue par suite de son isolement. 
C'est le style du mi^ siècle dans toute sa pureté 
primitive ; mais peutr-être de la seconde moitié de 
cette remarquable période architecturale. Il n'est 
pas douteux qu'une colonie d'ouvriers habiles fut 
envoyée à Oudun sous la direction d'un maître des 
œuvres habitué à diriger les vastes constnictions 
dont nous admirons, dans nos abbayes bénédic- 
tines, les immenses travaux. 

Signalons encore à Oudun la présence de plu- 
sieurs tombeaux en pierre dont voici le dessin. Ces 
tombes, autrefois assez nombreuses, nous a-t-on 
dit, furent découvertes à diverses époques, et assez 
récemment. L'abbé Courtépée parle de ces tom- 
beaux comme étant faits avec des pierres des carriè- 
res de Bailly. 




■ I 
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N"* 174. — TOMBEAU ANOEN. 

Des tombeaux semblables auraient été découverts 
également à Pourly. Nous ne pensons pas qu'ils 
soient antérieurs à l'an mil, bien que semblables 
aux fameuses tombes de Quarré, dont l'origine 



reste pour nous, personnellement, très^indécise. En 
faveur d'une ancienneté beaucoup plus reculée, on 
cite les nombreuses médailles romaines trouvées 
dans le territoire de Joux, notamment celles qui, en 
l'an 4457, furent trouvées à Fontemois et qui, par 
sentence des évèques de Langres et d'Àuxerre, fu- 
rent adjugées aux moines de Reigny, contre les 
prétentions de Miles de Noyers. (Lbbeuf.) 

L'étage oxfordien affleure oans la forêt d'Henraux 
près de la route de L'isle; il est représenté par des 
argiles schisteuses, d'un gris-brun avec oolithe fer- 
rugineux ; on y rencontre en assez grande abon- 
dance le Belemnites hastatus et V Ammonites pH- 
catitis. Mais le terrain qui domine et occupe la 

Îlus grande partie du terntoire de la commune de 
oux-la-Ville est l'étage corallien moyen, carac- 
térisé par ses calcaires compactes , jaunâtres » li- 
thographiques , se délitant le plus souvent en 
dalles très-régulières. Ces calcaires sont exploités 
sur plusieurs points *, ils fournissent tantôt du 
moellon, tantôt de la pierre à chaux, et partout 
ils se font remarquer par l'uniformité de leurs ca- 
ractères. Les fossiles sont assez rares; on ren- 
contre cependant, dans quelques bancs, des pbo- 
ladomyes, des panopées, la Terebratula insignis 
et la Aynchonella corallina, 

La population de Joux-la-Ville était, en 1806, 
de 1,189 i en 1826, de 1,304 ; en 1846, de 4473. 



MASSANGIS. 



Village situé sur la rive gauche du Serein. — 
Pop. : 573 habitants. — Superficie : 2,708 hecta- 
res. — A 24 kil. d'Avallon. 

Fête patronale : saint Symphorîen, le dimanche 
qui suit le 22 août. 

' La route départementale de Tonnerre à Avallon 
par Noyers traverse ce village. 

Massangis, Massengiacus au xii* siècle, est 
bâti sur la rive fiauche du Serein, à la base d'une 
haute colline à demi-boisée. Un joli pont moderne 
de trois arches conduit sur la rive opposée recou- 
verte en partie par la forêt de Champlive qui s'é- 
tend sur le plateau qu'elle recouvrait entièrement 
autrefois. 

Une très-notable portion de la forêt d'Hervaux, 
qui s'étend à l'ouest de Massangis , dépend du 
territoire de cette commune dont le fînage est con- 
sidérable. Des fabriques de ciment, des moulins, 
des scieries hydrauliques, sont établis sur le Se- 
rein, dans l'une des parties les plus étroites de la 
vallée. 

C'est le long de l'ancien grand chemin allant de 
L'isle à Noyers, que les maisons de Massangis se 
sont établies. Ces maisons, fort vieilles pour la plu- 
part et que les habitants ne semblent point songer 
a réparer, ont conservé leurs distributions primi- 
tives et sont précédées généralement d'une cour 
assez spacieuse dans laquelle une grande et une 
petite porte donnent accès. On retrouve ces deux 
portes dans toutes les vieilles maisons de l'Avallon- 
nais ; beaucoup d'entf elles datent du moyen-àgej 
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le pins grand nombre sont de l'époque de la re- 
Daissaoce et aussi d'époques plus récentes. Voici 
le dessin d'une porte quo nous avons dessinée en 
1839 et qui est démolie maintenant. Elle otîre le 
type d'une de ces constructious assez souvent fort 
élégantes. Toutefois la toiture qu'on remarque dans 
notre dessin est assez rare *, il en est de même pour 
la petite niche renfeimant une statuette : le patron 
ou la patronne de la famille. 

Notre second dessin montre le type général des 
portes qu'on retrouve partout dans l'Avallonuais. 

L'éphse de Massangis est bâtie vers le milieu 
du village entre la route et la rivière, et conliguo 
au cimetière. C'est un édifice qui ofTre peu d'appa- 
rence à l'extérieur, maisdonl l'ensemble intérieur 
est remarquable. 

Le portail est élégant, mais d'exécution médio- 
cre-, fin du xv" siècle. L'emploi do ciment comme 
placage ou revêtement se retrouve ici, de même, 
au surplus, que dans tous les édifices de la con- 
trée, et, selon nous, enlève à ces mêmes édifices 
une grande partie de leur voleur architecturale. 
Ces larges et minces couches de ciment parfaite- 
ment lissées ou dressées, sur la surface desiguelles 
on trace en lignes droites do soi-disant joints de 

! lierres de taille, de dimension et de régularité 
anlastiques, produisent sur les murailles d'un 
vieil édifice un effet ou un contraste disgracieux. 

La nef et le bas-coté, voûtés eu pierre h larges 
et belles nervures ogivales, parfaitement agencées 
et d'un très-boD style, datant du xv* siècle, pré- 



sentent un ensemble monumental très-satisfaisant. 
Ces voûtes restaurées récemment avec soin offrent 
l'un des plus jolis exemples d'agencement et de dis- 
position architecturale. 

Le clocher est une tour carrée insignifiante sur- 
montée d'une toiture en zinc, sorte de couverture 
très-usitée dans la vallée du Serein, et qui ne s'har- 
monisc pas mieux avec les vieux murs que les pla- 
cages en ciment. 

A un kilomètre au nord de Masaangis se trouve 
ToHMAncï, hameau considérable, qui est tra- 
versé par la roule deTonoerreà Avalion. Le vieux 
chemin forme la deuxième rue de ce hameau qui 
pourrait être chef-lieu de commune. Le vieux che- 
min dontnous parlons et que la grande route ac- 
tuelle a remplacé, arrive, aprèsavoir traversé Tor- 
maucy et loneé les jardins d'une belle résidence de 
campagne, à la base d'une haute colline boiséeque 
le Serein contourne en se i^pliant sur lui-même. 
Le vieux chemin franchissait le reversrocheux de 
cette colline par une pente très-forte d'où lui serait 
venu le nom de L.arcnèvre ou Larchièvre, abrévia- 
tion dunomLa-Rue-de-Chèvre. Cettedénomination 
est restée è l'habitation dont nous venons de parler 
et qui est située sur la pente d'une colline faisant 
face ik l'est. Un vaste jardin disposé en terrasses 
précède le château de Larchièvre, construction 
assez importante du xvii' siècle, et qui appartient 
k la famille Le Deux. 

Vi54-vis de Tormancy un beau pont de trois ar- 
ches traverse le Serein. 
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Les carrières de Massants, creusées dans la thique ; certaines couches abondent en fragment! 

grande oolJlhe, ont une certaine importance ; elles de crinoïdes et d'oursins. 
«ont situées sur le plateau, au bord de la forêt 

d'Hervaux. Le calcaire qu'on exploite est de cou- La population de MassaDgis était, en 1806, de 

jeur brune, taotât compacte, tautât finemeotooli- S6d ) eu 18i6, de 621 ; en 1846, de 510. 



PRÉCY-LE-SEC 

Village situé sur un plateau élevé. — Pop.: 700 
habitants. — Superficie : l,67i hectares. — A 16 
kil. d-Avallon. 

Fête patronale : saint Paul, 25 janvier. 

La route de Tonnerre à Corbigny traverse Pré- 
cj-le-Sec, letmel est distant de 1 ,500 mètres de la 
route d'AvalIon à Vermonlon. 

Pbéct-le-Sec, PrissiiKum Siccum au xii« 
siècle, est situé dans une position iwlée très-dè- 
couverte, sur un petit plateau qui domine une 
contrée accidentée par des ondulations laides et 
par des vallons profonds, agrestes et dénués d'eau, 
s'abaissant vers la vallée delà Cure, soit par le 
vallon de Bcugnon au nord-ouest, la Vall6c-des- 
Vaux il l'ouest et celle de Vau-de-Bouche au sud- 
ouest. Cette dernière vallée est arrosée par un 
petit cours d'eau prenant son point de départ près 
d'Athie et successivement augmenté par des 
Murccs provenant du territoire des communes 
de Provenoy et de Luoy-le-Bois, et allant se jeter 
dans la Cure è Voutcnay. 

Situé h 139 mètres au-dcssusdela Cure, à Saint- 



Moré, Précy-lc-Sec doit son surnom à cette éléva- 
tion qui l'isole de tous les cours d'eau. Aussi les 
habitants ont dû établir des puits nombreux qui, 
grflce à la disposition des couches du sous-sol, ne 
sont pas très-profonds. On compte â Précy plus de 
cinquante puits particuliers et trois qui sont com- 
mimaux et aussi deux abreuvoirs, ou larges mares, 
dans l'intérieur du village. Antrefoîs le territoire 
de Précy était boisé, il ne reste plus qu'une très- 
petite parcelle de terrain dite les Joilles, ou Soilles, 
qui soit boisée, laquelle est contiguë aux bois de 
Lucy-le-Bois. 

Le territoire pierreux et un peu ingrat de Prècj, 
est maintenant nien cultivé. 

1« longdelaCrande-Rue setrouveTégUse. C'est 
im très-ancien édifice que le cimetière entourait 
autrefois. Le clocher est une tour carrée du xvii* 
siècle. L'abside date du xii< siècle (voir le dessin 
n" 177). Le portail du midi rappelle celui d'Etaules; 
le eraod portail, daté de 1770, est d'ordre toscan. 
A l'intérieur, la nef est voûtée en pierre, en ber- 
ceau, avec de grands arcs de décharge plein-cintre. 
La voûte ogivale du chœur et celle en demi-coupole 
de l'abside méritent queloue attention. 

En 1 860, des travaux ne terrassement mirent \ 
découvert les fondations de plusieors murailles 
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seigneuriBl, décorée avec assez de recherche, â 
l'iger par les carreaux en lerre culte è maillée qui 
furent trouvés en grand nombre et encore en bon 
élatde consen-ation, Cescarreauï, décorés de des- 
sins différents et qui rappellent les types en usasa 
an XIV* siècle, ont été recueillis par les soins de 
M. l'abbé Bouvret,curédePrécy-le-Sec. 



N* ITT. — roRTÂiL ra pRÉci-LE-sBC. 

Le villaae de Précy-le-Sec nous offre l'exemple, 
assez rare a notre époque, du système do défense 
adopté dans les campagnes contre les déprédations 
et les dévastations qui avaient pour causes premiè- 
res les guerres civiles. 



N» 1T8. - 
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En effet, la plupart do nos villagesfurent succès- 
sivement pillés, dévastés et saccagés durant les 
longues guerres du quatorzième siècle entre les 
Français et les Anglais, el aussi durant les guerres 
civiles ou religieuses des quinzième et s^zièmesiè- 
cles. Mais les populations rurales qui, sous divers 
rapports, eurent moins à souffrir que les pupula- 
tionscuferméesdaxis les villes, so rallièrent tou- 



I'oursaprèslemoment du danger. Lepointde raN 
iemeni fut à la fois l'église paroissiale etlechiteau 

seigneurial. 

Nos populations rurales ne pouvant pas aban- 
donner leurs foyers pour se réfugier dans les villes 
résolurent, tout en restant au milieu des terres 

Îu' elles avaient amodiées depuis longues années, 
e se prémunir, dans la mesure fort restreinte de 
leurs moyens, contre les attaques auxquelles elles 
étaient sans cesse exposées de la part d'une foula 
de gens plus ou moins légalement armés, et aussi 
de bandes nombreuses de vagabonds, dont la pré- 
sence, ou seulement le passage, était toujours une 
causede perte et d'appauvrissement. Ces bandes 
de maraudeurs, n'osant pas rançonner les villes, se 
rejetaient sur les villaees (fui, par leur situation à 
proximité des grandschcmms, étaientles plusabor- 
dables. Ces vitlaoes songèrent donc les premiers à 
se clore de murailles. 

Les grands chemins n'étaient pas un voisinage 
désirable, et loin d'élre comme de nos jours une 
cause Incessante de bien-être, ils n'offraient an 
contraire qu'une chance permanente de ruine 

5our les populations faibles et isolées au milieu 
e vastes terrains. Les rivalités de paroisse à 
paroisse, neutralisaient le peu de forces que le 
mutualitéderadion défensive aurait pu leur don- 
ner contre un danger commun. 

C'est donc le long du parcours de nos anciens 
grands chemins qu'il faut chercher les premiers 
villages fortifiés. Les paroisses enfoncées au milieu 
des terres, loin de toute commuoication facile et 
directe, étaient protégées par cette position mâme 
qui semblerait intolérable à nos villageoisd'ii-pré- 
sent. Durant le moyen Sge, et aussi répoque que 
nos historiens modernes ont appelée larenaissance, 
la meilleure manière d'éloigner les bandesaventu- 
reuses qui ne vivaient que de rapines, était de les 
décourager à l'avance par la difficulté des abords 
delà paroisse et l'aspect misérableque celle-ci pou- 
vait présenterde loin. Des chemins larges et bien 
entrelenuseussentétéune indication que les roD- 
tiers, tard-venus, malandrins, etc., n'auraient eu 
garde de négliger. 

Les murailles d'enceinte de nos villages res- 
tèrent presque toutes debout jusqu'à la révolution 
de 1793,. A cette époque on les démolit, et les 
matériaux servirent peu k peu à la construction 
de maisons nouvelles. TouteIoi«, des pans de murs 
considérables ne furent point abattus, faute d'em- 
ploi immédiat', leurs débris jonchant le sol eussent 
couvert un grand espace de terrain touchant aux 
habitations et par cela même précieux à divers 
titres. 11 y a quelques années, on pouvait voir 
encore de nombreux débris de ces murailles restés 
çà et Ik dans leur isolement et leur inutilité. Au- 
jourd'hui ces mêmes débris sont beaucoup plus 
rares; c'est k peine si on peut reconnaître l'em^ 

«lacement qu'us ont occupé durant des siècles. 
DUS croyonsdonc devoir, en raison do cette rareté, 
donner quelques détails descriptifs généraux. 
L'indication des moyens mis en usage durant da 
longues années pour défendre son foyer fera mieux 
comprendre la sécurité et le calme de notre époque 
au point de vue du bien-être matériel. 
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Voici quelles étaient les dispositions adoptées 
habituellement parles populations ruralps dans 
les vallées de l'Yonne, de la Cure et du Serein, 
suiviesparla route de Lyon, et aussi dans celle 
deTArmançon, suivie par la roul«de Dijon. Ces 
deux vieilles routes qui traversent notre départe- 
ment dans sa plusgrande longueur, sin» que nous 
l'avons déjà dit, ne s'étaient point écartées du 
tracé fait par les Boni ains. On voit donc que dès 
les temps les plus reculés nos vallées étaient 
fréçrucntées et qu'elles n'ont jamais cessé 
defêtre. Les vallées secondaires de la Vanne, 
d'Aillant, de l'Ouannc et de plusieurs autres en- 
core; lesgrands plateaux du 'Tounerrois, ceux de 
la Puisave, les lerreius marécageut du Giltinais, 
avaient également, durant le moyen ftge et la re- 
naissance, un assez grand nombre de leurs villages 
entourés de murs. 

Ces murs n'étaient nullement destinés k résister 
à une attaque vigoureuse, ni faits pour soutenir un 
siège. Ils avaient pour but seulement d'empêcher 
les maraudes et les pilleri es continuelles des vaga- 
bonds et des troupes iodiscipliDées. Les murs de 
clôture se développaient d'une manière tort irré- 
aulière, et suivaient les ondulations du sol en en- 
fermant tout le village. Aux angles principaux, 
établis autant que possible sur Tes sommets des 
plia du terrain, on élevait une petite tourelle per- 
cée dequelques ouvertures étroites qui permettaient 
seulement de jeter un coup d'ceil au debors. Des 



ouvertures semblables, mais en petit nombre, 
étaient pratiquées dans les grands murs bordés ex- 
térieurement d'un fossé dont les déblais servaient 
à relever les bords. Les pierres extraites de ces 
mâmes fossés entraient dans la construction des 
murs qui avaient habituellement ouatre hauteurs 
d'homme en élévation moyenneet de trois à quatre 
pieds d'épaisseur i leur base. Deux portes etqud- 
quefois quatre, défendues par deux petites tourel- 
les, laissaient librela circulation durant le jounà la 
nuit elles étaient fermées et, durant les temps de 



n'avaient ni créneaux, ni mâchicoulis, ni cbemiDs 
de ronde; il n'y avait pas nOD plus de ponl- 
levis, de herse, ni de meurtrières pour l'artillerie. 
Hais il n'en était pas ainsi pour les villages im- 
portants, riches et populeux ; ceux-ci, de même 
que les bourgs, avaient été forcés de pourvoir d'une 
manière plus complète k leur sécurité . Les moyens 
de défende misen usage se rapprochaient beaucoup 
de ceux employés parles petitts ville» qui, elles 
aussi, imitaient autant qu'elles le pouvaient ce qui 
se faisait dans les villes les plus riches de la pro- 

Nous n'avons pas ici à nous en occuper. Les vil- 
lages fermés ne laissaient pas, durant la moisson 
ni après, leurs gerbes au milieu des champs. Tout 
était rentré vers la fin du jour au fur el à mesure 
que la récolte se faisait, ainsi qu'agissent encore 
nos vignerons d'aujourd'hui. Aussitôt que la cloche 
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aiaîl aonoDcé VAngelus, les portes publiques 
étaient femiÉes, et I Étranger qui eut traversé le 
paysdurant la Duit n'aurait aperçu nulle partis 
niDindre lumière pour le guider. La masse sombre 
et triste du mur a enceinte, dominé par le clocher 
communal, lai aurait appris seulement qu'il n'était 
pas éloigné dea habitations. 



mis à craindre que la Dégligence et quelquerois la 

malveillance dea voisins. 

Voici le plan d'ensemble de la muraille fortiEée 
qui entoure encore Précy-le-Sec du coté du nord 
principalement, etqui n'a été conservée que comme 
abri contre le vent Irès-violent dans celte contrée 
découverle et très-élevée (Dessin a° 179). 

Nous donnons (n" 1 80) un dessin représentant la 
coupe verticale de cetteméme muraille posée, plu- 
tôt que fondée, sur un sol pierreux assez résistant 
pour soutenir le poids de ces murs dont l'épaisseur 
a la base est de 1 mÈtre !0 centimètres sur une 
hauteur de 7 mètre? environ. Le mortier n'est com- 
posé presque partout que de terre gSohée ; la forme 
plate et mince des matériaux assurait une 
stabilité suflisanlc à défaut de solidité. Une sorte 
de chemin de ronde était établi au sommet de 
celle muraille qui n'était pas munie de créneaux 
mais seulement de quelques petites meurtrières. 
Quatre tourelles rondes peu importantes appuyaient 
les murs à peu de distancedesdeui portes. Celles- 
ci n'étaient pas munies de pont-levis, mais seule- 
ment d'une nerse ainsi que l'indiquaient les cou- 
lisses pratiquées danslesjambagesdes portails, Iw 
quelles étaient mises en mouvement ï l'aide de 
treuils ou tourniquets. Voici le dessin de la Porte- 
do'ioux, dont il ne reste plus maintenant qu'un 
des côtés. La Porie-do-Vézelaj est démolie entiè- 
rement. 

Précj-le-Sec est bjtti sur les calcaires com- 
pactes et lithographiques de l'étage corallien ; ces 
calcair«s s'étendent sur les parties élevées du ter- 
ritoire de la commune et fournissent, sur certains 
points, un moellon assez recherché. En tSi3, on 
a tenté d'exploiter ces calcaires comme pierres li- 
thographiques ; une exploitation a été commencée 
sur le bord de la grande route, mats elle a été 
vite abandonnée. 

La population de Précj-le-Sec était, en 1806, 
de 790; 601826, de 793 -.en 1B46, de743. 
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Ce n'était pas exclusivement les récolles que 
l'on mettait en sûreté, c'était surtout le bétail et 
les nombreux troupeaux que l'on ramenait chaque 
soir aux étables et aux bergeries établies dans les 
villages ou les hameaux un peu considérables. 
Les nombreux troupeaux de bétail qui, plus qu'on 
ne le croit aujourd'hui, étaient la véritable richesse 
des villageois autrefois, n'avaient pas seulement à 
craindre les maraudeurs de l'espèce humaine. Il y 
aïaitd'autresmaraudeursplus agiles encore -, d'au- 
tre» rôdeurs de nuit plus à redouter-, c'étaient les 
bups et les renards que lesvillageois n'avaient pas 
toujours la possibilité de poursuivre et d'alleinure. 
One foule innombrable d'animaux voraces de toute 
nature trouvaient kse cacher et à vivre au milieu 
d'immenses terrains couverts de bois et de buis- 
sons et qui maintenant sont transformés eu champs 
de blé ou d'avoine. 

Aujourd'hui iK» villageois n'ont d'autres eimo- 



Village sitaédansune vallée, — Pop. :485 habi- 
tants. — Superficie :1,18B hectares. — A 8 kil. 
d' A vallon. 

Fête patronale: saint Symphorien, SS août. 

Traversé par la route d Avallon à Tonnerre, — 
par celle de Saint-Sauveur à L'Isle, et par celle de 
Vézelav à L'Isle. 

Les hameaux qui dépendent de Provency sont 
Genouilly, — Marcilly, — la Tour-de-Pré. 

PnovENCT, Proency au xii* siècle, est situé h la 
base et sur le penchant d'un coteau qui borde la rive 
droite du petit cours d'eau qui, prenant sa source 

Eres d'Atbie, va se jeter dans la Cure à Voutenay. 
'ensemble du village n'offre rien de particulier à 
signaler. L'église dominée par son clocher, haute 
tour carrée à larges contreforts du XVi* siècle, est 
précédée d'un petit porche de la renaissance éclai- 
ré par trois arcades en plein-cintre, et qui était 
voûté en pierre autrefois. Ce pordie dans lequel 
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on pénètre par lecîmelière abrite un portail d'asaez 

bonstyle duxiii" si^le et dont nous rctrouvoDS 
•ouvent la disposition architecturale. Envoici.^quoj 
qu'il en soit, un dessin qui remplacera une descrip- 
tion toujours trop longue. La nef et les bas-c^tés 
intérieurs, sont voûtés en pierre à nervures ogiva- 
les s' appuyant sur des piliers sans chapiteaux. 
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Le» dalles tumulaires sont'combreusesi parmi 
celles-ci se trouve celle de Jean de Sainte-Haure, 
seigneur d'Origny, mort en 4S6I. 

Cl GIST nOBLB SE1G!<BUR lEBAN DE SAINCTE- 

hatjhe, en son vivant seignbub de puehci, 
d'obigni et de chasseichb, qui tbespassa le 
xix mars 466s. 
Sur la bordure de la mime pierre, on Ut . 

CT GTST DAVB BDKËB DE ESPOUSE DE 

NOBLE BElGNEim FRANÇOIS DE MOISSON, ESCUTEft, 
SEIGNEUR DE PBOVBNCV ET DB IIBNKBMOIS, QUI 
DÉCÉDA LES AVRIL (686. 

On remarque aussi cette inscription : 

CI GIST NOBLE SSCCVER FBANÇOIS DE MOIS- 
SON EN SON VIVANT SEIGNEUR DE GENOLLT QUI 
TBESPASSA LE ti DB FÉVRIEB 4605. 

Ladatedel!i5S se voit dans le bas-cAté sud. 

Il est probable que les seioneura de Provency, 

qni sont cooQua des le xii* siede, avaient un cbi- 



teau dans cette paroisse, de même que les seigneurs 

de Genouilly en avaient un qui estdétniil mainte- 
nant. — Signalons comme ayant pu être la mai' 
soQ-forto des seignuurs de Provency, un grand 
corps de logis datant de la lin du xvi' siècle, si- 
tué h peu de distance à l'orient de l'église et bor- 
dant la grande route. 

Genouilly, nommé déjà Genuffy au xii' siè- 
cle, est un hameau important situé à moins d'un 
kilomètre au sud-est de Provency sur les rives du 
petilcours d'eau venant d'.4thic. On y remarque 
un établissement acricole important. 

Le hameau de [tLtBciLLY est situé à l'ouest de 
Provency ; il forme une longue me qui est le pro- 
lougement d'un ancien chemin descendant de la 
Tour-de-Pré et allant h Avallon par Sauvigny-le- 
Bois. 

Vers le haut de cette longue rue, bordé* d'habi- 
tations dont l'aspect est loin d'être satisfaisant, on 
remarque les vastes b&timents d'une exploitation 
rurale et aussi un corps de loeis hàtj dans le style 
du siècle dernier. Ce corps de logis est précédé 
d'une avenue h l'entrée de laquelle se trouvait une 
belle porte qui a été dûmolie a moitié récemment. 
Voici le dessin du pilier qui est resté en place, 
et que nous reproduisons, non h causede sa beauté, 
mais parce qu'il indique, ainsi que le bâtiment du 
m&me style dont nousparlons, l'emplacement d'une 
très-anci cil ne abbaye désienée sousle nomde Nolre- 
Dame-<lu-Bon-Bepos, de Harcilly-lès-Avallon, 
abbaye de femmes, fondée en t!39, par Buret de 
Prey, chevalier, seigneur de Prey, Marcilly et 
Thory, et Marie dAn- 
glure, sa femme. Nous 
citeroa^ ici le nom des 
premières abbesses parce 
qu'ilsappartiennentanos 
anciennes familles. Béa- 
trix de Noyers, qui fut 
la première abbesse et 
f qui mourut en 1Î16, En- 
suite Alix dePrey, Jeanne 
de la Souche, Elisabeth 
et Marguerite de Ragny, 
Eremburgo Davuut, Yo- 
lande d'Etaules, Jeanne 
de Vaux , Harguerile 
d'Arcy; Jeanne Davout et 
Agnès de Saint-Pierre, 
\ 8* et dernière ahbesse. 
Les bienfaiteurs de 
cette abbaye sont : les 
sires de Noyers, le duc 
Robert II. les seigneurs 
de Prey, Etaules, Cussy, 
Vassy, etc. 

On y voit, dit l'abbé 
Courtépée, les mausolées 
du fondateur et de sa 
femme, Itit ; de Miles 
de "Noyers , 1360 i de 

b Miles , son fib , gtand- 
bouleiilierde France; de 

' ■^"- MiloQ, père du Maréchal, 

N* 183. -— piLASiBB. avec leurs femmes. 
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d'Hoiidard, seigneur d'Etaules, mattra de l'hâU;! 
du rot,petit-fïU de Buret, fondateur, et d'Agnès 
Davout, sa Temme ; de Guillemied'Elaulea, vicom- 
tesse de Saulieu, femme de Jean d'Etaules, 1146 ; 
deReinedeThory; d'AJiideLa Rivière, femme 
de Guy de Gussy, aeigneur de Gissey-le-Vieux, 
4SS8; d'Eudes du Vaux, époux de Marguerite 
Davout, 1272; de Jacques Davout, seigneur de 
Prey et de Marcilly ■■ de Jean Davout, sire d'Etau- 
les, 139i ; ~ d'Eliede Clugny, seigneur d'Etau- 
les, 1688. 

Dana une légende locale on dit que Hugues de 
Prey, seigneur de Harcilly, avait fait bâtir une 
chapelle en l'an 1300, en 1 honneur de la Vierge 
etavait placé dans cette chapelle l'image de lapa~ 
tronne des Chrétiens. La chapelle, qm servit de 
sépulture aux anciens seigneurs delà contrée, a 
élè démolie vers I'année1807. C'est près de cette 
même chapelle que l'abbaye de Notre-Dame~du- 
Bon-Repos aurait été établie. 

Macusson, abbé en 1680, a écrit l'histoire de 
1 miraculeuse du chevalier de Brun, 



maître d'hAtel du roi Philippe-Auguste, par la dé- 
votion de son épouse à Natre-Dame-du-Repos. Ils 
furent inhumés dans la chapelle oii était placée 
l'image de Notre-Dame. Ce miracle est rappelé 
incidemment dans un acte de donation et d'é- 
change relativement k l'abbaye de Marcilly, en 
date de l'an 13i6, et dans leouel on retrouve la 
dénomination populaire déjà oonnée à une croix 
qui avait été érigée à peu de distance de Marcilly 
et qui vient d'iëtre rétablie par la famille de 
Bertier, de Sauvigny-le-Bois. (Voir page 8ï), 

La Toun-DE-pBÉ, ou de Prey, est un hameau 
situé près d'une fontaine, à 1,300 métrés auuord- 
ouest de Provency,$ur le sommet d'ime haute col- 
line dominant de 8Î métrés le tond de la vallée. 
Le vieux manoir des sires de Prey, ruiné durant 
les guerres de la Ligue, a été complètement démoli 
il y apeu d'années. LechtiteaudeThary,dant dous 
avons donné un dessin (n° 66), pourrait faire COD' 
naître, selonnous, l'aspect probable de la forteresse 
de la Tour-de-Pré, 'Toutefois, si lea mura d'en- 
ceinte ont été détruits, le donjon lui-même ne fut 
Îiie démantelé, c'est-à-dire mis hors d'état d'être 
èfendu. C'est une tour carrée dont chacun des 
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cAtés mesure on peu plus de onze mètres; elle 
est coDstniito avec beaucoup de soin; les encai- 
gDures soDt formées de pierres de taille parfaite- 
ment appareillées et ayant pour la plupart 1 mètre 
SB c. de longueur SUT 35 c. de hauteur. Ce donjon. 



K' 185- — COCPB DD DOWJOS. 

qui semble dater de la seconde moitié du XV* 6iM«, 
a été b&ti pour durer perpétuellement : les vicis- 
situdes des temps l'ont transformé en bûcher à 
l'usage duD fermier. 
1 Nous donnons une vue perspective de la Tour- 



de-Pré. On remar[]uera au rez-de-chaussée une 
porte établie depuis une centaine d'anné«s seule- 
ment, et donnant accès dans une cave voiitée ea 
pierre et dans laquelle, primitivement, oa De 
pouvait pénétrer qu'à l'aide d'une trappe étroite 
établie au sommet de )a voûte el s' ouvrant dans 
la salle du premier étage, ainsi que nos dessins 
r indiquent. Dans cette cave, ou l' imagination 
populaire ne voit qu'une prison au des oublieltes, 
on déposait, à l'abri d'un coup do main, tout ce 
que le château avait de plus précieux. L'enoemi 
ne pouvait rien tenter sur ce dépût, s'il n'était 
de\enu entièrement maître du donjon. Cette dis- 

Sositioo, qui se reconnaît dans tous les anciens 
oiijons, se retrouve, de nos jours, dans les 
< caves de la Baniiue. > De tout temps on choisit 
les lieux souterrams pour cacher ou déposer les 
objets précieux. C'est dans leur cave, le plus sou- 
vent, que les villaseois cachent leur petit trésor. 
Le plan de la salle du premier éta^ et la coupe 
montrent la disposition de l'escalier dans I è- 

[laisseur de la muraille; c'est encore là une chow 
argement exploitée dans les romans style moyeti- 
Ùge. 

La salle du deuxième étage est démolie depuis 
peu d'années; aii-dessus se trouvait une large 
pièce éclairée par des ouvertures semblables ii 
celle de la belle tour du Vault-de-Lugny (dessin 
o" 92), et de la tour du vieux château d'Annoni. 
C'était le une salle de garde et d'où la vue s'é- 
tend k ime distance infinie sur tout l'Avalloonais. 
Voici enfin le dessin d'un écussoa souvent 
reproduit dans la Tour-de~Pré , curieux édifice 
dont nous citerons les fenêtres à bancs de piètre, 
.et les belles cheminées en pierre à fines moulures. 
Celle forteresse lit longtemps partie des pos- 
sessions de la famille de Sainte-Maure. (Voir U 
description de Joigny.) 
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Au milieu de l'espace triangulaire formé par les 
villages de Provcncy, Sain te- Colombe et Âtbie, 
ou remarque une haute colline sur le sommet de 
laquelle la tradition indique qu'une ville nommée 
AftcY aurait été bâtie. 

Les dénominations de Provency (prope Ancia- 
cum) et Pancy (pone Auciacum) justifient cette 
tradition. 

Le bameau de la Tooi^e-Pré est bieD connu 
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des gédlogaes: c'est aux environs d'Avalton le 
seul pobt où l'oolithe femigineuse supérieure aa 
calcaire A entroques, si riche en [ossiles, se montre 
h dècouTert. 11 y a quelques années, une petite 
carrière avait été ouverte sur le bord du chemin 
qui traverse le hameau, et l'on a pu y recueillir 
un nombre considérable de fossiles : des belem- 
nites, des nautiles, des ammonites parmi \e&- 
qoelles domioe V Ammonites Parkinsoni, si carac- 
téristique de l'étage bajocien, des brachiopodes 
aux espèces variées, des huîtres, des peisnes, des 
trigonies, de nombreux oursins, CoUyrites rtn- 
gtna, Holecty^us hemiipkeTicus, Pseudodiade- 
ma depressum, qu'on rencontre dans le nord de 
la France et en Angleterre, précisément au même 
niveau. Malbeureusement celle carrière est au- 
jourd'hui abandonnée, et la dernière fois que je 
l'aivisilée, en compagnie deM. Moreau, les ronces 
et les épines recouvraient les bancs les plus fossi- 
lifères, mais en parcourant les champs eoviron- 
nants auxquels la couche ferrugineuse qui affleure 
donne une teinte rougeAlre, nous avons pu récol- 
ter nne bonne moisson d'ammonites et de lérébra- 
(ules. La succession des terrains est du reste fort 
inléreasante à étudier dans cette localité ; en oar- 
tant de Vassy, on voit successivement se dévelop- 
per les coucoes calcaires et marneuses du lias 
moyen et du lias supérieur, les calcaires à entro- 
ques, la couche ferrugineuse qui les surmonte sur 
une épaisseur de quelques mètres à peine, et enlin 
lescalcairesblancs.jaunitres, marneux, avec leurs 
nombreuses pholadomyes qu'on rencontre sur le 
cAté opposé de la colline. 

La population de Provency était, eu 1806, de 
S\9; en 18i6,de609; en 1846, de i89. 



traction semblable h. celle que nous reproduisons 
comme étant le type adopté généralement pourre- 
couvrir les fontaines. (Article de Coutamoui.). 
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No 188- ~- PliDBSTAL DE CROIX. 

Les hameaux de La Cour, d'Obignt et de Hor- 
TOMBLB, font partie do cette commune, sur le ter- 
ritoire de laquelle une ville nommée Anct aurait 
été située, avons-nous dit déjà. 



Village situé sur le sommet d'une colline. — 
Pop.: 407 babiUnts. —Superficie: 1,848 hecta- 
res. — A 4 1 kil. d'AvalloD. 

Fête patronale: sainte Colombe, U décembre. 

La route d'Avallon à Tonnerre passe à peu do 
distance de ce village, au sud-est. 

Le village de Sainte-Colombe, Sancta Colom- 
ba au XII' siècle, est bâti sur le sommet d'une 
étroite et longue colline entre deux vallons se réu- 
nissant à la vallée du Serein près de L'Isle. 

Isolément en avant du villagede Sainte-Colombe 
se trouve l'église. Elle est précédée par le cime- 
tière au milieu duquel on remarque un beau pié- 
destal de croix en pierre que nous reproduisons ici, 
et que nous croyons du xiv* siècle. 

L'église de Sainte-Colombe fut donnée en 1188, 
anxcnanoinesde Saint-Lazare d'Avallon par l'é- 
vèque d'Aulun. Voici l'esquisse de quelques frag- 
ments d'ornementation sculptée qui apparlienucnt 
à cette ancienne église reconstruite sans caractère 
architectural (Dessin n» 189). 

Un bon chemin tracé en lacets descend de Sainte- 
Colombe pour rejoindre la grande route. Ami-câte, 
w voit aa-desEU3 d'une source une petite cons- 



N° 189. — DÉTAILS DE SCOLPTOBE. 

Au hameau de Houtombte on remarque une 
grande habitation de campagne, qui appartenait, 
au XVII» siècle, aux seigneurs de Conygham et qui 
paratt avoir été construite par eux. Ce bâtiment, 
terminé par deux pavillons , tombe eu ruines 
ainsi que les murs d'enclos. 

En faisant des fouilles à Moutomble pour y éta- 
blir des constructions, on y a découvert une cer- 
taine quantité de tombes analogues à celles de 
Quarré^l es-Tombes et accusant une époque an- 
cienne. Ne serait-ce point àcette grande quantité 
detombesqueMoutombleauraitdùsooDom(ifouft- 
tombes)? Ce hameau, situé sur un sol très-élevé, 
possède une bonne fontaine alimentant des auges 
et un layoir. Près de là on voit encore quelques 
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maisons datant du XVI* sibcle. Des vi 
recouvrent une partie des pentes delà colline. 

Le hameau de la Codh-d'Odiom est situé iso- 
lément sur le chemin allant de la TouiMle-Pré à 
Coutarnoux ; l'aspect du pays est triste. 

Oricnï, autre hameau important, possède une 
habitation seigneuriale qui a longtemps appartenu 
k la famille de Sainte-Maure. C'est un vaste corps 
de logis précédé, d'un c4té, de hautes murailles, 
de terrasses dominant un charmant vallon, h 
demi-boisé, et qui va se rèuoir à la vallée du 
Serein entre L'islo et Dissangia. Les seigneurs 
d'Origoy ont été inhumés dans les églises de 
Sainte-Colombe, Coutarnoux, Provency, etc. 

Sainte-Colombe est b&ti sur le calcaire à cn- 
troques qu'on exploite çà et là autour du village, 
et qui repose sur les couches moyennes et supé- 
rieures du lias. Dans ces dernières années, les cal- 
caires bitumineux du lias supérieur ont donné 
lieu à des [ouilles très-importanlca. Ces calcaires 
ont à peu près le même aspect et les mâmes allures 
que ceux de Vassy el nous ne reviendrons pas sur 
leurs caractères minéralo^ques ; nous signalerons 
seulement l'existence, dans les couches calcaires 
schisteuses qui surmontent les bancs à ciment, de 
poissons fossiles qui n'ont pas encore été rencon- 
trés à Vassy. Nous avons étudié plusieurs exem- 
plaires partaitement conservés de ces poissons, que 
nous avons cru devoir réunir au Ptycholepù Bol- 
leniis d'Agassiz. Leur taille, qui est celle d'une 
perche ordmaire, leur forme allongée el légèrement 
renflée vers le milieu, la structure toute particu- 
lière do leurs écailles étroites, serrées, marquées 
de sillons longitudinaux et profonds, la disposition 
de leurs nageoires, les plaques osseuses et vermi- 
culées qui recouvrent la tète, tous ces caractères 
parfaitement distincts ne paraissent laisser aucun 
doute sur l'identité de celte espèce qui, nous le 
croyons du moins, n'a pas encore été si^alée en 
France. Lb PtycholepisBoilensisesisfécial anlias 
el offre, au pojnt de vue strali graphique, un grand 
intérêt. En Allemagne el en Angleterre, il carac- 
térise les couches supérieures du lias, qu'on désigne 
sous le nom de zdne à possidonies. Sa présence 
au milieu de nos calcaires bitumineux qui, suivant 
tous les auteurs, correspondent exactement aux 
couches à possidonies de Boll, dans le Wurtem- 
bera, élai^t d'noe manière remarquable l'borizon 
égologique occupé par cette espèce, qui vivait il 
la même époque, vers la iin de la période basique, 
sur une tits-grande étendue. 

La population de Sainte-Colombe était, en 1806, 
de itA; en 4816, de ies ; en l8iG, de 161. 



Fête patronale : saint Pierre et saiot Paul. S9 
juin. 

Une bonne route conduit de L'isie \ Talcy- — 
La route de Montréal à Nuits-sous-Ravières passa 
près de Talcy. 

TalcT, Talaeeivm au xiii* siècle, est situé sur 
le revers et dans le tond d'un étroit vallon, trè»- 
rapide de pente, et aux abords de plusieurs sour- 
ces. L'une de celles-ci fort abondante, située vers 
le haut du village est reçue dans un bassin re- 
couvert d'une voûte du xii* siècle et alimente un 
réservoir destiné è faire mouvoir un moulin dé- 
signé sous le nom de La Porte dans la Carte de 
Cassini. Cette dénomination semble motivée par 
le voisinage de la porte d'une très-ancienne mai- 
son-forte dont ta muraille d'enceinte, en partie 
recouverte par des lierres séculaires , présentait 
une assez grande étendue. Cette vieille demeure 
seigneuriale, dont les possesseurs sont connus dès 
la nn du xii' siècle , n'offre plus d'intérêt archi- 
tectural. 

De Talcy dépend le hameau assez important de 
Monlceaux, situé à un kilomètre à l'est sur le pen- 
chant d'une haute colline faisant face au midi et 
séparée par un vallon étroit et profond de la cdte 
de Talcy. C'est à l'extrémité de cette colline, dont 
nous avons dèji parlé [page 98], qu'on remarque 
des amas considérables de pierres qui, diUon, pro- 
viennent d'un trè»-ancien château dont il ne sub- 
siste plus de vestiges bien caractérisés , et dont 
l'époque de destruction est restée inconnue. Cet 
édifice, désigné sous le Dom de chèteau de GfonnM, 



Village situé dans un vallon. — Pop. : 493 ha- 
bitants. — Superficie: 688hectares. — A 17kil 
d'Avallon. 

Hameaux : Hontceaux; — le Moulin de Hon- 
terian; — le Houliu-Sébillote ; — le Mouliu- 
Séchot. 
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Le plus Rrand nombre dea communes des can- 
tons de Guîllon et de L'Isle^ur-Serein possédaient 
un ou plusieurs moulins b vent, indépendamment 
des nombreux moulins k eau établis sur le Serein 
et ses affluents. La seule commune de Talcy avait 
le moulin de la Porte, le moulin Sèbillote, le mou- 
lin Sécliol, le moulin de Monterian ou Monter- 
ciande, près duquel se trouvait le moulin de For- 
tenay établi but la chaussée d'un vaste étang du 
même nom dépendsnt du territoire de Manneaui, 



aurait blé ruiné dfes les premiers temps du moyen 
Ige. Les habitants de Talcy et de Hontceaui di- 
sent que la neige fond très rapidement au-dessus 
d'une certaine partie de ces vastes amoucellements 
de pierres, chose qui a donné lieu de penser qu'un 
souterrain existait en cet endroit. 

Voici le plan do l'emplacement qu'occupait ce 
poste militaire duquel il ne reste que les fossés 
dont notre dessin indique la direction. 

A quelques pas en dehors de cette enceinte s'é- , ._ , 

livB isolément un très-vieux moulin b vent. C'est locslité voisine dont les sources forment le point 
une de ces curieuses œuvres de charpenterie, au- de départ principal du petit cours d'eau de Mont- 
trefois fort nombreuses dans notre département ceaux lequel va se réunir au Serein à peu de dis- 
et don nous avons eu l'occasion de parler dans tance de Montréal après avoir traversé les vannes 
notre premier volume. du Moulin -Saint-Jean et du Mouliu-Malassis. 

Lorsque le vent était favorable ou 
' que l'eau coulait en quantité suffi- 
sante , les villageois portaient aux 
moulins leur petite provision de 
grain dont ils aimaient à surveiller 
attentivement la mouture. La locu- 
tion autrefois si usuelle et si popu- 
laire : le tic^ae du moulin est oubliée 
ou inconnue de beaucoup de nos 
jeunes villageois. En effet, un Krand 
nombre de moulins dans les villaces 
ont été détruits ou abandonnes, 
d'autres ont été remontés et munis 
des engrenages modernes si remar- 
quables de force et de précision. 

Le dessèchement des étangs a 
motivé ta ruine des anciens momins. 
villageois, maintenant, vendent 
leur blé et achètent de la farine, ou 
mieux encore achètent le pain tout 
cuit. Voici l'une des causes qui ont 
amené peu k peu ce changement 
dans les vieilles habitudes campa- 
gnardes : 

Autrefois des broussailles , des 
bruyères, des ajoncs, des genêts, 
couvraient une partie du territoire 
d'un grand nombre de nos paroisses; 
des bois-laiilis et de haute futaie 
s'étendaient aussi sur de vastes es- 
paces. Ces bois , soumis de temps 
immémorial à des droits d'usages en 
faveur des habitants de presque 
toutes nos paroisses rurales, avaient 
donné lieu b la construction d'un 
nombre considérable de (ours parti- 
culiers, destines à cuire le pain de 
chacune des familles de la paroisse 

Soi, prohtant de l'abandon des fours 
anaux, se montrèrent empressées 
< cuire leur pain chez elles. > 
Cette satisfaction teod ï s'amoindrir 
r suite de la difficulté de se pro- 
rer le bois de chaulTage devenu, 
dans beaucoup de localités , rare et 
fort cher. IL en est résulté le déve- 
loppement d'une industrie qui con- 

' ' ' ' ' ~^^ ' "• siste à aller vendre tout cuit, dans 

les villages, le pain nécessaire à la 
poBiAiL DB L'ÉeutE DB TALCT. Dourriture despetits mËuages. Aussi 
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Toi(-4iii rarement, dans les constructions nouvelles, 
bStir un four: c'est chose devenue dispendieuse et 
le plus souvent incominode ; on préfbre maintenant 
une cave, utile dépendance dont nos aDciennnes 
chsuniières n'étaient pas pourvues , excepté 
toutefois dans les contrées presque exclusivement 
vjniœles. 

Nous avons eu défi et nous aurons encore à si- 
gnaler l'abandon ou la Iransfonnation d'une foule 
de coutumes anciennes dont nos jeunes villa^is 
ne garderont pas même le e 



L'églisede Talcv. entourèeducimetifere.estb&tie 

à peu de distance de la fontaine dont nous venons 
de parler. C'est une construction digne d'attention, 
datant du xvi' siècle. Voici le dessin d'un portail 
latéral bouctiè maintenant et qui était l'entrée par- 
ticulière de la chapelle seigneuriale. L'intérieur de 
l'église est voûté en pierre et est remarquable par 

n élégance; malheureusement l'humidité ronge 
ceiol' ' "" 

On 
magnifiquea.' 



ce joli ediRce (Dessin n" 191). 
^n remarque 



avant ducimetière deux tilleuls 



Nous mettrons successivemRnt sous les ^&a. de 
nos lecteurs des dessins représentant les anc'iens 
types de construction adoptés dans nos villages. 
Déjà nous avons donné, pages (65 et 466, le 
dessin des grandes portes de fermes ou habitations 
agricoles. Voici maintenant un dessin qui montre 
la disposition habituelle des vieilles granges de 
l'Avallonnais. On remarquera que l'étable et la 
bergerie sont inslallècs le long de ce corps de 
bitiment, le plus souvent couvert en paille, et qui 
ordinairement est isolé de la maison habitée [âr 
les fermiers. 

L'entrée de !a grange est recouverte nar une 
toiture sous laquelle viennent se ranger les chars 
remplis de fourrage; celui-ci reste ainsi k l'abri en 
attendant qu'il soit rentré dans l'intérieur du bili- 
meut. Dans la plupart des granges qui apparte- 
naient à des abbayes, les chars, tout attelés, 
pouvaient entrer facilament et sortir par l'extré- 
mité opposée. 
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Le canton de Quarré-les-Tombes termine au 
snd-est 1* arrondissement d'Avallon et borde les 
départements de la Côte-d'Or et de la Nièvre. Il 
s'étend sur un territoire trës-élevé limité, du côté 
du sud-ouest, par la profonde vallée de la Cure, 
et. du côté du nord-est, par une très-petite partie 
de la vallée de rArmançon. Une vallée protonde, 
étroite et tortueuse, nommée vallée du Trinque- 
lin, ou du Cousin, le traverse dans toute sa lar- 
geur. 

Des bois d'une grande étendue, notamment dans 
les communes de Quarré-Ies-Tombes et de Saint- 
Léger-de-Foucheret, recouvrent une contrée très- 
élevée se rattachant aux montagnes du Haut-Mor- 
van. Le point culminant de cette contrée, et aussi 
du département de l'Yonne tout entier, est situé 
à l'extrême limite de la commune de Quarré, dans 
le bois de la Pérouse, lequel fait partie de la Fo- 
rèt-au-Duc, nommée aussi Bois-du-Roi, et qui do- 
mine, à une grande hauteur, la rive droite de la 
Cure dont le cours rapide, sur de larges bancs de 
rochers granitiques, rappelle les torrents des Alpes 
et des Pyrénées. 

Nous aurons l'occasion, en décrivant plusieurs 
communes des cantons de Quarré et de Vézelay, 
de signaler les sites pittoresques et charmants de la 
Cure, aux environs de Ghastellux, de Domecy- 
sur-Ciu^ et de Pierre-Pertuis. 

La vallée duTrinquelin, ou du Cousin, présente 
aussi des aspects remarquablement pittoresmies, 
notamment du côté du monastère de Sainte-Marie 
de la Pierre-qui-Vire, localité célèbre dont nous 
parlons longuement. Les cours d'eau de la Roma- 
née, du Yemidard et du Creusant, sont de véri- 
tables petits torrents coulant au milieu des ro- 
chers et tous affluents du Cousin. 

A ces ruisseaux se réunissent plusieurs branches 
secondaires qui prennent naissance au fond des 
nombreux vallons creusés dans le grand massif 
granitique qui s'étend entre Avallon et Saulieu, et 
que de vastes forêts recouvrent presque entière- 
ment. Toutefois, au milieu de cette contrée boisée, 
se trouvent plusieurs clairières cultivées ou seule- 
ment transformées en pâturages, près desquelles 
s'élèvent isolément de nombreux nameaux aux- 
quels aboutissent de mauvais chemins resserrés 
entre deux berges recouvertes de haies vives for- 
mées par des ronces, des houx et des épines. Une 
foule de très-petites fontaines ont leur écoulement 
par ces mêmes chemins dont elles occupent quel- 
quefois toute la largeur lors^e le terram est plat, 
ou bien se creusent une ravme dans les pentes es- 



le 



carpées qui forment les flancs rocheux des vallons. 
Les chars rustiques du Morvan attelés d'une paire, 
ou assez souvent de deux et trois paires de bœufs, 
peuvent seuls passer par de tels chemins impra- 
ticables aux piétons durant les saisons pluvieuses ; 
ceux-ci suivent, en dehors des haies de clôture, 
d'étroits sentiers tracés dans les prairies ou dans 
les champs. Assurément il ne faut pas chercher 
dans ces contrées isolées et un peu froides des ha- 
bitations où régnent l'ordre et la propreté. Pour- 
tant l'apparence misérable des chaumières n'est 
pas toujours un indice certain de pauvreté. Il y a 
telles masures dont les propriétaires possèdent de 
bons pâturages et quelques champs assez produc- 
tifs. Les habitants ne songent nullement à être 
mieux logés que leur bétail. On remarque assez 
souvent même que les bestiaux sont tenus plus 
proprement que les mattres. Ceux-ci ne font toi- 
lette que le dimanche et les jours de grande 
fête. 
Si les nombreux hameaux du canton de Quarré, 
ar leur disséminementouleur agglomération dans 
es vallées, les vallons, le penchant des collines ou 
le sommet des plateaux, présentent une très-erande 
diversité de situation, ils n'offrent pas, sous le rap- 
port de la construction des habitations, une aussi 
erande variété. Deux catégories peuvent seules 
être établies : les vieilles chaumières et les mai- 
sons neuves. Mais ces maisons nouvelles, dont les 
murs blancs et les toitures en ardoises ou en tuiles, 
qui se distinguent de loin au milieu des chaumi- 
nes basses, noires et enfumées, ne sont dues pour 
la plupart qu'aux effets désastreux des incendies. 
Dans nos contrées le feu a été l'agent le plus actif 
du renouvellement des habitations et la cause la 
plus efficace des progrès obtenus dans l'aménage- 
ment intérieur et extérieur des maisons rurales. 
Sur l'emplacement d'une masure s'est élevée une 
maison confortable. Des hameaux détruits pres- 
que tout entiers par le feu, se sont relevés plus 
beaux qu'ils n'avaient jamais été. 

Quelques mois suffisent pour cette transforma- 
tion qui autrefois ne s'avançait que lentement 
et péniblement pour chacune des maisons incen- 
diées. Mais autrefois, aussi, la chaumière détruite 
par le feu n'occasionnait qu'une sorte de privation 
plutôt que de ruine; c'est maintenant non-seule- 
ment une perte considérable, mais surtout une 
cause de dettes longues et difficiles à acquitter. 
Dans l'ancien temps, lorsque le feu dévorait une 
chaumière, le paysan incendié s'adressait de suite 
à l'intendant de la propriété seigneuriale dont la 
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maison détruite faisait parliez celui-ci accordait la 
permission d'aller preoare dans la forit tout le bois 
Décessaire à la reconstructioa qui ne nécessitait 

tresque jamais la coopération des ouvriers des vil- 
'8. Les villageois taisaient tout par eui-mêmes, 
aidés de leurs voisins qui prêtaient amicalement, 
dans l'humble mesure de leurs moyens, quelque 
partie de l'ameublement et de routillage agricole. 
Divers secours, en nature également, étaient don- 
nés par le cb6teau, quand Tes villageois avaient, 
dans leur malheur, • l'heureuse chance • de pou- 
voir s'adresser au seigneur personnellement. 

Un vieux dicton, l'un des plus populaires au mi- 
lieu des campagnes, veut qu'il tautmieui s'adres- 
ser au bon Dieu qu'à ses saints. Autant les villa- 
geois redoutaient d'être forcés de demander quel- 
3ues secours à l'intendant, autant, au contraire, 
s désiraient exposer leurs plaintes, en les exagé- 
rant uD peu par précaution, aux ■ dames du châ- 
teau. • Ne se montrant nullement reconnaissants 
de ce qu'ils parvenaient à arracher à l'intendaot, 
par ruse ou par prière, ils employaient tous les 
moyens posiibles pour le duper. Nous pensonsquo 
les villageois d'à présent ne se montrent ni moins 
adroits, ni moins rusés envers les régisseurs d'au-' 
jourd'hui. 

Les villageois n'ont plus le tem[is depuis l'aban- 
don des jacnëres de rester au logis ; il faut pour- 
voir à la nourriture des bestiaux qui n'ont plus les 
pâturages communaux où ils restaient tranquille- 
ment sous la garde do quelques enfants qui main- 
tenant vont a l'école et même aussi au coUéçe. 
Nos villageois laboureurs ne songent plus à faire 
eux-mêmes leurs sabots, leurs outils et leurs char- 
rettes-, ils achètent cela tout fait. Il faut remonter 
assez loin dans les vallons un peu sauvages du Haut- 
Morvanpour trouver les villageois occupés, comme 



autrefois, à se faire uoe charrue, un char à quatre 
roues, une herse, avec des pièces de bois roupéea 
clandestinement la nuit et à l'insu, ou à peu près, 
des gardes forestiers. Dans nos villages, il n'en 
est plus ainsi depuis longues années; la culture 
annuelle et incessante des terres retient les habi- 
tants de nos campagnes au loin durant les journées 
entières. Pour les pays de forêts et de pâturages, 
il y a des épo<]ues de chômage, de même que dans 
les contrées livrées à la culture de la vigne. Le 
territoire de Quarré est couvert en partie de 

Èrands bois se reliant aux forêts du Morvan. 
'exploitation de ces bois occupe la plupart 
des habitants durant les sai.sons d'automne et 
d'hiver. Au moyen de grandscharsa quatre roues, 
les bois sont transportés, soit sur les bords des 
rivières où ils sont empilés en attendant le moment 
du flottage, soit sur les côtés des roules à la sortie 
de la forêt. 

Nous donnons le dessin de ces chars dont la 
forme a peu varié depuis le Moyen-Age. Nous tlon- 
nons aussi la dessin de trèa-ancieos chars i deux 
roues, d'nne forme extrêmement primitive, mais qui 
ne sont plus en usage depuis longtemps. Nous 
pensons avoir vu les derniers en 183S, époque oii 
nous avons (ait le croquis que nous reprodui- 

En examinant ce char rustique on recoonattra 
qu'il est en réalité le char antique romain. A ce 
sujet nous avons cherché i le représenter arec la 
plus grande exactitude de détail de constnictioD. 
Selon nous ces vieux chars du Morvan ont eu pour 
modèles les chars romains amenés d'Italie dans la 
province d'Autun. 

Il y a peu d'années nous avons retrouvé et exa- 
miné avec UD intérêt extrême ces mêmes chars 
toujours en usage dans l'Ile do Sardaigne- 
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Comme choses BBciennea qui tendent k dispa- tnictiona en bois qu'on remarque encore dan» un 
raltreeDlièremeDt doos voulons signaler les cons- assez grand nombre de hameaux du Horvan. 



l'avalloknais. 



Voiciledessinde tfès-vieiliea maisons constnii- chênes ou châtaigniers, et dont les intervalles 

tes entièrement en troncs d'arbres juxtaposés et à sont remplis avec de la terre glaise gtchée avec 

Eiine déCTossifi. Nous avons dessiné exactement des brancnes d'ajonca. C'est là encore une coas* 

mode d'enchevélrement de œs troncs d'arbres, truclion primitive et qu'on retrouvo assez sou- 
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vent dans toutes les grandes contrées boisées de 
l'Europe. Les plus anciens chàleU de montagDe$ 
en Sui$se sont construits avecdes troncs déjeunes 
sapins Ébrandiès seulement, ou avec des troncs 
de vieux sapius fendus par te milieu et dont la 

fartie recouverte par l'écorce reste à l' extérieur. 
I en fut absolument de même dans le Morvan, 
contrée où il était plus facile aux habitants des 
campagnes de se procurer de grands arbres que 
des pierres. Celles-ci, de nature granitique, étaient 
trop dures et trop difficiles à tailler pour de pau- 
vres familles qui n'avaient à leur disposition que 
les outils nécessaires aux bûcherons. Les outils 
seuls faisaient défaut et nou pas l'adresse et la force 
musculaire. On en reste persuadé en voyant les 
énormes blocs de granité entassés les uns sur les 
autres, ou seulement juxtaposés pour former les 
murs do cidture ou de soutien le long des champs 
et des chemina. Le plus grand nombre deces blocs 
de granité ont été retirés des cours d'eaux et roulés 
à force de bras jusqu'aux champs dont ils fonneDt 
la bordure impérissable. 

Si les plus vieilles chaumières de nos villages 
semblent avoir été construites par les paysans, 
d'autres chaumières moins primitives d'aspect 
furent bfitics par des maçons qui étaient tout a la 

fois charpentiers, couvreurs, serruriers, etc., et 8 

dont la routine, ou si l'on veut la pratique, tenait S 

lieu de l'habileté de main-d'œuvre que 1 on remar- j 

que dans les travaux de bâtisse qui s'exécutent _ 

actuellement jusque dans les plus petits hameaux ^ 

isolés, composés de quelques masures dont les Ion- S 

sues toitures en chaume recouvert de mousse sem- S 

blent bien pauvres à cdté des constructions nou- § 

velles, hauLes, légères et éclatantes de blancheur. Z 

Il n'a pas été nécessaire d'appeler les ouvriers des | 

villes, paree que depuis peu d'années un assez 

grand nombre d'ouvriers, après avoir fait plus ou S 

moins longuement ■ leur tour de France » sont ve- * 

nus s'établir dans les villages pour y exercer sur E 

place leur métier ou leur industrie. 

Après avoir parlé des habitations modernes ou 
peu anciennes, il nous reste h dire quelques mots 
des constructions d'origine romaine que l'on re- 
trouve dans un très-grand nombre de localités dé- 
pendant des communes du canton de Quarré. Déjà, 
dans notre description d'Avalloii et en parlantaes 
antiquités de la commune du Vault-de-Lugny, 
nous avons donné quelques indications générales. 
Nous complétons ici, pour le canton de Quarré, ces 
indications sommaires suflîsantes, h. peu près, pour 
Taire apprécier l'importance archéologique des 
fouilles et des recberchesqui pourraient être faites 
dans l'Avallonnais. 

Dans diverses parties du territoire de chacune 
des communes qui composent le canton de Quarré- 
les-Tombes, il est facile de reconnaître à la surface 
du sol, ou enfouis à peu de profondeur, des débris 
nombreux de constructions d'origine romaine. Le 
doute, à ce sujet, n'est pas possible ; ces débris ne 
peuvent appartenir aux temps qui ont précédé 
ou suivi l'époque de l'occupation romaine. Les 
momdres notions d'archéologie antique sont suffi- 
santes pour établir cette origine. 
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Les vestiges de constructions les mieux conser- 
vés se retrouvent généralement au milieu des 
bois, ou bien, isolés dans les champs sous des 
massifs d'arbres dont les souches séculaires dé- 
montrent combien de longues années se sont écou- 
lées depuis l'abandon ou la ruine des édifices, que 
des travaux de déblaiement ou de défrichement 
mettent de nouveau à découvert. On reconnaît 
presque toujours que ces constructions, après avoir 
été saccagées, furent abandonnées ou délaissées 
dorant un temps considérable. Puis enfin vint une 
époque peu éloignée de Tan mil où il fut néces- 
saire de bâtir de nouvelles demeures féodales ou 
seigneuriales. Les constructeurs utilisèrent les édi- 
fices antiques, ou bien les démolirent pierre à 
Sierre pour employer ces matériaux tout taillés 
ans la construction nouvelle. Les édifices anti- 
ques furent ainsi détruits jusau'au niveau du sol ; 
les débris, les matériaux délaissés, formant des 
monticules, ont été envahis par la végétation et 
peu à peu recouverts par des buissons et des 
arbres. 

Ce travail de destruction pour bâtir à nouveau 
n'est point un fait isolé : il fut, il est et sera de tous 
les temps. 

En circonscrivant nos recherches dans les limi- 
tes actuelles de l'Avallonnais, on peut reconnaître 
encore que les constructions antiques dont nous 
parlons occupent principalement unepartie du ter- 
ritoire qui s'étend de Saulieu à Entrains, par 
Quarré-les-Tombes, Avallon, Vézelay et Clamecy. 
Remarquons que Saulieu, si do lovgvm, et En- 
trains, INTARANVM , sont deux localités désignées 
dans les itinéraires antiques et que, selon toutes 
probabilités, une route reliait ces deux villes. Or 
c'est à peu de distance à droite et à gauche de 
cette voie de communication, qui traversait 
Quarré, nommé au vu» siècle garbagvm, que se 
trouvent le plus grand nombre des vestiges de 
constructions antiques, notamment la station im- 
portante du bois des Ghagniats. 

Il fallait en effet que les riches familles romaines 
résidant à Autun pussent facilement se rendre 
dans l'Avallonnais, Pagus Avallensis, dont elles 
recherchaient les eaux limpides et les grands om- 
brages. D'autres routes secondaires, entr* autres 
celles allant de Quarré à Avallon, et d' Avallon à 
Lormes, par les Ghagniats et Ghastellux, établis- 
saient de faciles moyens de communication au mi- 
lieu de ce vaste territoire couvert de forêts et tra- 
versé par une quantité considérable de petits 
cours d eau qui, il n'en faut pas douter, furent la 
cause déterminante de l'établissement des romains 
dans le Morvan-Avallonnais. 

Nous pensons que ces mêmes familles romaines, 
peu de temps après leur installation définitive à 
Autun, construisirent plusieurs villas dans l'Aval- 
lonnais. Quelques-unes de ces villas peuvent dater 
d'une époque un peu antérieure à l'ère chrétienne ; 
les autres furent construites durant la longue pé- 
riode de l'occupation romaine dans les Gaules et 
leurs possesseurs s'y établirent dans les condi- 
tions de bien-être et d'élégance habituelles 
à Rome. D'habiles ouvriers italiens forent em- 
ployés à^écorer ces résidences nouvelles d'incrus- 



tations de marbre, de peintures murales et de 
mosaïques remarquables par leur étendue et d'une 
grande beauté artistique. 

Le dessin détaillé de la mosaïoue de la vUla des 
Ghagniats peut donner^ à ceux ae nos lecteurs qui 
n'auront pas vu cette véritable œuvre d'art, une 
idée de sa richesse décorative. Assurément cette 
belle mosaïque ne pouvait appartenir qu'à une 
résidence somptueuse. Gette mosaïque, qui fut 
transportée au 'château de Ghastellux, occupait 
une aes salles qui furent déblayées lors des fouilles 
faites en 4838 par M. le comte de Ghastellux. 
D'autres salles restent encore à débarrasser des 
décombres qui les recouvrent, et il est permis de 
penser que de nouvelles fouilles mettraient à dé- 
couvert des objets antiques d'une grande valeur 
archéologique. La surface du sol occupé par les 
ruines romaines des Ghagniats est évaluée par 
M. Baudouin comme avant 600 mètres de long sur 
60 mètres de large, il y avait donc là des cons- 
tructions étendues dont la destruction fut violente, 
mais dont les débris ne disparurent que peu à peu 
soit pour construire des métairies dans la contrée 
environnante, soit pour former la (haussée de la 
nouvelle route d' Avallon à Lormes par Ghastellux 
vers l'année 4776. L'ancien chemin retrouvé, et 
décrit avec précision par M. Moreau, passait près 
delà villa des Ghagniats dont nous donnons, d'après 
M. Baudouin, en y ajoutant quelques détails, les 
plans d'ensemble. (Voir la description de Saint- 
Germain-des-Ghamps) . 

Il résulterait, selon nous, du résumé des faits 
historiques, les observations suivantes : dès les 
premiers temps de l'occupation romaine, c'est-à- 
dire environ cinquante ans avant l'ère chrétienne, 
les Romains qui vinrent successivement résider 
à Autun se plurent à habiter, à l'époque de 
la saison d'été, les vallons boisés ae l'Aval- 
lonnais, et, durant la longue période du premier 
au quatrième siècle de notre ère, elles ne cessèrent 

{)as de s'y rendre. Pendant plus de trois cents ans 
e Morvan-Avallonnais fut habité par les familles 
romaines ; celles-ci ne s'éloignèrent qu'au moment 
de la décadence et de la chute de l'empire romain. 
Leurs demeures restèrent vides ou occupées seule- 
ment par des cultivateurs. Gette transformation 
s'est renouvelée pour nos temps modernes. Nous 
voyons aujourd'hui dans nos campagnes un grand 
nombre de charmants petits manoirs construits 
durant le xvi® siècle, et alors richement habités, 
devenus la demeure de simples cultivateurs. Bien- 
tôt après la chute de l'empire romain, des inva- 
sions venues du Nord, du Midi et de l'Orient, tra- 
versèrent la riche province d' Autun en répandant 
partout la dévastation et la ruine. Le petit terri- 
toire avallonnais ne fut pas épargné, et s'il eut 
moins à souffrir relativement que les grandes cités, 
il vit sa population s'amoindrir et peut-être même 
disparaître tout-à-fait dans quelques localités ap- 
pauvries entièrement. Du cinouième siècle au 
neuvième, c'est-à-dire pendant la longue période 
de quatre cents ans, le Morvan-Avallonnais ne 
sortit ni de son obscurité ni de son oubli. Les 
villœ romaines ruinées et abandonnées étaient dé- 
laissées par la population pauvre qui était restée 
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et mi _ . .. 

trouvait mal à 1 aise dans des de- 
meures qui n'aTsieut pas été bâties 
à son usage. Presque partout uue 
végétation active que rien De gênait 
avait envahi les dépendances des 
anciennes maisons romaines. Dec 
buissons, des arbustes, de grands 
arbres avaient succédé aux herbes et 
aux mousses qui, durant lonetemits, 
recouvrirent les décombres. LesnoB- 
veaux possesseurs du sol ne son- 
gèrent ï ces immenses amas de ma- 
tériaux que plus tard, et alors que 
le régime féodal s'organisant et se 
fortifiant partout eut besoin de cons- 
tructions solides pour assurer sa 
domination. On trouva U des maté- 
riaux tout taillés : on les emporta. 
Puis vinrent les métayers qui se 
contentèrent des débris qui avaient 
été dédaignés. Pendant toute ta pé- 
riode du Moyen-Age, les monumenis 
antiques furent exploités comme de 
véritables carrières publiques; on les 
épuisa jusqu'aux fondations. Celles- 
ci , à leur tour, furent détruites lorsque 
vint une époque où tons les champs 
furent mis en culture. On nivela le 
sol, mais les débris de poterie, de 
terre cuite, briques et tuiles résis- 
tèrent, et, aujourd'hui encore, on les 
reconnaît répandus à la surface des 
champs. Ils sont restés les seuls 
témoignages de coostnictiou qni ont 
eu, il 7 a plus de quinze Bràcles, 
une beauté et une importance ÏDcm- 
testables. 

C'est principalement dans les 
communes de Saint-Brancher et de 
Saint-Germain-des-Champs qu'on a 
découvert jusqu'ici le plus grand 
uombre de débris de coostmctions 
antiques. Il n'est pas douteux que 
divers travaux de terras-iement ne 
mettront successivement sur (es 
traces d'autres amas de décombres 
restés inconnus. Les fouilles pourront 
ramener à la surface du sol des mé- 
dailles, des autels votifs et des sta- 
tues. Ces objets d'art, on doit l'es- 
pérer, seront désormais réunis ^ la 
curieuse collection des antiques pn>- 
vcnant des fouilles faites au Mont- 
marte, et qu'une circonstance heu- 
reuse a permis de déposer dans le 
musée d'Avallon. 

Voici le dessin de l'une des statues 
provenant du Montmarte: elle est 
en pierre et représente un flantioe. 
C'est une œuvre fort remarquable 
comme grandeur et beauté sculptn- 
turales. 

Notre dessin ne rend que d'une 

manière imparfaite le caractère im- 

N° I9T. — ïTArcB ANciEMBE. Muiée d'Avallon). posant et dominateur de cett» belle 
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statue, haute de plus de deux mètres et destinée, 
croyons-DOus, h Stre vue à distance, d'après le 
modelé énergique des drnyeri''' "', de la figure. 



Parmi les débris de sculptures antiques trouvés 
au Moulmarto, en 1812. et déposés au musée 
d'Avallon, en 1369, par M. Ravizy, on remorque 



N" 198. — ICI 

avec intérêt une inscription qui a été le suje 
d'assez nombreuses interprétalioos. Nous avons 
cité, page Si, cette même iascriptiou gravée sur 
one plaque trés-miuco de marbre blanc et non 
pas bruu, nuance apparente et qui n'est seule- 
ment qu'une patine très-forte étendue sur la sur- 
face du marbre. Voici ta copie de cette inscription 




sans cesse dans les descriptions de monuments 
romains. Nous avons des<iiQé C4?s larges tuiles en 
les disposant de manière à faire comprendre le 



dans son état actuel. Nous plaçons à cdtè l'inter* 

Î relation proposée par M, Bardin, qui a restitué 
leur véritable place les lettres qui furent dis- 
persées lorsque la plaque de marbre a été brisée. 
Dans le musée d'Avallon , on remarque égale- 
ment plusieurs srandes tuiles romaines , dites 
• tuiles à rebord, • locution que l'on retrouve 
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mode de leur emploi. Ces tuiles, dont on retrouve 
partout des débris en très-grande quantité, étaient 
posées quelques fois sur des charpentes peu indi- 
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nées, encore en usage dans beaucoup de contrées, même durant tout le Moyen-Age dans les provinces 

et le pins souvent sur ie massir de maçonnerie imi du Midi. 

formait voûte recouvrant les diverses salles aes Noua terminerons l'exposé des richesses ar- 

édifices romains; disposition toujours usitée dans chéologiques que le canton de Quarrè présente 

' -11-' ....,- ^j.^^ pjj plaçant ici te dessin de la belle mo- 

Iue qui lut mise h découvert, en 1838, par 
e comte de Chastellux, dans ses bois des Cba- 

Mailly-le-Chftteau, à Vezelay, etc. Le plus grand sniats. Le dessin représente cette mosaïque dans 

nombre des chapelles rurales construites vers le fétat oii elle fut trouvée lors des fouilles. La 

douzième siècle avaient leurs voûtes en maçonne- curieuse et précieuse œuvre décorative ayant été 

rie disposées pour recevoir les tuiles à rebords, transportée au château de Chastellux, fut peu de 

ou à canaux, ou enfin do larges dalles de pierre, temps après restaurée par d'habiles mosaïstes. 

On reconnaît facilement quo les traditions des Nous en donnons l'aspect d'ensemble, très-réduit, 

constructeurs romains s'étaient perpétuées dans dans l'article consacré a la description de la féo- 

tes Gaules jusqu'à l'époque du Moyen-Age, et dale demeure que nous visiterons longuement. 
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CANTON DE QUARRE-LES-TOMBES. 

8 Conmoncw. ~ Popal«ti*B ■ «,B«8. 

QUARRÈ-LES-TOMBES, BEAUVILUEBS, BUSSIÈBES, CHASTELLUX, SAINT-BRANCHER, 
SAINT-GEBMAIN-DES-CHAMPS, SAINT-LÉGER, SAINTE-MAGNANCE. 



QUARRË-LES-TOMBES. 



Boors, chef-lieu da caoton , situé entre les 
TslléesBe la Cure et du Trinquelin, sur une col- 
line trës-éle-vée. — Pop.: 8,068 habitaoU. — 
Superficie: i,60S hectares. — A SOkil. d'Avalloa. 

QuAnnÉ-LES-ToMBBS, — ou seulement Quarré, 
comme on dit dans le pays, est traversé par les 
roates : d'Avallon à Saint-Brisson (NièTre) ; de 
Rouvray (Câle-d'Or) à Lormes (Nièvre) ; de Quarré 
è CuMy-les-Forges ; de Quarré àChâtel-Censoir. 

Foires : les 7 janvier, 4 mars, 34 avril, lundi 
de la Trinité, 13 août, et S5 octobre (bestiaux), 
marché le mercredi. 

Fête patronale ; saint Georges, S3 avril. 

Haubaux. — Bousson-le-Bas ; — Boasson- 
le-Hsut; — les Brenillottes -, — lesBrissards ; — 
Chaœplois -, — Charmolin -, — les Chaumes ; — 
Chausse-Pleine ; — le Croisé; — le Crot; — les 
Foumiers ; — la FoutiÈre ; — la Gorge; — les 
Grooms-Bateau; — les Guichards-, — l'Huis- 
Auoris ; — les Iles-Mènérricrs ; — tes Lavaults ; 
— la Maison-Forestière; — les Mathieuxj — 



Menemois-Dessous; — Menemois-Dessus ; — les 
Hainjots; — Mon te vin; — Hont^iaudier-Dessous; 

— Mont-Gaudier-Dessus ; — Mont-les-Charaploisj 

— le Moulin-Colas; — le Moulin-nie-Breuillotte ; 

— le Moulin-Lacdot; — Poil-Chevré; — la 
Presle; — les Buelles; — les Valtats; — Velars- 
le-Comte; — les Vermiraui; — ViUiers-les- 
Pautots. 

Quahré-les-Tohbes , nommé Quarreia au 
VII» sifecle, et Quarrie jusqu'au siècle dernier, 
doit son surnom, et surtout sa célébrité parmi lea 
antiquaires, b l'a^lomération encore peu expli- 
quée d'un grand nombre de tombes vides, en 
pierre, aujourd'hui placées dans le cimetière con- 
tiga ht l'église. Le premier auteur qui en ait parlé 
est le chanoine d'Avallon, Lazare-André Boc- 

Suillot. La dissertation qu'il publia en 4743 donna 
eu h une foule d'autres dissertations, qui occn- 
Eérent vivement le monde savant au siècle dernier, 
e sujet ne semble point épuisé encore, bien qu'on 
ait fini par s'accorder à peu près sur quelques 

E oints: c'est que toutes ces tombes vides, autre- 
)is au nombre de deux mille, proviennent de la 
carriè^d; Champ-Rotard, située près de Dissangis, 
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c'est-à-dire à 40 kilomètres de Quarré ; qu'elles 
ne renfermèrent jamais d'ossements et qu'elles 
datent toutes d'une époque qui doit être un peu 
antérieure à l'introduction du Christianisme dans 
les Gaules, vu l'absence de tout signe ou symbole 
chrétien^ 

Dans YÀlmanach de la Ville de Sens, de 4802, 
M. Tarbé analyse toutes les conjectures suggérées 
par la réunion de ces tombes; la question, aepuis 
soixante ans, ne semble pas s'être éclaircie bien 
sensiblement. Les arguments nouveaux laissent 
place à d'autres conjectures. 

Quoi qu'il en soit, et sans émettre une opinion 
personnelle, bien que l'époque gallo-romaine nous 
semble la seule qui puisse être assignée , nous 
donnons un dessin de ces tombes vides, réduites 
au nombre de cent cinquante environ. Nous avons 
représenté le couvercle renversé pour en faire 
voir l'intérieur. 

Quarré, sous le nom de Careacum, appartenait, 
au vue siècle, à Corbon, seigneur de Corbigny. 
Son fils, Varé, le légua, le 6 des ides de février 
706, à l'abbaye de Flavigny. Au xi® siècle, elle 
était dans la dépendance des sires de Chastellux, 
lesquels gardèrent toujours le titre de barons de 
Quarré. Le château baronial, élevé sur les ruines 
d'une villa romaine, se voyait au nord-ouest du 
bourg, au-dessous de l'étang actuel dont les eaux 
remplissaient les fossés. La motte, qui en mar- 

Ïiait l'emplacement, a été nivelée en 4 863 (abbé 
audiau.) 

L'église de Quarré, dédiée à saint Georges, 
occupe l'un des côtés d'une vaste place triangu- 
laire et bordée de quelques maisons assez bien 
bâties. L'ensemble de l'édifice offre peu d'intérêt 
archéologique, malgré l'ancienneté de la paroisse. 
Nous ne parlerons que pour mémoire du bas- 
relief qui remplit le tympan du fronton de la 
façade. L'éslise, agrandie par plusieurs construc- 
tions partielles assez récentes, semble avoir été 
reconstruite vers les premières années du 
XVI® siècle, à en juger par les voûtes ogivales du 
chœur, assez élégantes. 

La famille de Chastellux avait droit de sépul- 
ture dans l'église de Quarré; il est probable que 
plusieurs de ses membres y furent inhumés, mais 
on ne signale que le tombeau de Louis de Chas- 
tellux. Il a été brisé ; une inscription placée au- 
dessous d'un petit buste en marbre blanc donné 
par M. le comte de Chastellux, en 4849, rappelle 
que « le mausolée ancien fut détruit par le 
malheur des temps, » c'est-à-dire en 4793. On 
peut citer encore les peintures du dôme central ; 
Travaux de la création ^ et quelaues tableaux 
estimables, ainsi que la chaire et le banc-d'œuvre 
en bois sculpté, style Louis XIIL 

On ne remarque dans le bourg de Quarré au'un 
petit nombre de maisons assez bien bâties. L'en- 
semble des constructions est irrégulier et pauvre 
d'aspect. Situé à une altitude de 450 mètres, et 
exposé en plein vent du nord, la température y 
est froide et dure. 

De nombreux hameaux dépendent de la com- 
mune de Quarré ; voici l'indication des plus im- 
portants, au point de vue archéologique. 



Une maison seigneuriale, appartenant à Jean 
de Cullan, se trouvait à l'extrémité méridionale 
du bourg, en tête du Champ-Cullan. On ne voit 
maintenant qu'un reste de tour dans la chaumière 
bâtie sur ses ruines. 

BoussoN, vers le sud-ouest, au fond d'un vallon, 
eut des seigneurs de son nom. Il ne reste plus de 
vestiges de leur manoir. 

Champlois, au sud-est, possédait naguère un 
manoir seigneurial, appelé le grand pavillon ; il 
en est question dès le xiv® siècle. 

La Gorge, au nord, possédait aussi un manoir 
seigneurial dont on voyait encore, il y a peu 
d'années, les vestiges. Ce fief appartenait, en 
4280, à Jean de Roilly, éçuyer. 

Yilliers-les-Pautots , situé sur le grand 
chemin d'Àvallon, a pris son nom d'une villa ro- 
maine, et son surnom d'une famille du pays. 

Velars-le-Comte, autrefois Veillart, sur la 
route de Vézelay, est d'origine romaine ainsi que 
l'attestent les découvertes ae tuiles, de médailles, 
de statuettes antiques. Il avait pour possesseur, 
en 4 325, Jean et Guyot de Veillart, seigneurs de 
Ruère. 

Les Iles-Ménéfriers, au fond de la vallée de 
la Cure, ont pris leur surnom d'un canton de bois 
du voisinage. Sur le sommet d'un mamelon boisé 
entre le bourg et ce hameau, se trouve la Roche- 
des-Fées, sorte de monument druidique oà l'on 
remarque diverses figures bizarres, dit M. l'abbé 
Baudiau. 

Au hameau des Mathieux, se trouvait autre- 
fois une ancienne chapelle dédiée à saint Eptade, 
abbé de Cervon (Nièvre). On croit qu'elle fat 
bâtie sur l'emplacement d'une cellule que ce saint 
prêtre s'y était construite, et où il se cacha quelque 
temps pour échapper aux honneurs de L'épiscopîat. 
Cet oratoire était en grande vénération. On y 
découvrit jadis des tombes en pierre et des sta- 
tuettes. 

Une nouvelle chapelle de saint Eptade a été 
construite par M. l'ahbé Henry, curé de Quarré, 
en 4860, aux Lavaults, près de la route condui- 
sant à Saint-Brisson (Nièvre), afin de perpétuer 
en ces lieux le souvenir du séjour du saint abbé 
et d'y rétablir son culte. C'est un petit édifice de 
style simple, qui s'élève à environ un kilomètre 
de l'ancien, lequel, déjà ruiné en 4667, fut démoli 
en 4793. 

M. l'abbé Henry a publié, sur le culte de saint 
Eptade, une notice intéressante. 

Disons, enfin, qu'au Moulin-Colas, situé sur 
la rive gauche du Trinquelin, on a découvert des 
débris de constructions romaines. 

A la sortie de la forêt de Saint-Léger, qui se 
développe devant nous, le coiurs du Trinquelin 
traverse un hameau assez important et nommé 
également Trinquelin, lequel a reçu ou donné le 
nom de la rivière^ qui, arrivée au pont de Cussy- 
les-Forges, prend le nom de Cousin. Cette double 
appellation se retrouve aux abords d'Àvallon, où 
la même rivière aurait donné ou reçu le nom de 
Cousin, dénomination de deux groupes de maisons. 
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c'est-à-dire Gousin-la-Roche et Gousin-le-Pont. 
Ne sachant noQS-mèmes oh commence ni où finit 
le Cousin, nous indiquons alternativement le 
double nom. La Carte de TEtat-Major (feuilles 444 
et 424), donne le nom de Cousin au cours entier 
de la rivière ; la carte de Cassini ne semble le 
donner que jusqu'à Trinquelin, au confluent du 
ruisseau de Breuillotte, cours d'eau traversant une 
contrée couverte autrefois de bois et de landes et 
occupée aujourd'hui par un nombre considérable 
de petits hameaux dont nous avons dit un mot en 
indiquant l'excursion de Quarré au bois de la Pé- 
rouse, point culminant de la Forèt-au-Duc, dési- 
gnée aussi sous le nom de Bois-du-Roi, et dont la 
contenance est de 4 ,235 hectares. 

Le canton de Quarré-les-Tombes tout entier est 
essentiellement granitique. À partir d' A vallon, le 
sol s'élève insensiblement et atteint, sur le terri- 
toire de Quarré, son maximum d'altitude. Le gra- 
nité se montre sous les aspects les plus variés. Le 
plus souvent sa couleur est rose ou jaunâtre ; il 
se désagrège assez facilement au contact de l'air 
et forme alors sur certains points des amas d'arène 
considérables. Dans la Forèt-au-Duc et celle de 
Saint-Léger, vers l'extrémité méridionale du dé- 
partement, on exploite comme pierre de taille un 
granité remarquable par sa couleur grise, blan- 
châtre, et sa texture êrossière ; il renferme assez 
fréquemment de grands cristaux d'orthose blanc, 
oui lui donnent un aspect porphyroïde, et sont 
désignés dans le pays sous te nom de Dents de 
cheval. Ce même granité se rencontre, autour de 
Quarré, en blocs isolés et dont le volume énorme 
dépasse trente et même quarante mètres cubes. 

EXCURSION AU BOIS DE LA PÉROUSE. 

Nous conseillons aux touristes bons marcheurs 
une excursion au sommet de la montagne boisée 
qui forme le point culminant de tout le départe- 
ment de l'Yonne. Le chemin à suivre est la route 
de Montsauche. On revient par les rives torren- 
tueuses de la Cure. Cette excursion, qui demande 
une demi-journée de marche, fait connaître l'une 
des parties les plus agrestes du Morvan-Aval- 
lonnais. 

La route conduisant à Saint-Brisson et Mont- 
sauche contourne le côté sud de l'église et longe 
bientôt le mur de clôture d'un parc dessiné à 
l'anglaise, puis laissant à droite le hameau de 
ChamploiSjjprès duquel on voit une pierre nommée 
Rochendes-Fées, on pénètre en ligne droite dans 
la belle forêt dite Forêt-au-Duc (les ducs de Bour- 
gogne la possédaient). Au sommet de la montée, 
on peut, en jetant un coup-d'œil vers le nord, 
reconnaître dans l'azur de l'horizon les grands 
plateaux de Saint-Bris et des environs d'Auxerre. 

La Roche-des-Fées est l'une des curiosités 
géologiques du canton de Quarré *, elle est aussi 
l'objet de superstitions locales ; enfin elle est le 
but d'une jolie promenade à pied seulement. A ces 
divers titres, nous conseillons aux touristes de 
s'écarter un peu de la ligne droite de la erande 
route et de suivre, à partir du hameau de Champ- 
lois ou de la Maison-des-Gardes, un chemin tracé 



en plein bois et qui les conduira sur le sommet 
d'une haute collme boisée dominant le grand 
vallon de Bousson. La distance est d'environ 900 
mètres. 

Voici un dessin (n© 203) de la Roche-des-Fées, 
massif rocheux de panite à ^os grain, fort curieux 
à étudier pour la juxtaposition et la superposition 
des différents blocs qui le composent. On peut 
facilement parvenir sur le sommet de ce groupe 
dans lequel l'imasination populaire locale voit ou 
croit voir une foule de choses, notamment la table 
où on égorgeait les victimes , le fauteuil du juge 
et surtout les rigoles par lesquelles coulait le sang 
des victimes. l3es villageois raconteront sérieuse- 
ment tous les détails des sacrifices humains pra- 
tiqués par « les prêtres de l'ancien temps. > 'Tous 
ces récits fantastiques se répètent avec une téna- 
cité singulière. Nulle réfutation n'a chance d'être 
écoutée et encore moins d'être accueillie comme 
vraie. 

Après avoir admiré l'étendue du point de vue, 
nous rejoisnoDs la grande route à la Maison ou à 
la Croix-oes-Gardes. 

On continue à monter ; le pays devient de plus 
en plus maigre, froid et pauvre d'aspect. Quel- 
oues hameaux sont établis dans ce côté agreste 
au canton; ils doivent leur formation à Olivier 
de Chastellux qui amena de la Thierrache, en 
4642, Quelques familles ruinées par les guerres et 
auxquelles il donna à défricher et cultiver le terri- 
toire que nous traversons et qui touche à la limite 
de la Nièvre. Ce sont les hameaux de : Les Ma- 
thieux, Les Lavaults, Les Brisards, Les Yaltats» 
L'Huis-Augris, Les Fourniers, Le Crot, Les Gui- 
chards. Les Moinjots, Les Ruelles, etc., dénomi- 
nations dans lesquelles on reconnaît les noms des 
familles établies les premières dans cette contrée 
solitaire. 

Depuis quelques années , cette contrée mou- 
tueuse, restée pauvrement habitée par suite de 
son éloignement et surtout de son isolement faute 
de bons chemins, se transforme avec une rapidité 
remarquable. Les ronces, les genêts, les aioncs 
qui recouvraient la plus grande partie du sol au- 
ront bientôt disparu. Les habitants se sont mis 
avec ardeur et persistance à la rude besogne de 
débarrasser leurs terres des pierres et des roches 
qui empêchaient toute culture. Mieux outillés, ils 
ont bnsé les rochers à fleur du sol; tous les 
débris ont été rangés avec soin le long des champs 
dont ils forment la clôture. De longues murailles 
en pierres sèches remplacent les haies vives ou 
les « plesses > (palissades) en branchages dont 
nous avons bien souvent admiré la mise en œuvre 
adroite et solide. 

Les terres autrefois à peu près improductives 
ont été ainsi profondément remuées et donnent 
maintenant de nonnes récoltes en seigle, sarrazin, 
pommes de terre et légumes divers. Tout le terri- 
toire enclavé entre la Cure et le Trinquelin et 
traversé par la vallée profonde arrosée par le 
petit cours d'eau de Breuillotte , était ancienne- 
ment couvert de bois reliant entre elles les forêts 
de Quarré-les-Tombes et celles de Saint-Léger. 
Des défrichements ont successivement élargi les 



CkHTON DE QUIRRt LES-TOMBES. 



clairières dont la plus grande partie dépend ac- la route nouvelle de Quarré à Saint-Brisson tra- 
tuellement da département de la Nièvre , et que verse sur une lon^e étendue. 
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Au hameau des Lavaults, on a construit, en 
4860, aYonsHdous dit déjà, une petite chapelle. 
C'est la plus élevée, comme position géographique, 
de toutes celles de notre département, elle est à 
l'altitude de 580 mètres. A 600 mètres de cette 
chapelle, la route entre dans le département de la 
Nièvre, limité par un assez mauvais chemin qui, 
tournant sur la droite, longe les grands bois de la 
Pérouse ou du Roi , en côtovant le ruisseau des 
Guettes, nom d'un moulin a eau élevé de 420 
mètres au-dessus du niveau de la mer et qui serait 
aussi le moulin le plus élevé de notre département 
si la limite départementale eût dévié de quelques 
pas à gauche. Rappelons comme point de compa- 
raison oue l'Yonne, au pont d'Auxerre, est à 98 
mètres d'élévation en moyenne. 

Continuant notre excursion, praticable à pied 
seulement, nous montons à travers bois et par ime 
pente rapide au point culminant de tout le terri- 
toire du département de l'Yonne, d'où la vue est, 
comme panorama, la plus étendue qu'on puisse 
trouver dans nos contrées. C'est à 609 mètres de 
hauteur. 

De cet observatoire, qui domine de tous côtés 
d'immenses forêts, l'horizon s'étend à perte de vue 
sur les départements de la Côte-d'Or, de la Nièvre 
et de l'Yonne. Une telle étendue de territoire ne 
peut se décrire que longuement ; nous y renonçons. 
L'arrondissement d'Avallon tout entier et une 
notable partie des arrondissements de Tonnerre et 
d*Auxerre se découvrent facilement. 

Une descente excessivement rapide nous amène 
en quelques minutes sur la rive droite de la Cure, 
élevée ae 378 mètres, au hameau de Longeau. La 
Cure, véritablement torrent, roule au milieu des 
roches granitiques qui encombrent ou bordent le 
lit tortueux qu'elle s'est creusé au fond d'une 
étroite et sauvage vallée. Nous souhaitons aux 
touristes une promenade sur les rives de la haute 
Cure le jour ou les écluses de l'étang des Settons 
sont ouvertes , ils peuvent se croire transportés 
dans les Alpes ou les Pyrénées. 

L'étang des Settons, dont nous sommes éloignés 
de 4 6 kilomètres à vol d'oiseau, occupe un immense 
marais traversé par la Cure, et présentant quatre 
cents hectares de surface. Il contient 22 millions 
de mètres cubes d'eau. La digue, construite de 
4848 à 4858, a 274 mètres de longueur, sur 
20 mètres de hauteur. Le fond de l'étang est à 
580 mètres au-dessus de la mer. L'ensemble du 
pays est triste, froid et pauvre. La principale 
source de la Cure est à 40 kilomètres plus au 
sud. 

Des sentiers difficiles, à Tusajge presque exclusif 
des ouvriers flotteurs, et pratiques le long de la 
Cure, nous mènent au Guénde-Dhun, situé au < fin 
fond > de la vallée ; nous ne sommes éloignés du 
curieux et solitaire village de Dhun-le&-Places, 

Saroisse qui possède une oelle église neuve, que 
e 800 mètres environ. Plus loin nous laissons sur 
la rive gauche, au sommet d'ime belle colline 
boisée, la chapelle de Saint-Marc, ancien pèleri- 
nage, reconstruite en 4680, restaurée en 4854. 
Puis, après une demi-heure de marche, on passe 
au hameau des Iles-Ménéfriers, et successivement 



aux hameaux de Crotte-Fou, MontrGaudier, Mont- 
Gaudier-1&-Bas. On quitte alors les rives de la Cure 
pour monter au hameau de Montarin, situé sur le 
sommet d'une haute coUine. De là un assez bon 
chemin ramène à Quarré. 

La population de Quarré-les-Tombes était, en 
4806, de 2,045 ; en 4826, de 4,835-, en 4846, de 
2,370. 



BEAUVILLIERS. 

Village traversé par la route de Cussy-les- 
Forges à Saint-Léger-de-Foucheret. — Pop. : 
250 habitants. — Superficie : 624 hectares. — 
A 47 kil. d'Avallon. 

Fête patronale : Assomption, 4 5 août. 

Hameaux : Grésigny ; — Le Moulin-Fourneau; 
- Sully. 

Ce village, bâti sur l'un des points les plus 
élevés de la contrée, n'offre que peu d'intérêt, en 
dehors du vaste panorama qui s'étend notamment 
dans la région du nord-est sur la vallée du Serein. 
L'aspect des maisons est pauvre. L'église, peu 
ancienne (fin du xv® siècle), a été restaurée ré- 
cenunent ; elle est tenue avec soin. 

Beauvilliers, Bellovillare au xii« siècle, au- 
trefois annexe de Saint-Léger-de-Foucheret, puis 
réuni pour le spirituel à Bussière, a été enfin 
érigé en paroisse en 4 854. 

A trois cents pas à l'est de Beauvilliers, on 
remarque, vers le point de départ d'im petit vallon 
descendant se réimir à la vallée du Creusant, un 
château assez important et qui est resté jusqu'à 
nos jours à peu près tel qu'il était encore avant la 
Révolution. A cet égard, il mérite d'être cité 
parmi les résidences qui peuvent le mieux nous 
faire connaître les us et coutumes d'une époque 
déjà éloignée de nous de près d'un siècle. 

Les châteaux de Grésigny et de Railly, distants 
l'un de l'autre de 9 kilomètres seulement, pré- 
sentent chacun dans leur état actuel un contraste 
fort curieux à étudier. Grésigny est resté enclos 
de murs de toutes parts *, Railly a vu disparaître 
depuis quelques années déjà ses clôtures et ses 
barrières. A Railly l'apparence satisfaisante de la 
sécurité publique; à Grésigny, au contraire, 
l'exemple des exigences d'une époque de défiance 
où chacun ne pouvait et ne devait compter que sur 
soi-même pour être défendu et protégé. 

Le château de Grési^y, dont on ignore l'époque 
de construction primitive, semble avoir été rebâti 
entièrement vers la fin du xyii® siècle et restauré 
durant le siècle suivant. Il forme un corps de logis 
isolé vers le milieu d'une cour bordée par de 
nombreux bâtiments de service ou dépendances 
agricoles. Les murs de clôture ont conservé leurs 
moyens de défense, c'est-à-dire des petites meur- 
trières permettant de repousser un coup-de-main. 
Notre dessin ne peut reproduire ces étroites ou- 
vertures, mais seulement indiauer la disposition 
d'ensemble des constructions au côté du Midi, 
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BUS abords d'un petit étang qui , certaioemeat , 
faisait partie des moyens détensils du manoir. 
La raçade principale est tournée du cdté du 
'è^ulière et semble dater des 



L'ancien manoir de Grésigny qui dépendit do- 
rant longtemps de la baronie de Presle, passa an 
xvi« siècle dans la famille de Morol qui en prit le 
nom. Divcra membres de cette Camille, qui n'a 
pas cessé de résider k Grésigny, ont été inhumés 



L'ameublementaucienavait peu souffert durant dans l'église de Beauvilliers ; la plupart lurenl 
la tourmente révolutionnaire, et jusqu'à nos jours chevaliers de Saint-Louis et servirent avec dis- 
il était resté en place. tinction. (Voir la Biographie avallonoaise.) 
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Non loin de Beauvilliers, dit H. l'abbè Bau- 
diau, se trouvait l'ancien fief de Poïlb-Chien, qui 
appartenait, de temps immémorial, aux seigneurs 
de Grésigny. On y a découvert des objets antiques, 
tels que débris de marbre, de tuiles à rebords, de 
bases de colonnes. 

Au sud, prés de la route de Saint-Léger, k 
gauche, sont les ruines de Courlemel ou Cour- 
temau, métairie donnée à l'abbaye de Reigny eu 
4147, par Lambert de Rouvrav,et ruinée en 1664 
par les Calvinistes, qui égorgèrent les habitants 
après les avoir pillés. L'emplacement forme encore 
ODe butte que la charrue n a pu niveler. 

HonTCHANiN, au nord, était divisé en quatre 
■eigueuries. Une partie dépendait du ch&teau de 
Sufly ou Soilly qui, de \k, se nommait Sully- 
Ifontchanin, lequel était situé sur la paroisse 
de Saint-Brancher. Nous en donnons une descrip- 
tion a l'article de Saiot-Brancber. 

Sur le tronc d'un des plus vieux arbres du 
verger de Sully, dit M. l'abbé Baudiau, on lisait 
encore au dernier siècle ; C'est Vauban qui m'a 
édifié. Urbain Le Preatre , père du maréchal do 
Vauban, avait une grande intimité avec le sei- 
gneur de Sully, Philibert de Chalons. 
iera étai 
n4S46,de237. 



BUSSIÈRES-SOUS-CORDOIS. 

Village situé prés de la route de Cussy-le»- 
Forges à Saint-Léger-de-Foucherel. — Pop. : 
ilT habitants. — Superficie ; 1,t6I hectares. — 
A n kil. d'Availon. 

Fête patronale : saint Jean-Baptiste, !i juin; 
et au nameau de Villarnoult : saint Pierre, 
i" août. 

Hahbaux : Chaume-Mathey ; — Cordois-, — 
le Faubourg-, — lea GeorgeoU ; — lesRuats; — 
Villarnoult. 

BussiÉHES, Bvutria au Kiii* siècle, est situé 
sur le versant d'un vallon dépendant de la vallée 
de la Romanée, k une distance de moins d'un 
bilomètre de la limite du département et à la 
même distance de la voie romaine allant d'Autnn 
k Sens. Du moulin de Buasiérea un asseï bon 
diemin conduit à Rouvray (Câte-d'Or). Nous 
revenons maintenant sur nos pas, c'est-à-dire k 
Cordois (Cordubentis vieut au v siècle) , l'un 
des hameaux de la commune et près duquel s'é- 
lèvent isolément l'église et le presbytère. • Cor- 
dois est, dit H. l'abbé Baudiau, le lieu le plus 
anciennement habité des environs. On y a dé- 
couvert, à diverses époques, des débris de pavés 
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en marbre, de tuiles à rebords, des slatnettee, 

des médailles, qui attestent l'existence d'une 
somptueuse habitation on ïilla romaine. L'antique 
Toied'Âgrippa passait à unkilomètreauuord-est. • 
La petite église de Cordois, toujours entourée 
par le cimetiËre, n'offre que peu d'intérêt. La nef 
n'aurait Été rebâtie qu'en t690; te clocher est un 
peu plus ancien, aiusi que l'indique cette ins- 
cription gravée sur une pierre ; 

l'an MIL CINQ CBNS ET VINGT SIX LE 11* JÛUIt 

d'apvhil fut la PHEHiÈnE pierre de CBTTB 

TOUa ASSISE AU DEVERS LE PRBSBTTÈRE. 

On remarque dans le presbytère un tabernacle 
en pierre très-soigneusement restauré par H. le 
curéNaudin et provenant du château de Villar- 
noult (fin du xv* siècle). On y remarque aussi 



collection d'oiseaux, notamment un 
' merle blanc • provenant tous des contrées avoi- 
sioantes. Signalons enfin t' aspect pittoresque de 
la solitaire vallée de la Homauée, que l'on tra- 
verse pour se rendre à Sainte-Magnance. 

Apres avoir dépassé le hameau de Prestes dont 
nous avons parlé page ID6, la route allant de 
Cussy-les-Foraes ï Saint-Léger-de-Foucheret, 
descead par la tond d'un joli vallon et traverse 
bientôt le poul du Houlin-Chàtelain, au-delà du- 
quel elle contourne le bois de Mont-Perrcux pour 
atteindre ie sommet d'un plateau qui s'abaisse, i ■ 
sauche, dans la vallée de la Romanée, à droite 
dans celle du Creusant. La route traverse cette 
dernière vallée près du moulin de l'Étana-Saint- 
Pierre, belle nappe d'eau alimeolée par Te trop- 
plein d'un autre étang plus considéranie, nommé 
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l'Ëtang-Neuf. Or, à quelques pas au-dessous de la 
hante chaussée de l'Ëtanê-Samt-Pierre, où s'éle- 
vait autrefois une chapelle dédiée è saint Pierre- 
ës-Liens, on remarouail, il y a peu d'années, un 
autre étang aujourd'hui transformé en prairie et 
au centre duquel s'élevait isolèmeot un château 
fortifié. C'éUit le ■ chastel de la Ville-Amoult • 
( Villa-Amulphi au xni* siècle), résidence féodale 
assez considérable, mais dont il ne reste que des 
bâtiments â domi-ruinés. Un chemin bordant 
quelques maisons de pauvre apparence conduit 



Srès du vieux manoir dont l'entrée était précédée 
e deux fortes murailles d'enceinle du câtc du 
sud-ouest. Le petit plan que nous joignons k notre 
description fera bien comprendre l'ensemble des 
constructions. 

■ La baronnie de ViUamoult, dit M. l'abbé 
Baudiau, appartenait, au xii" siècle, à une noble 
famille du nom de Besors, qui prit part h toutes 
les expéditions armées de la Terre-Sainte, et qui 
fit beaucoup de bien aux établissements reli^eux. 
Catherine de Besors épousa, en 1333, Guy I*r de 
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Jaucourt et lui apporta la 
cMtelleDÎfl de Villanioult 
et toutes ses dépeDdances. 
A la fin du xvi' siècle, la 
fille unique de Jean III de 
Jaucourt porta la terre de 
Villaraoult dans la ramille 
du Bellay; de celle-ci, par 
mariage également , elle 
passa dans les immenses 
possessions de la famille 
de Montmorency. • 

Les dépendances de la 
sei^eorie de Villamodt 
Étaient considérables; elles 
ont été ènumèrées avec 
détail par l'historien da 
Morvan et s'étendaient sur 
un territoire qui, dès les 
temps de l'occupation ro- 
maine, semble avoir été 
babilÉ par de nombreuses 
familles venues d'Autun, 

très-probablement. L'une j; 

decelles-ci, charmée par la 3 

beauté de la petite vallée, g 

arrosée par ud charmant i 

cours d'eau, s'établit sur ^ 

le versant, faisant face au ; 

midi d'un coteau abrité des k 

vents par la lisière d'un * 

grand bois dont il reste ^ 

encore une notable partie K 

nommée la Garenne. Cette a 

villa fut ruinée ou était " 

devenue insuffisante pour ' 

servir d'habitation aux o 

nouveaux possesseurs du 9 

sol durant le Moyen-Age; S 

ceux-ci, agissant d'ailleurs 
selon les usages de ces 
temps de trouble et de pil- 
lage, quittèrent la résidence 
antique, nommée Vitla- 
Amulphi, pour s'établir 
dans une nouvelle demeure 
oi il leur serait possible 
de se fortifier et de se dé- 
fendre. Ils abandonnèrent 
donc le paisible coteau 
boisé pour habiter un châ- 
teau, ou maison forte, qui 
fut construit aux abords 
d'une prairie marécageuse 
et que Von recouvrit d'une 
notable quantité d'eau au 
moyen d'une forte digue 

S|Qi subsiste encore et qui 
orma jusqu'à notro époque 
la chauiisée d'un vaste 
étang dont notre dessin 
n" Î08 montre la disposi- 
tion allongée. 

Le château de Villamoult est, après le château féodale la plus importante de l'Avallonnais, située 
du Vault, que nous avons décrit, la résidence dans le fond d'une vallée et entourée de larges 
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masses d'eeu destiaées h défendre l'approche des 
murs d'enceinte. Les moyens de défense avaient 
été accumulés à Villarnoull, Torteresse située dans 
QDG contrée un peu isolée et qui ne devait compter 
que sur le nooiore des ■ retrayanta • qu'elle |»u- 
Tait contenir ou renfermer. Ceuï-c: pouvaient 
d'abord occuper une assez vaste avant-c«ur bordée 
d'une épaisse muraille qui, aujourd'hui, est dé- 
truite sur une partie de son étendue. La porte et 
une tour servant de colombier en dernier lieu ont 
été démolis récemment. On arrivait ensuite ï un 
premier fossé que l'on traversait sur un pont 
aboutiasant à une poterne. Un autre pont condui- 
sait h l'entrée d'un corps de bâliments dit le 
Pelit-Château, et dont notre dessin d'ensemble 
montre la disposition. Cette construction ne paraît 
dater que du xvi" siÈcle. 

On traversait une deuxième cour bordée d'une 
muraille et ùa parvenait à un pont doonant^ccès 



ï une poterne qui faisait partie de l'enceinte du 
château. Cette enceinte présente la forme d'un 
demi-cercle irrégulier, Iwrdée autrefois par les 
eauA stagnantes de l'étang. Des corps de logis 
assez importants et dont il ne reste que diverses 

Îiarties, ne laissent libre qu'un espace peu étendu 
armant cour intérieure. Des lierres énormes re- 
couvrent de leur feuillage épais tous ces vieux 
murs qui, peu h peu, sont démolis pour utiliser 
leurs matériaux. Les constructions qui sont encore 
debout ne semblent dater que de la fin du xv" 
siècle ; elles seraient par cela même postérieures 
aux constructions dont Louis XI ordonna, on 
1 47S, le dèman tellement. On remarque notamment 
une belle tour ï pans coupés renfermant le grand 
escalier. Nous en donnons le dessin (n° 207) dans 
son état actuel. Le grand escalier donnait accès à 
d'assez vastes salles situées au premier étage et 
communiquant de plain-pied à la chapelle dont 
nous donnons un plan, et 
aussi la fenêtre placée à 
l'orient au-dessus de l'au- 
tel. 

La chapelle du chftteau 
deVillamouRjmalgrérélat 
de mine de la voûte, dont 
il ne reste plus que les ner- 
vures, présente le caractère 
élégant de l'architecture 
religieuse de la fin du 
Moyen-Age. On croit que 
cette chapelle servit durant 
quelque temps de lieu de 
réunion aux protestants. 

Villamoult appartenait 
alors à Jean de Jaucourt, 
i avait 






' Ton d'bscauer. 



ïélé protestant, qui 
épousé Marthe, 1 uni 
filles du fameux d 
Hornai, que l'on considé- 
rait comme l'un des chefs 
du parti protestant . Comme 
les Jaucourt possédaient la 
plus grande partie des do- 
maines fortifiés de l'Aval- 
lonnais , tels que les châ- 
teaux du VaultHie-Lugny, 
de Marrault, de Rouvray, 
de Ruère , etc., le culte 
catholique était interrompu 
dans ces diverses localités. 
Notre dessin d'ensemble 
{no S06) montre le corps 
de bâtiment renfermant la 
chapelle dont le portail est 
ogival. On y accédait par 
un escalier extérieur abou- 
tissant à un large porche 
sous lequel devaient se 
tenir une partie des assis- 
tants que les dimensions 
restreintes de la nef em- 
pêchaient d'entrer. L'esca- 
lier étant détruit depuis 
quelques années , c'est i 
13 
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l'aide d'une échelle qu'il est possible seulement de Au nord-ouest de Bussitres, entre la Romanée 

pouvoir arriver dans cette cnapelle ; le plan que et le Creusant , priucipatemeiit autour de Villar- 

voici montre la disposition des piliers et des ner- noult, existe un lambeau de gneiss qui mérite 

ïures. Celles-ci, avons-nous dit déjà , se sont d'être sienalé; la roche est Irès^histeuse , d'un 

maiuleoues isolément dans leur équilibre, mais gris verditre, traversée de Rions de quartz et de 

elles menacent ruine, car la loiture est effondrée, pegmatito, et passe à un granité à grains fins, de 

Notre dessin indique cette loiture telle qu'elle était couleur bniue. 

encore il y a trente ans. Dans un remarquable travail publié par VA»- 

Le château féodal de Villarnoult, qui est devenu nwiire de l'Yonne, en1S50 et 1S5I, M. Belgrand 

de nos jours la demeure délabrée d'une famille de a exposé les bases d'un système général d'irriga- 

cultivateurs, n'était déjè plus en partie habitable tion de l'arrondissement d'AvalTon. D'après le 

à l'époque de la Révolution française. Sa situation savant ingénieur, au-dessous du village ae Bus- 



isoléé au milieu d'une contrée dont les chemins 
n'étaient â peu près praticables que durant la 
belle saison, avait motivé l'abandon où le laissa 
l'opulente famille de Montmorency qui, d'ailleurs, 
possédait de nombreuses et magniRqucs résidences 
reconstruites presque toutes dans le style du grand 
siècle, c'est-i -dire pendant lerègnedeLouisXIV. 
On laissa entre les mains d'un régisseur, et plus 
tard d'un fermier . la vieille demeure seigneuriale 
dont nous ne voyons maintenant que les ruines 
qui, elles-mêmes, disparaîtront dans un petit 
nombre d'années. 



poun-RÎt, à l'aide d'une digue de v 
mètres de hauteur, retenir les eaux du ruisseau S» 
Grandvan. et établir un réservoir de <0,50O,0OO 
mètres cubes d'eau. Ce réservoir aurait une sur- 
Face de versants de près de 10,000 hectares, et le* 
eaux qui s'y réuniraient, à la suite des oraeei 
d'été , non-seulement seraient d'une utilité très- 
grande pour la navigation de la Basse-Voone et de 
la Seine, mais seraient, en outre, avec avantage. 
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employées à Vimcation des prairies comprise» trée^ qui nous^OMU^e 

entre le Serein et le Cousin, aujourd'hui presque """ '""" ' 

entièrement privées d'eau. Nous ne savon* si 
jamais le réservoir indiqué par M, Belgrand sera 
construit, toujours est-il qu'eu parcourant la cou- 



1 reconnaît combien la 
iRgùration du sof se prête à lezécutioa de ce 

La population de Bussières était, en 1806, de 
i68ieD 1SS6, de 498; en 18i6, de SOI. 



CHASTELLUX-SUR-CURE. 

Village traversé par la roule d'Avallon ï Lormes. 
— Pop. : 626 habitants. — Superfine : 1 ,096 
hectares. — A 1 3 kil. d'Avallon. 

Hameaux : la Bascule; — la Chaume; — 
la Cure; — les Guérins; — l'Huis-Rai^uin ; — 
le Pont; — les Quatre- Vents ; — la Rivière; — 
la Bue-Cbenot; — la Rue-de-la-Croix ; — la Rue- 
Perrin; — Vemoy. 

Fête patronale : saint Germain, 31 juillet. 

A^ant de parler de Cfaastellux , nous croyons 



de<roir donner la description de la route qui con- 
duit à cette résidence, célèbre dans l'Avallonnais, 
et qui est bien souvent le but d'une intéressante 
excursion. 

Notre point de départ est Avallon. 

Aussitôt après avoir dépassé le pont du Cousin, 
bfttien 1775 et remplaçant un très-vieux pont de 
bois, la route remonte le cAlé opposé de la vallée 
par une pente rapide, tracée en écharpe, la haute 
colline rocheuse à demi-boisée dont nous avons 
déjà admiré les grands escarpements. On domine, 
à droite, uu frais el tortueux vallon oue l'ancien 
chemin suivait par le fond; la trancnée actuelle 
ne date que de l'année 1 776. Cette câte est longue, 
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dangereuse et trës-fati gante. Apres un kilomètre Nous sommes sur l'emplacement d'un groupe 

de montée, on passe au hameau des Petites-Chà- important d'habitations romaioes situées sur le 

telaines, puis, 1,500 mètres plus loin, devant ta territoire de la commune de Saiot-Germatn-des- 

bellc ferme des Graodes-Châtelaioes, aux abords Champs. (Voyei la description de cette com- 

de laquelle on trouve do nombreux fragmcnU de muiie.) 

poteries antiques. Laissant s'éloigner sur la droite La route traversant en ligne droite les bois de 

la petite route d'Uzy, on s'avance au milieu de la Bouchoise, où w retrouvent encore dea débrii 

grands bois, en suivant la ligne da faite d'une de poteries antiques, nous amène, après (jnetqiws 

f . ... . ,, „- ... . ,. _ ... . _■_..._ j .\. , ._ ,.. ... j ^ départe- 



loDgue colline ondulée. Bientôt après la sortie do minutes de 



la forêt on aperçoit, sur la gauche, le hameau i 

Sortant de Montmardelin , au-delà d'un vallon 
oisé et arrosé par un petit cours d'eau qui va èe 
jeter dans le Cousin après avoir traversé les bois 
de MonlmaîD. 
Par suite d'une rectification importante de la 
: nous venons de décrire, on évite la 



!, à la limite de noire départe- 



ment. C'est la limite territoriale la plus capri- 
cieuse qu'on puisse signaler pour le contourqu elle 
décrit au-delà et en-deçà de la Cure, qui était la 
limite naturelle. 

Après avoir dépassé le grand chemin de Vè- 
zelay à Quarré-les-Tombes, la route servant de 
limite au département de la Nièvre, sur la droite. 



longue et rapide montée qui aboutit au hameau descend en ligne directe, durant 1 ,200 r 



des Châtelaines. La route nouvelle , 
terminée entièrement , suit jusqu'au vallon de 
Montmain la route d'Avallon àQuarré-les-Tombes. 
Elle pénétre dans ce vallon boisé et agreste en 
suivant le cours du ruisseau dont les rives furent 
redresiices à diverses places pour établir le rem- 
blai de la route nouvelle. Celle-ci vient rejoindre, 
après avoir dépassé le hameau des Gàtis, la vieille 



vers le flaoc d'une colline qu'elle contourne à 
droite , en laissant le viens chemin suivre la 
montée conduisant au hameau des Quatre-Venls 
et à celui do la Rivière. 

On continue à descendre vers le fond de la belle 
et tortueuse vallée arrosée par la Cure, véritable 
torrent que nous cache encore une étroite colline 
dont le sommet est dominé par une grande croix 



route au pont des ttompées et près de la borne de bois. ■ Ce n'est qu'à l'instàntoù l'on commence 



kilométrique n" 8. 

La pente de la nouvelle route est uniforme et 
très-douce ; le parcours est d'environ 7 kilomÈtres, 
tracé en plein bois dans presque toute son 
étendue. 

Arrivée à la hauteur de Montmardelin, la route 
pénètre de nouveau dans les bois. Ici, nous devons 
indiquerun tempsd'arrèt aux amis de l'archéologie 
romaine. 11 faut, à pied, quitter la erande route et 
n chemiu s' enfonçant sur la droite et 



à descendre une dernière câte, ainsi que le dit 
H- Chaillou des Barres, que, tout à coup, après 
une attente mêlée de beaucoup d'impatience, Cbas- 
tellux ae montre dans son riche développement et 
la Rère hauteur de ses murailles. > 

Un voyageur à pied, s'il v en avait encore, s'ar- 
rêterait siiisi d'étonnement a la vue de cette belle 
résidence seigneuriale si sévère d'aspect «l n 
imposante dans son isolement. 

Un brusque détour de la route, contournant un 



dirigeant droit à l'ouest. Après l'avoir suivi l'es- massif de roches granitiques, vient rejoindre 

pace de 900 mètres environ, et en plein bois, on vieux chemin qui descend, par une pente escarpée, 

remarque une suite de monticules, formés de do hameau des Quatre-Vents dont nous avons 

pierrailles, recouverts de mousse. parlé, pour aboutir au hameau du Font, trèa- 
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Ktit groupe de maisoDs où se trouveat établis le 
reau de poste et l'hôtel du maréchal de Chas- 
tellux, où peuvent s'arrêter les touristes venaat 
visiter le château , doat nous ne sommes plus 
séparés que par la Cure et l'escarpement des 
rochers sur lequel il est bâti. 

Nous dnnnODs le dessin de la façade du chAteau, 
telle qu'elle se développe, vue du piml de pierre, 
cooslruil en 1513, qui traverse la Cure. Disons 
immédiatement, k propos de ce pool, que, en 
1793, le nom de la commune de Chastellux. fut 



résidence toujours richement habitée, est unique 
dans notre département. Un château eo ruine, à 
demi-recouvert de lierre, provoquerait iaRuiment 
moins l'attention des touristes ou la surprise des 
simples passants, que cette vaste demeure Féodale, 

Îii se pré»u-nte telle qu'elle eût pu élre au Moyen- 
ge, fortement retranchée sur le sommet escarpé 
d'un rocher et au-dessus d'une rivière torren- 
tueuse. 

Ce rocher granitique, haut de iS mètres . se 
rattache au versant de gauche d'une chaîne de 
collines bordant l'étroite et tortueuse vallée de la 
Cure, belle et rapide rivière dont le cours est en- 
trecoupé de gros blocs de rochers. Le sommet de 
ces coRlues p'résente une ligne ondulée s'élevant 
d'environ !00 mètres an-dessus du chiteau, d'où 
il résulte que celui-ci semble b&ti au fond d'un 
• entonnoir. • De grands massifs de charmes et 
de chênes, dépendant des vastes forêts qui couvrent 
encore une partie de l'Avallonnais, se groupent 
sur le penchant de vallons profonds et solitaires. 

D'autres et nombreux massifs d'arbres verts, 
habilement distribués comme effet pittoresque et 
plantés il y a quaraulc ans par M. le comte de 
Chastellux, ombragent de larges bancs de rochers 
dont les escarpements sont recouverts de mousses 
et de fougèiM. 



On traverse la rivière sur le pont de pierre de 
deux arches, restaurées il y a quelques années, et 
près duquel une petite chapelle, dite Nolre-Danie- 
du-Pont, avait été construite en (613. La grande 
route longe à gauche la base des rochers : le vieui 
chemin tourne sur la droite et bientôt < grimpe, > 
par le fond d'un vallon et le long des murs du 
parc, vers le centre du village de Chastellux. Il 
ne faut prendre ce chemin que comme raccour- 
cissement, à pied, de la longue montée qui arrive 
au sommet des collines par de longs et nombreux 
d^urs. Nous conseillons aux touristes de suivre 
la grande route, de préférence même è l'allée du 
parc, qui mène directement aux bâtiments de 
servicepar une pente rapide; cette allée, d'ailleurs, 
n'est pas laissée au public continuellement. 

La montée par la grande route permet de recon- 
naître parfaitement tout l'ensemble du site, l'un 
des plus curieux de notre département. 

À gauche, près du nont, on remarque avec 
regret de laides pans ae murs, ruinés par un 



plus grand soin par M. le comte César- Laurent de 
Chastellux, désireux d'appeler l'industrie manu- 
facturière au centre d'une contrée ne vivant que 
pauvrement du produit de la culture des terres et 
de l'exploitation des bois. Un moulin à blé, une 
féculerie, un moulin ï tan, une scierie mécaïiioue 
et une tuilerie furent organisés aux frais du ptii- 
lantropique propriétaire, vers tB38. Une somme 
considérable y fut engagée et perdue. Le mauvais 
vouloir, la routine, la paresse et la défiance tarirent 
bientôt une source réelle de richesse, ou au moins 
de bien-être pour la contrée. 

Sollicité souvent Ue faire disparaître les murs 
calcinés de l'usine, H. le comte Amédée de Chas- 
tellux, si prématurément enlevé ii sa famille, ré- 
pondait ; • Non ! ces murs noircis sont une leçon 
pour nous tous. • 
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Une o'ande collioe rocheuse, d'un aspect sau- 
vage , plusieurs vallons tortueux ombraaés par 
d'épais bouquets de bois et des massifs d'arbres 
verts, le cours torreotueui. de la Cure, donnent à 
l'ensemble du paysage un aspect très-pittoresque. 

Ud brusque détour de la route nous ramène 
directement vers l'autre façade du château, qu'on 
apercevrait alors tel que noire dessin le représente, 
SI un épais rideau do verdure, composé d'arbres 
verts eu grande partie, n'interceptait la vue. Ce 
rideau d'arbres, destiné ^ cacher, pour le château, 
la ligne de la grande route, a été supprimé dans 
notre dessin lithographie. Disons immédiatement 
que la grosse tourd angle senommetourd'Amboise, 
parce que Marguerite d'Amboise la fit rebâtir ea 

tartie; elle domine l'escarpement plongeant dans 
1 Cure. La façade qui s'étend sur la gauche est 
celle qu'on voit en arrivant par la route de Lormes-, 
c'est la plus connue et elle se réunissait autrefois 
à la crosse tour Saint-Jeau, qu'on entrevoit sur- 
montée d'uu lanternon. Noua donnons également 
UD dessin de cette façade (n° S12). 

L'entrée du parc conduisant immédiatement au 
chftteau et aussi à l'églisedu village do Chastellux, 
est vis-è-vis du deuiième coude de la routei il n'y 
a ni grille, ni barrière, mais seulement un garde- 
fon bordant une large allée courbe tracée en tra- 
vers du vallon qui isole le cbSteau du câté de 
l'est. On remarque , & gauche , une belle pièce 
d'eau carrée, nommée le Canal, bordée de char- 
mantes pelouses ombrasées par des arbres magni- 
fiques de hauteur et de branchages, plantés le 
long d'anciennes allées dessinées i la française et 
se reliant à de grands massifs de verdure habile- 
ment disposés. L'avenue d'arrivéo se divise en 
deni branches : celle de gauche, passant dans un 
escarpement de roches, conduit aaus les arrière- 
cours et aussi au village ; cellede droite contourne 
le château et passe devant le grand perron que 
notre dessin laisse entrevoir. Ce perron date seu- 
lement de 1S15, époque où le comte César de 
Chastelluz fît faire des travaux considérables de 
reconstruction-, il aboutit i un large vestibule od 
se lient habituellement le domestique chargé de 
recevoir et d'accompagner les visiteurs. Ceux-ci 
sont invités k écrire leurs noms sur un registre 
destiné à cet usage. 

Avant d'entrer dans cette vaste demeure, nous 
dirons encore quelques mots de l'ensemble exté- 
rieur des constructions. Les dessins qui accom- 
pagnent notre courte description serviront h la 
compléter à peu près. 

En l'an 1U6, il y aurait eu au château de 
Chastellux ■ Caitrum Lucii > une erande as- 
semblée de barons, d'èvèques et d'abbés de Bour- 
gogne. A cette époque le chiteau devait ttre à 
peme terminé et ne se composait que de hautes 
tours rondes reliées entre elles par une épaisse 
muraille crénelée et «ardée par un chemjn de 
ronde, disposition générale quenoua avons cherché 
à bien faire comprendre en décrivant tes châteaux 
de Joigny et de Saint-Fargeau. Des hangars et dea 
magasms étaient adossés au cAté intérieur de ces 
murs d'enceinte. Les logements établis dans les 
salles voûtées des tours étaient indépendants les 



uns des autres. On ne retrouve plus 
cette disposition primitive. Lee tours, construites 
en gros matériaux de granité , occupent l'étroit 
espace du sommet de roches choisi comme lieu de 
facile défense. Successivement, et i des époques 
plus rapprochées de notre temps, on remplaça les 
chemins de ronde par de grands corps de logis; 
c'est alors qu'on ouvrit des fenêtres dans les mur* 
d'enceinte. Ce» fenêtres, successivement élargies, 
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enieTèrent aux vieilles murailles leur apparence 
défensive. Quelques-unes de ces mêmes leuètrea 
furent transformées en portes donnant accès sur 
les anciens remparts extérieurs, transformés, eux 
aufsi, en spacieuses terrasses bordées de balus- 
trades et décorées de massifs de fleurs ou d'ar- 

On peut suivre, i, Chaslellox, bien facilement 
ces diverses modifications; nous croyons qu'il est 
superflu de les décrire longuement ; elles eurent 
lieu durant lessvi* et xviii° siècles, et furent do 
Douveau remaniées en 1SS5. Toutefois, nous 
dirons quelques mots de la grosse tour ronde, dite 
de Saint^ean, et à laquelle on se plaît à donner 
une destination toute fantastique, bonne tont aa 
plus à effrayer les enfants. Nous voulons parler 
oes cachots, des oubliettes, des escaliers secrets 
et de la chambre de torture qn'oa montre avec 
bonne foi aux curieux. 

Cette belle et haute tour. Qu'on ne voit bien 
que du préau qui conduit k l'église paroissiale, 
s élève isolément en avant du château et ne s'y 
rattache que par un petit préau fort élevé, au- 
dessous duquel sont établies de larges salles voû- 
tées, autrefois servant de celliers et aujourd'hui 
de cuisine et dépendances diverses. 

D'après un usage constant aux premiers temps 
du Hoyen-Age, les escaliers étaient établis dans 
l'épaisseur des murs. On retrouve cette disposition 
ici : un escalier intérieur fait communiquer entre 
eux les quatre étaaes de la tour. Le dernier étage, 
crénelé et bordé d un diemin de ronde, permettait 
nue surveillance cootinuelle. C'était en quelque 
sorte une salle de garde. On a transformé au- 
jourd'hui cette salle en ancienne chambre de tor- 
ture, de même (jue les latrines sont devenues 
• d'aSreuses oubliettes • aux yeux de tous les 
villageois. 

La tour SaintnIeaD ne date, selon nous, que de 



la fin du xt* siècle; nulle trace de constructions 
romaines n'est apparente, si, comme on le sup- 

Sose, le château actuel est b&ti sur l'emplacement 
'un édifice antique. 

A la tourSaiot^ean se rattachait primilivemeot 
une forte muraille d'enceiole, dans laquelle, faisant 
face au midi et tournée du cdté du village, S9 
trouvait une poterne fortifiée donnant accès dans 
la première cour; celle-ci depuis longtemps est 
transformée en préau, sur lequel donnent de vastes 
bâtiments de service et un petit corps de logis se 
reliant au chMeau, et, ainsi que l'indique une 
inscription, • fait par messire Louis de Cbastellux 
en «tôt. . 

Lors de la restauration complète du château, 
vers 18!5, une nouvelle entrée d'honneur fut 
établie dans le centre de la grande façade de l'est. 
On y accède par le perron dont nous avons déjà 
parlé. Mais avant de nous y arrêter, il est utile ne 
se rendre compte, vue depres.de la grande façade 
du nord, celle tournée du cité d'Avallon. 

Sur la grasse tour d'angle, qui attire tout 
d'abord l'attention, on remarque cette inscription 
ancienne : 

olivier de chastellvx et mabgvebitb 
d'ahboibb o»t fait bastib cestb tovk l'an 
169S. 

Avant l'établissement de la terrasse, qui permet 
de faire le tour du château, le pied des murailles 
se reliait à la pente escarpée du vallon. Aussi la 
grosse tour d'Amboise a-t-elle perdu une notable 
partie de sa hauteur, et ses quatre meurtrières 
sont maintenant à fleur du sol. A cet égard une 
ancienne peinture murale, dont nous donnons une 
esquisse, montre l'aspect que présentait le château 
vers les premières années du xvii* siède. Ce 
curieux dessin, fait d'une manière assez exacte. 
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montre une partie de la vallée de ta Cnre, le pont, 
la chapelle et l'aubei^. 

Les travaux de restauration et d'achèvement de 
la tour d'AmboiM datent des années t815-ï6. 

A l'eitrémité de la façade du nord s'èlËve la 
tour carrée de l'Horloge. Voici l'inscription placée 
■a-dessua de la porte : 



UNTOH DE OUamiE-LESTOMBES. 

tourelle d'escalier, à pans coupés, constraite tonte 
granileen iHi, dit H. l'anbé Baiidian. 



Ct petit cloître est formé de dix arcades en 
plein-CLDtre , soutenues par neuf colonnes dont le 
tût est légèrement renflé ; les chapitaux euot feuil- 
lages. Un écusson aux annes dn Chiistrllux, ef- 
facé i coups de marteau, porte la date de 16IS. 
On remarque aussi les solives peintes, décorées 
EXECi HONUiiENTiiii MB FBKBNiuus. NON d'arabesques, qui fonnent plafond: Style de la fio 

OlIIItS HOKIAB (HOB. ODB XXIV) CiSAB LJM- dU XVI' siècle. 

BENT (8i8. C'est sons l'uni 

trouve la peintur 
parler. 
Visitons maintenant l'intérieur du clifttean , 



Un petit escalier nous conduit dans la cour in- 
térieure, de forme triangulaire, et dont notre des- 
sin montre une partie. On remarque à droite une 



chose assez délicate lorsque la famille de Cbas- 



; EEicilisr; FCiotini; 



tellui y réside-, il convient, avant tout, de ne 
point oublier que cette ancienne et noble demeura 
n'est point un monument public. On ne peut d'ail- 
leurs visiter que les appartements de réception , 
et nous donnons, dans le but d'abréger le plus 
possible la durée de la visite, le texte complet des 
inscriptions, qui demanderaient trop de temps b 
lire BUT place. 

Une description exacte des srands appartements 
du ch&teau a été donnée par l'historien de Chas- 
tellux, H. le baron Chaillou des Barres. 

Nous ne saurions trop vivement recommander 
la lecture de cette intéressante notice avant la 
visite au ch&tesu lui-même. Nous engageons aussi 
DOS lecteurs h se reporter au curieux ouvrage de 



M. Baudiau sur le Morvan. On trouvera Ib de 
minutieux détaib historiques. 

H.lecomteHeorideChaslelloxapublié é^le- 
ment un ouvrage important relatif aux origines 
de sa Famille. 

Grâce k la présence d'esprit de M"" la comtene 
de Chastellux, Olympe-Elisabeth Jubert de Bon- 
ville, dame du Thil, restée en France, et au dé- 
vouement d'un ancien régisseur de la terre de 
Chastellux, le ch&teau fut racheté par lui et n'eut 
pas à souffrir autant que d'autres résidences sei- 
gneuriales des actes ne pillée et de dévastation 
ri signalèrent les premiers temps de la révolution. 
Chastellux, le mobilier fut vendu ou nillé ; tout 
ce qui ne put être emporté fut brisé ou brûlé. 
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« Le 28 fructidor an iv {M septembre 4796) 
le citoyen Etienne Doullay , ré&isseur de la terre 
de Ghastellux, acheta au prix de 8,589 francs le 
domaine de ses anciens maîtres ; le château et ses 
dépendances furent estimés 4,500 francs. > 

La restauration du château , commencée vers 
4820, s'étendit aux appartements de réception 
comme aussi aux appartements privés. La salle à 
manger, le billard, un petit salon et le grand salon 
forent remis à peu près et avec sobriété dans leur 
ancien état; les peintures murales furent égale- 
ment restaurées avec soin, et plusieurs grands 
portraits de famille vinrent reprendre leur place 
séculaire. Nous en parlerons bientôt. 

Le grand perron donne entrée dans un vaste 
vestibule, ancienne salle des gardes restaurée, 
autant que cela a été possible, dans sa décoration 
primitive , datant du xv» siècle. On y remarque 
notamment, sous une très-large chemmée refaite 
d'après d'anciens dessins , cinq énormes chenets 
en fer forgé et qui furent enlevés en 4793, puis 
retrouvés dans dfes hameaux assez éloignés. Nous 
signalons aussi deux plans en relief représentant 
le château ancien et le château actuel. 

La grande corniche de la salle est décorée de 
l'écusson des Chastellux , auquel sont jointes les 
armoiries de toutes les familles alliées, et dont les 
noms sont indiqués. La première alliance remonte 
à l'an 4434; la dernière est datée de 4842. Nous 
retrouverons la plupart de ces noms dans le grand 
salon. La devise héraldique de la famille est : 

MONTRÉAL A SIRE DE CHASTELLUX. 

On traverse successivement une salle à manger 
et un petit salon pour arriver dans la salle de 
billard, assez vaste pièce décorée de peintures al- 
légoriques et d'ornements du temps de Louis XIII, 
et de plusieurs portraits, notamment celui du 
chancelier de France, Henri-François d'Aeuesseau, 
et celui de Sébastien Le Prestre de Vauban, ma- 
rédial de France, né à Saint-Léger-de-Foucheret, 
ainsi que nous le rappellerons bientôt. 

Dans le salon rouge , on voit le portrait de la 
marquise du Châtelet et celui de Henri-Georges- 
César, comte de Chastellux, né à Paris le 45 oc- 
tobre 4746 et mort dans la même ville le 7 avril 
4 84 4. C'est sous la minorité de celui-ci que le vieux 
manoir féodal des barons de Chastellux fut sur le 
point d'être restauré dans < le goût du jour > (de 
4750- à 4770). 

Nous entrons enfin dans le grand salon , vaste 
pièce décorée, en 4696, par Judith de Barillon, 
femme de César-Philippe de Chastellux. Le plafond 
est remarquable : on y voit les figures allégoriques 
de la Force, de la Renommée, du Courage, de la 
Vérité, de la Paix, du moins on croit en reconnaître 
les attributs symboliques. Mais l'attention se porte 
promptement sur une série de quatorze portraits, 
de grandeur de nature , encadrés dans les mou- 
lures d'une belle boiserie à larges panneaux. • Un 
seul de ces portraits, dit M. le baron Chaillou des 
Barres, celui du maréchal de Chastellux, avait été 
soustrait à la destruction qui atteignit les autres 
en 4793. Ceux-ci ont été refaits à l'aide de des- 



sins, de gravures et quelquefois sans ces auxi- 
liaires. » 

Le plus ancien membre connu de cette famille 
est Husues de Chastellux, chevalier, qui vivait en 
4070. Il laissa, entre autres enfants, Artaud, I«r 
du nom , qui lui succéda avec le titre de sire de 
Chastellux, que ses descendants portèrent jusqu'à 
l'érection de la baronnie en comté, en 4624. De 
nombreux fiefs relevaient de ce comté , dont le 
territoire s'étendait, partie en Nivernais, partie 
en Bourgogne. Des légendes explicatives donnent 
à ces portraits un véritable intérêt historique; 
c'est l'arbre généalogique illustré et parlant aux 
yeux des visiteurs. En voici le texte ; nous y avons 
intercalé quelques notes complémentaires : 

I. Jean, sire de Chastellux et de Beauvoir, fils 
d'Aubert, qui fit bâtir le couvent des Cordeliers 
de Vézelay en l'an 4232, épousa Marie du Vault, 
mourut l'an 4237 et est enterré dans l'abbaye de 
Notre-Dame de Reconfort. 

[Les ruines du château de Beauvoir, commune 
de Sauvigny-le-Beuréal, dominent, du haut d'une 
roche escarpée , la rive gauche du Serein. (Voir 
page 426.) — L'abbaye de Reconfort est située 
dans la Nièvre, commune de Saisy.] 

IL Guillaume, sire de Chastellux et de Beau- 
voir, fils de Jean, seigneur du Vault, près d' Aval- 
Ion, épousa Alix-Anne de Morry , mourut avant l'an 
4232 et est enterré dans l'abbaye de Saint-Martin- 
de-Chors. 

[Le château du Vault, commune du Vault-de- 
Lugny, existe toujours; il est baigné par la rivière 
du Cousin. (Voir page 94 .) — L'abbaye de Saint- 
Martin-de-Chors ou Cure est située sur la rive 
gauche de la Cure, commune de Domecy-sur- 
Cure. (Voir le canton de Vézelay).] 

III. Jean, sire de Chastellux et de Beauvoir, 
fils de Guillaume, fut seigneur de Chastellux, de 
Bordeaux et de Bazoches , à cause de Simone de 
Chastellux, sa cousine-germaine, qu'il épousa en 
l'an 4349. 

[Bazoches (Nièvre) est un château remarquable, 
situé à 40 kil., à l'ouest, de Chastellux; il appar- 
tient à M. le comte de Vibraye. — Bordeaux est 
une ancienne terre seigneunale située entre les 
villages de Saint-Symphorien et Marmagne(Saône- 
et-Loire).] 

IV. Guillaume, sire de Chastellux et de Beau- 
voir, fils de Jean, fut vicomte d'Avallon, diance- 
lier et premier chambellan du roi Charles V, ca- 
pitaine d'une compagnie de ses ordonnances; 
épousa : 4 r« Alix de Bourbon, 2^ Jeanne de Saint- 
Verain, et mourut en 4408. Gît en l'église des 
Cordeliers, de Vézelay. 

[Les ruines imposantes du château-fort deSaint- 
Verain (Nièvre) dominent encore le bourg de ce 
nom. Les débris du couvent des Cordeliers offrent, 
sous le rapport archéologique , un grand intérêt. 
(Voir la description de Vézelay). ] 

Le portrait qui suit et qui occupe l'angle de 
droite en entrant mérite d'arrêter longuemoit 
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rattention. Il est accompagné d'une inscriptioa 
ancienne que voici : 

GLAVDB DB CHASTBLLVX, VICOMTE d'AVALLON, 
BABON DE CABÉ, CONSEILLEB ET CHANBELLAN DV 
DVC DE BOVBGOGNE, FVT FAIT MABESGHAL DE 
FBANCE EN 4318, AIANT ACQVIS POVB LVI ET SES 
OESGENDANS LA QVALITÉ DE PBEMIEB CHANOINE 
HEBEOITAIBE DB l'ÉGLISE GATHÉDBALE D'AV- 
XEBBE AVEC DBOIT d'ASSISTEB A TOVTES LES 
OFFICES EN SVBPLIS ET EN AVXVS, l'ESPÉE AU 
COTTÉ, BOTTÉ, ESPEBONNÉ ET VN OISEAV SVB LE 
POING, POVB AVOIB BEMlS LIBÉBALEMENT AV 
CHAPITBE DE LA DITTE ÉGLISE LA VILE DE CBA- 
VANT, APBÊS AVOIB SOVTENV LE SIÈGE PENDANT 
^IX SEMAINES A SES FBAIS ET DÉPENS ET AVOIB 
GAIGNÉ LA BATAILLE DITTE DE CBAVANT OV IL FIT 
PBISONNIEB DE SA MAIN LE CONETABLE d'ECOSSB 
GÉNÉRAL DES ASSIÉGEANS. 

V. Claude de Beauvoir , sire de Cbastellux, 
vicomte d'Avallon, fils de Guillaume et de Jeanne 
de Saint-Verain, conseiller et chambellan du duc 
de Bourgogne, gouverneur du Nivernais, fut fait 
maréchal de France en 4448; épousa : 4r« Alix de 
Toucy, 2« Jeanne de Longvy, 3® Marie de Savoisy, 
et mourut en 4453. Gît dans Téglise cathédrale 
d'Auxerre, qui lui donna, pour lui et sa postérité, 
la dignité de premier chanoine, en considération 
du ce qu'il reprit et défendit à ses dépens la ville 
de Gravant, que les Anglais avaient usurpée sur 
le dernier chapitre d'Auxerre. 

I Claude de Beauvoir , sire de Chastellux , fut 
sans contredit, par sa prudence, son courage et 
ses brillants faits d'armes, l'homme le plus consi- 
dérable de sa maison. 11 naquit à Chastellux en 
4386. Le duc de Bourgogne, Jean-sans-Peur, se 
l'attacha bientôt et le fit son conseiller et son 
chambellan. Claude de Chastellux prit parti pour 
ce prince contre le roi de France Charles Vil, 
dont il battit les troupes à la bataille de Cravant, 
le 34 juillet 4423. Les chanoines d'Auxerre, sei- 
gneurs de Cravant , le récompensèrent , pour la 
restitution de cette seigneurie, en lui accordant, le 
6 août suivant, pour lui et pour l'atné des siens, 
à perpétuité, un titre de chanoine, la jouissance 
d'une prébende et le droit de sépulture dans l'é- 
glise cathédrale d'Auxerre. ** (Abbé Baudiau). 

A l'égard des faits historiques que nous ve- 
nons d'indiquer sommairement , on a publié de 
nombreux et très-intéressants documents authen-^ 
tiques. Les savantes recherches de MM. de Chas- 
tellux, Chaillou des Barres, Challe, Quantin, de 
Bastard, Baudiau, Petit de Vausse , etc., font con- 
nattre sous leur vrai jour les diverses circons- 
tances qui motivèrent la bataille de Cravan. Voir 
également dans notre premier volume, ce qui tou- 
che le tombeau des sires de Chastellux, élevé dans 
une des chapelles de la cathédrale d'Auxerre. 

VL Georges de Beauvoir-Chastellux , cheva- 
lier, fut amiral de France en 4 420 , sous le règne 
du roi Charles VL 

VIL Jean, sire de Chastellux , vicomte d' Aval- 
Ion, baron de Quarrée, seigneur de Basâmes, 



Courson, Coulanges,Val-de-MercY, Bazoches, etc., 
premier chanoine héréditaire de 1 église cathédrale 
d'Auxerre, fils de Claude et de Marie de Savoisy» 
fut conseiller et chambellan du roi Louis XI; 
épousa, en 4488, Jeanne d'Aulenay d*Arcy. 

VIII. Philippe, sire de Chastellux, vicomte 
d* A vallon, baron de Quarrée, seigneur de Basâmes, 
Coulanges, Val-de-Mercy, etc., premier chanoine 
héréditaire de l'église cathédrale d'Auxerre, fils de 
Jean , fut nourri enfant d'honneur du roi Charles 
VIII; épousa : 4'^ Jeanne du Follet, sa cousine- 
germaine, 2« Barbe de Hochberg. 

IX. Loqis, sire de Chastellux, vicomte d' Aval- 
Ion, baron de Quarrée, premier chanoine héré- 
ditaire de l'église cathédrale d'Auxerre, fils de 
Philippe et de Barbe de Hodiberg, fut chevalier 
de l'ordre du roi, eouveroeur de la ville de Marsal, 

Suis de la citadelle de Metz; épousa : 4^* Jeanne 
e la Roëre, t^ Anne des Loges; mourat en 4580. 

[Nous verrons le tombeau de ce seigneur dans 
l'église de Chastellux.] 

X. Olivier, sire de Chastellux , vicomte d*A- 
vallon, baron de Quarrée, premier chanoine héré- 
ditaire de l'église cathédrale d'Auxerre, fils de 
Louis et de Jeanne de la Roëre, fut chevalier de 
l'ordre du roi et gentilhomme ordinaire de sa 
chambre, gouverneur de la ville de Cravan; 
épousa Marguerite d'Amboise, mourut en 4647 et 
est enterré à Quarrée. 

XL Hercule, comte de Chastellux, vicomte 
d'A vallon, baron de Quarrée, premier chanoine 
héréditaire de l'église cathédrale d'Auxerre, fils 
d'Ohvier, fut gouverneur de la ville de Cravan; 
épousa Charlotte de Blaigny, mourat le 6 avril 
4 645 et est enterré dans l'église collégiale de Saint- 
Lazare d'Avallon. 

[Le tombeau, retrouvé en 4864, sous des dé- 
combres, est très-mutilé ; il a été transporté à Chas- 
tellux.] 

XII. César-Philippb , comte de Chastellux, 
vicomte d'Avallon, baron de Quarrée, premier 
chanoine héréditaire de l'église cathédrale d'Au- 
xerre , fils d'Hercule , fut capitaine-lieutenant de 
la compagnie des gendarmes ae Monsieur le Prince, 

gouverneur de la ville de Cravan ; épousa Judith 
e Barillon et mourat en 4695. 

XIII. Guillaume-Antoine, comte de Cha^ 
tellux, vicomte d'Avallon, baron de Quarrée, fils 
de César-Philippe , fut lieutenantrcénéral des ar- 
mées du roi, commandeur en chef oans la province 
du Roussillon, gouverneur des ville et château de 
Seine (La Seyne, Var), en Provence; épousa 
Claire-Thérèse d'Aguesseau, mourat et fut enterré 
à Perpignan, en 4742. 

XIV. César-François, comte de Chastellux et 
vicomte d'Avallon , baron de Quarrée , fils de 
Guillaume-Antoine, fut bricadier des années du 
roi, colonel du régiment a Auvergne-Infanterie, 



COMMUHE DE CHISTELLUX. 



203 



gouverneur des ville et chSteau de Seine, en Pro- 
Yecce; épousa Olympe-Elisabeth Jubert du Thil 
et mourut le !9 septembre ni9, iaé de Î6 ans. 

On quitte le salon pour visiter Fa chambre des 
Palmes, vaste pièce d où la vue est fort belle sur 
le fond de la vallée. A gauche du salon, un petit 
appartement parlii^ulier communiqua à la tour de 
l'norloge. C'est dans la salle basse de celte tour 
que sont déposées provisoirement les statues pro- 
venant du tombeau d'Hercule de Chastellux et de 
Charlotte de Blaignv. sa femme. 

Voici une partie ae l'ioscriptioa qui décorait ce 
tombeau : 



D. O. H. IN HVJVS BCCLBSIAB CBORO BBSVR- 
KBCTIONBH BXPECTANT HEHCVLSS ' DS CHA»- 
TBLLVX, CONES DE CHASTELLVK, VICB-COMBS 

BCCLBSIA ALTISIODOKENSI PRIMVS HEREDITABia 
JVBE CANONICVS DBFV.tCTVS A.S. HBP. SAL. < 6i5, 
rr CHAHOLA DB BLAIGNT EJVS VXOB QVAB OBriT 
AHNO 1663. ETC. 

Ces statues, en pierre blanche simplement, dont 
noQs donnons une esquisse, sont plutât remar- 



Cbastellux et de Charlotte de Blaigny pourront 
prochaiuement être placées avec soin dans la cha- 
pelle, à câtÉ de celle de Louis de Chastellux. 

A cette longue suite d'aïeui, non interrompue, 
nous allons ajouter les nomades descendants jus- 
qu'à nos jours, en adoptant la concision des ms- 
criptioos que nous venons de reproduire , qui ne 
mentionnent exclusivement que les atnés. 

Henhi-Gbohces-César, comte de Chaslellux, 
etc., Gis de César-François, ne i Paris le <5 oc- 
tobre 17i6, chevalier d'honneur de H"" Victoire, 
tante du roi; maréchal de camp en 1787, élu de 
la noblesse de Bourgosnci ministre plénipoten- 
tiaire de Louis XVIII à Ta cour de Naples, en (799. 
Mort k Paris le 7 avril (SU. Il avait épousé An- 
gélique-Victoire de Durfort^ivrac , dame d'hon- 
neur, en 1786, de M"» Victoire de France. 

CÉ9AB<Laurent, comto de Chastellux, etc., Gis 
de Henri-Georges-César, né le U février 1780; 
adjudant-général, sous-chef de l' état-major en 
Sicile en 1810; colonel en 1811, aide-major, entré 
aux chevau-légers de la Maison du roi, comman- 
dant le 8" chasseurs, député de l'Vonne en 18S0; 
promu en 1811 au grade de maréchal de camp. 



N" 316. — ITATI 

quabtea par la finesse de l'ornementation que par 
le style de la ciselure. Elles offrent sous le rapport 
de l'exactitude minutieuse de la forme et de la 
richesse des costumes usités vers le milieu du 
XVII* siècle un véritable intérêt. Malheureusement 
ces deux statues, de grandeur de nature, sont très- 
mutilées et, à cet égard, H. i'abbé Gallv a publié 
de curieux détaib dans le bulletin de la Société 
d'Etudes d' A vallon. 
Nous espérons que les • effigies • d'Hercule de 



N° 317. — STATDE DB CUABLOTTB DB BLAIGBT. 

commandant la cavalerie du ft* corps de l'armée 
d'expédition en Espagne en 1 8S3; pair de France 
en 1834-, général de brigade en 18S6. Mort le 8 
septembre 1854. Il avait épousé Adélaïde-Zéphi- 
riue-Louise de Damas, de laquelle il n'eut que trois 
filles : 1° A glaé-Angé II que -Henriette de Chastel- 
lux, née le ï octobre 1814, morte le S3 mai 1815; 
!" Thérèse-Caroli ne-Victoire de Chastellux , née le 
16 mai (816, mariée .le S juin 1835, à Romain- 
Bertrand, marqub de Lur-Saluces; 3° Margue- 
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rile-Adélaïde-Laurence de Chastellus, Déo le 93 
juillet tSSa, mariée le 13 jaDvicr 1S1I, à Amédée, 
comte de Chastellux, son cousin-germain. 

AiiéDÉB-GABBiEL-HENRi, comte de Chastellux, 
6b de Menri-Louis de Chastellux et de Claire- 
Kenriette-BeDinmiDe-Philippine de Durrort-Duras, 
né le !0 septembre 4SI< , membre du conseil gé- 
néral de l'Yonne de 1848 i (851, réélu en 1853; 
mort le 3 septembre 1857. Ses enfants sont : 
l" Henri-Paut-César de Chastellux, né le 3 no- 
vembre 18iï; — 2" Jean-Philippe -Laurent de 
Chastellux, né le 1*' novembre 1843, mort le len- 
demain; — 3° Louis-Bertrand-Georges de Chas- 
tellux, né le (janvier 18i9; — 40 Beniard-Harie- 
LéOBCe de Chastellux, ne le 30 décembre 1849: 

— 50 Bruno-Charles Guy de Chastellux, né le 4) 
février 185S. mort le 3S mai ISKS; — 6° Jean- 
César-Harie de Chastellux, né le 6 février 1856; 

— 7" Marie-Charlotte-Félicie de Chastellux, née 
le 8 octobre 1853. 

Le comte César-Laurent de Chastellux mourut 
en laissant une fortune qu'il avait peu ménagée. 
Durant longues années, il eut les mains largement 
ouvertes en faveur d'une foule de gens qui ne 
s'adressèrent jamais en vain à sa générosité ou à 
son vif désir de venir eu aide k l'industrie. Il ne 
rencontra aue des difficultés. Ses enfants eurent 
à combler oes vides considérables à la suite d'une 
époque qui fut difficile à traverser. Nous voulons 

fiarler de la période tourmentée de nos annales 
Dcalcs de 1846 à 1851, et durant laquelle les ha- 
bitants de la commune de Chastellux laissèrent 
entrevoir des sentiments d'hostilité que rien ne 
pouvait faire supposer, et qui trouvèrent un appui 
assez inattendu dans les communes environnantes. 
La mort si prématurée de M. Amédée-Gabriel- 
Henri , marquis , puis comte de Chastellux (de la 
branche ducale de Rauzan). eut un retentissement 
considérable dans tout« notre contrée. M™* la 
comtesse de Chastellux , sa veuve, et ses enfants, 
n'ont pas cessé de résider dans la vaste et silen- 
cieuse demeure de leurs ancêtres, 

H nous reste à parler de la chapelle. On y arrive 
par le grand escalier de pierre établi en spirale 
dans une tour, donnant sur la cour inténeure. 
Cette chapelle, dédiée h saint Antoine, fut cons- 
truite , ainsi que la tour d'escalier qui y conduit, 
en 14(4, par Claude de Beauvoir. 

La chapelle est placée h peu prés k la hauteur 
du premier étage; elle renferme quelques œuvres 
d'art, entre autres des vitraux peints reproduisant 
les armoiries du fondateur et celles de ses trois 
femmes. On remarque aussi plusieurs inscriptions 
funéraires; nous copions l'une d'elles seulement, 
les autres relatant aes noms que nous avons cités 
déjà: 

ICT SONT LES CCEVltS DE HAVLTS ET PVtSSAHTS 
SSIGNEVIIS ET nAME HESSIBE OLIVIER DE CHAS- 
TBLLVX, CHEVALIER UES ORDBES nv KOÏ, ET MA- 
DAME HABGVEKITTK d'AUBOISE, sa FEUME, QVI 
THESPASSÈREKT , SCAVOIH LA DITTE DAVE AV 
HOIS DE NOVEMBRE MIL SIX CENTS CIKQ ET LE 
DICT SBIGNKVB AV MOIS DE lAMVIBB MIL SIX CENTS 
DIX SEPT. 



Ajoutons que dans le corridor du deuxième 
étage, au-dessus de la porte s'ouvrant sur l'es- 
calier de pierre , on voit un tableau estimable re- 
S résentant Marguerite d'Amboise , sous les traits 
B la sainte Vierge, et ses deux enfants repré- 
sentés par l'Enfanta ésus et saint Jean-Baptistè- 

Avant de quitter le chîteau, nous recomman- 
dons dene pas oublier de voir la mosaïque antique, 
d'une grande beauté décorative, trouvée en 1838 
dans les bois des Chagniats, ainsi que nous l'avons 
dit déjà. Elle est divisée en neuf compartiments. 



N* 218. — mosaTqce «KTiQue. 

d'un mètre carré environ, bordés d'enroulements 
élégants; divers animaux fantastiques occupent le 
centre des compartiments. Dans un premier cadre, 
composé de larges bandes rougM, blanches et 
noires, est renfermé un second cadre, composé de 
deux cordons roulés et qui montrent successive- 
ment leurs diverses couleurs, oCi^ominent le noir, 
le blanc, le rouge et le bleu. Les cordons, par leur 
rencontre, forment à chaque angle un carre ; deux 
sont occupés par des vases et les deux autres par 
des fleurs. Ces quatre dessins sont endommagés; 
il est impossible d'en déterminer complétem^it la 
forme et les couleurs. De chaque câté, entre ces 
carrés, sont des parallélogrammes occupés par des 
espèces d' anguilles de couleur naturelle avec un 
collier et des tètes différentes, dont une, la mieux 
conservée, est celle d'un oiseau. 

Dans le carré du centre, dont la largeur est An 
tiers de celle de l'appartement, est tracé un cercle 
au milieu duquel se détache d'un fond noir un 
oiseau blanc ayant les pieds et le bec rouges, les 
ailes et le collier mêlés de jaune. Au-dessus une 

Grande coquille habilement nuancée semble avoir 
té l'objet particulier des soins du mosaïste. Le 
fond de la décoration est blanc. Cette belle mosaï- 
que, l'une des plus fines et des mieux conservées 
que noua connaissions, est déposée provisoirement, 
ainsi que plusieurs autres objets antiques trouvés 
dans des fouilles faites sur les terres de Chastellux, 
dans un vaste garde-meubles. 

Nous avons donné, page 184, le dessin de cette 
mosaïque. 



COMMUNE DE CHISTELLUX. 



305 



Deux minutes suffisent pour se rendre du cbft- 
l«au b l'église paroissiale, reconstruite, presqu'en- 
tiërement, vers tSiO; elle dépendait autrefois de 
la paroisse de Saint-André en Morvan (Nièvre), 
et portail le nom de prieuré de SainUGermaio, 
simple petite chapelle, qui, depuis l'année 1677 
seulement, est devenue église paroissiale. C'est un 
édifice peu intéressant au point de vue architec- 
tural. Au cÂté nord de la nef s'ouvre la chapelle 
fiinéraire de la famille de Chaatellux, reconstruite 
en 183S. Un certain nombre d'inscriptions, gra- 
vées sur marbre blanc au noir, rappellent les noms 
et les titres de quelques-uns des membres de cette 
illusbe maison. Vers le centre de nette chapelle, 
on a replacé le mausolée de Louis de Chastellui, 
qu'une statue en pierre, de style médiocre, re- 

S résente agenouillé, les mains jointes, en avant 
'un prie-Dieu armorié. On lit cette inscription : 

CT GIT LB CGEVB DE H&VLT ET PVIfBAnT 8EI- 
SHBTK HESaiBB LOVS SB CHASTBLLVX, 9BIGMBVB 
DV DIT LIBV.VICOHTE D'AVALLON, 4" GHANOINB 
BiRiDITAIBB DB LA CATHÈPBALB D'AVXEBBB, 
CHBVALIBK DE 1,'oBDRB DV BOT, QBI4TILH0HIIB 
DE SA CHAHBBB, GOWBBNETR DB ItABSAI, ET DE 
LA CITADELLE DB METZ. 



Au-dessous de la datle de pierre qui soutient la 
statue, ou a placé une sorte d'urne de pierre sur 
laquelle on lit ; 

PASSANT TEL FVT MON CORPS QVE HONSTBB HA 
PtGVBE— SI TVVAS A «VABBft TV TROWEBBA MBS 
08 — MON BSPBIT EST VIVANT MON LOS (èloge) 
EN BSCBIPTVBS — BT HON C<KVR EST DEDANS 
CE PETIT LIEV CLOS. 

IL TBÉPASSA LE XIIII OCTOBBB 1580. 

On remarque également un grand encadrement 
en pierre, k larges moulures, encastré dans la mu- 
raille. Il renferme un buste très-médiocre, entouré 
d'une foule d'attributs de guerre, au milieu des- 
quels, dans un second cadre, on lit ; 

ICT EST LB COEVB DB HAVT BT PVtSSANT SEI- 
CNBVB HESSIBE CESAB PIEBHE DE CHASTELLVX, 
VICOMTE D'AVALLON. BABON DB QVA-BBË, ETC., 
QVI rVT TVé DVN COVP DB CA.N'ON A LA BATAILLE 
DE NOBLINGUE FAISANT LA CH ARQB DB MARÉCHAL 
DB BATAILLE, LE 3 AOVST 16iS. 

C'est dans le caveau de cette diapelle que re- 
pose H. Amédée de Chastellux. 
A quelques pas de l'église se trouve le presby- 
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1ère, b&ti en 1813, et prës de là une belle école 
de jeunes filteg fondée en 1846. 

L'aocieu chemin passait pr^ de l'église et ir- 
TÎvait par ^me montée rapide an soDimet de la 
colline qui domine Chaslellux au sud. La route 
DOUTelle, c'est-à-dire celle qui passe à l'est da 
château , arrive au même point par de longs 
contours qui permettent de reconnaître tous les 
travaux d embellissement et d'amélioration exé- 
mtAs par M. le comte de Chastellux, de ISlfi à 
1830 notamment, qui, frappé de l'aspect agreste 
et si pittoresque de la vallée de la Cure aux abords 
mêmes de Cnaï^tellux, fit décorer dans le genre 
• chalet ■ les métairies qui avoisioaient le chil«au. 



BXCDBSIOn A SAinr-ANVBI. 



de la vaste et noble demeure que depuis 1 
cents ans n'a pas cessé d'habiter la mSme famille, 
nous signalerons aux touristes une eicursion, qui, 

Cr l'aller et le retour, demande rowns de trois 
res. C'est, en suivant le petit sentier tracé le 
long de la rive gauche de la Cure, de se rendre, h 

K'ea seulement , au village de Saint-André en 
orvand. 

1^ riTiëre s'est creusée une corge profonde , 
étroite et lortueuse, remarquablement agreste. 



Après avoir dépassé le parc de Cbastellux, la 
route qui conduit à Lormes et à Chiteau-C binon 
continuant à mon(«rloDge les hameaux delà Rl-e- 
Perain et de la Bascule, au-delà duquel, après 
4 kilomètre de parcours, elle passe du départe- 
ment de l'Yonne dans ceini de la Nièvre, au point 
le plus élevé de son itinéraire (396 mètres, et en- 
viron 200 mètres au-dessus de la Cure à Chas- 
tellux). La vue s'étend sur une vaste contrée, 
montagneuse et boisée, dépendant des arrondis- 
sements de Clamecy (Nièvre) et d'Avallon. Les 
hautes collines nues du TonnerroJs, du SerouroJs 
et de l'AuieiTois bornent l'horizon à perte de vue, 
dans la région du nord-ouest principalement. La 
petite ville de Véielay, éloignée de 1 G kilomètres, 
attire surtout les regards par la hauteur de sa si- 
tuation et aussi la protoudeur des vallons qui la 
précèdent. 

Le sol de la commune de Chastellux est com- 
posé de granité et de gneiss. Ce granité est de 
couleur grisâtre, quelquefois rose, pre.sque tou- 
jours mélangé de parties noires dues à des paîl- 
letlestrès-seméesdemica. Il constitue, la plupart, 
des roches abruptes qui bordent la Cure et imprime 
à toule la contrée l'aspect sauvage cl pittoresque 
qui la caractérise. Le gneiss se montre également 
sur plusieurs points autour du village, notamment 
sur la colline oui s'élève au sud de Chastellux ; il 
se décompose facilement et donne une lerre sèche 
à roica bronzé. Les bords de la Cure offrent, près 
de Chastellux, sur une étendue de plus de quatre 
cents mètres, des escarpements de porphyre; la 
roche est griso et renferme en abondance du 
quarti et du mica. 



Elle arrive, coulant de rochers en rochers, au 
pied d'une haute colline isolée , qu'elle contoame 

Sar un brusque détour, décrivant les trois quarts 
'un cercle, au centre duquel s'élève le village de 
Saint-André , bâti sur une étroite crête d'un ter- 
rain dominé par l'église, qui occupe le point cul- 
minant. Des pentes escarpées à denu-boisées , 
quelques beaux massifs de bois, de nombreux 
vallons arrosés par de jolis cours d'eau complè- 
tent l'ensemble de ce tres-curieux site. 



Le chemin traverse l'étroit vallon de Berge pour 
suivre le sommet ondulé d'tue colline dénudée 
très-élevée , sur laquelle les hameaux de la Bue- 
Chenot et des Guénns se sont établis. Ce dernier 
hameau touche au groupe de maisons constituant 
le village de Chastellux, qui s'est formé aux abords 
du château. 

(Voir la description du canton de Vézday). 

La population de Chastellux était, en 1806, de 
606-, en 1816, de 671 ; en 1S46, de 749. 



SAINT-BRANCHER. 

Village situé près de la routa de Cussy-les-Fw- 
ges à Quarré-les-Tombes. — Pop. ; 818 habi- 
tants. -~ guperfide ; !,102 hectares. — A 16 kil. 
d'Avallon. 

Ftlre patronale : saint Pancrace, 11 mai. 

Hahbaux: Auxon-, — le Houtin-GailUrd; — 
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le Houlin-Pontriaux ; — Saint-Aubin ; — Sully ; 
— Vermoy; — VilUers-Nonains. 

Ce Tillase est siluè sur le sommet d'une haute 
GoIliDe, d'où la vue s'étend auloin.etqui domine 
d'environ \ 1 niètrea le cours rapide du Trinquelin 
que l'on passe au pont dit du Moulin-Poctriaui. 
Le versant de la uiUioe recouverte du bois de la 
FËre offre un aspect pittoresque. Quelques petites 
sources ont donné lieu h l'établissement du village 
près d'une villa antique dont les débris se retrou- 
vent épars sur le sol. 

Le village actuel n'offre rien de particulier k si- 
gnaler que le bon entretien de sa rue principale. 
L'église, dont les parties les plus anciennes sem- 
blent dater du tlu* siècle, vient d'être restaurée. 
L'ancien clocher qui était en bois, et précédé d'un 
porche tombant de vétusté, est remplacé depuis 
Î856 par une haute tour en pierre dans le stjle du 
xiii* siècle, surmontée d'une flèche en bois. La 
nef est nulle; les chapelles, formant bras de la 
ooix, datent de la Gn du xv* siècle. Dans celle de 
gauche, construiteen 151S,etdédiéeàsBinteAnne, 
on remarque la dalle tumulaire avec inscription 
dn fondateur nommé Jean Arhin ; dans celfe de 
droite, fondée par les seisneurs de Villamoult et 
de Sully qui ont leur sépulture dans le chœur, on 
a placé un antel nouveau dans le goût du Xli> 
siècle. Dans le chœur, très-rustinue de construc- 
tion, on voit au-dessus de l'autel une inscription 
peinte au siècle dernier en grosses lettres noires ; 



On a tiré le nom de Sainir-Brancher, dit M. l'abbé 
Henry, de celui de son patron saint Pancrace. 
Les reeistresde catholicité du svii'siècle portent : 
baptisé ou inhumé dans l'église de Saint-Pancrace, 
vulgairement Saint-Bran cher. 

One fontaine autrefois en vénération qu'on voit 
BU bord du chemin qui longe l'Ouche et la Cure 
est dédiée à saint Eutrope ; elle a la réputation de 
guérir de la fièvre. 

Une bonne roule traversant la commune de 
Saint- Brancher conduit de Cussy -les- Forges k 
Qaarré-les-Tombes; en voici l'itinéraire : 

Au-delà du pont de Cussy-les-Forges on traverse 
en ligne droite le bois de Villîers, puis, suivant la 
ligne de faite d'une haute colline on arrive au ha- 
meau important de VtLLiEBS-LEa-NoNAins, ou 
seulement Villiers-Nonains, situé sur un snl dé- 
couvert et d'où la vue s'étend sur un vaste hori- 
zon. Le surnom de ce hameau, qui a été recons- 
truit presque entièrement à la suite d'un incendie 
en tS4G, vieotdesmoioesdeReigny, possesseurs 
dans la contrée de fonds de terre dont l'origine 
remonte au testament de Guy-Besors, seigneur de 
Villamouit, de l'an (Î37. 

Près de Villiers-les-Nonains eiiste un affleu- 
rement de terrain carbonifère qui, à une certaine 
époque, a été exploité, mais le résultat des re- 
cnerches n'est pas de nature à tenter uu nouvel 
explorateur. Le sol de la contrée est formé par 
un granité porphyroïde a O'istaux de feldspath 
ordinairement Lianes, un granité rose ou blan- 



châtre, un porphyre verdfttre et des filons de 
pcgmatite et de quartz. Le terrain carbonifère, 
intercalé au milieu de ces roches, se montre dans 
toute sa longueur, qui est d'environ (30 mètres, 
sur les bords du Cousin, au bas d'un petit vallon 
qui commence dans Villicrs même. En 1845, la 
aociété géologique de France visita ce gîte houiller; 
la roche la plus abondante, observée dans les dé- 
blais de la fouille, est un schiste très-quartzeux 
traversé par des filons de quartz ; le reste est com- 
posé de blocs degrés houiUers à élèmentsgrosaiers, 
passant au poudingue, et renfermant des lits de 
schistes avec des traces de combustible. Cette 
bande houillère, depuis Villiers-les-Nonains, s'é- 
tend en lignedroitejusqu'àlloSey, près deSemur, 
en montrant des affleurements descbisles, degrés 
et de poudingues sur toute la ligne. 

A 1 est de Saint-Bran cher, sur la rivière du 
Trinquelin, est le mouhn de PoNtaïAUX; près de 
là sa trouve une fontaine autour de laquelle on 
remarque des restes de construction et des mor- 
ceaux de briques romaines. 

Plus loin, sur le beau plateau dit les Chambrot- 
tes, sont les ruines d'une villa importante, dont 
les matériaux gisent ça et le dans les haies. Nous 

J avons vu, dit M. l'abbé Baudiau, des fragments 
e tuiles à rebords, de briques, de vases antiques 
et des scories. L'emplacement livré à la culture, 
offreencore une butte de matières calcinées. 

Au sud, sur le chemin de Saint-Aubin, à l'en- 
trée d'un bois, on rencontre d'autres dccombres 
d'origine romaine et connus sous le nom d'Avie. 

A deux cents pas à gauche de la route allant ï 
Cussy, se trouve le territoire des Maziërcs, c'est- 
Wire des Masures; on ydécouvrit, en (83!. des 
restes de constructions romaines. Le propriétaire 
voulant débarrasser son champ fit transporter les 
décombres dans les remblais de la roule de Cussy 
alors en construction. Un pavage en mosaïque, 
des médailles, un fragment de colonne, quelques 
larges pierres ornées de moulures furent mis à dé- 
couvert et détruits. 

SAinT-AuBiN est un hameau assez important 
situé sur une haute colline qui domine la rive gauche 



r-MONTCHAIHN. 
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du Trinquelin. Saint-Aubin, Stmctus-AUiiniUj t 
pris son nom d'un sncien oratoire dédié à ce saint 
èvèque, qu'on y vénérait d'un culte tout particu- 
lier. Sa fêle, qui se célèbre le Ib' mare, donnait lieu 
Q grand concours de pèlerins qui déeénéra es 
-art, lequel se lient actuellement àSaiot-Dran- 
-. La chapelle bâtie dans un fond, sur le bord 
uun étang, a été démoliepeude temps aprèKavoir 
Été dévastée, en1809, par un ouragan, hlle avait 
dii mètres de long sur cinq de large. Au chevet 
se trouvait une source d'une grande réputation 
curative contre la colique. 

Entre Sainl-Aubin et la route de Quarréi Aval- 
Ion, se trouve le Champ-du-Feu, tout couvert de 
ruines et de débris antiques. 

SuLLT-MoNTCBANiN, autrefois Soilly, était une 
terre dépendant de la baronnie de Villarnoult. Le 
manoir seigneurial et la chapelle qui avait été in- 
terdite en 1698, ont disparu. Il n'en reete plus 
qu'une tour découronnée et la ferme. 

Plusieurs seipieurs de Sully ont été inhumés 
dans l'élise de Sainl-Brancher, 

La maison forte deSuUy-Montchanin était «tuée 

sur une colline contournée par le Trioquelin ; eUe 

consistait dans un long corps de toeis d'une grande 

hauteur et soutenu par une tour élevÉe ii ^acun 

s ANTiQDEs d'adzok. ^ quotre angles^de ce b&timent précédé, du calé 
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du nord, par une vaste cour bordée de construc- 
tions. Des fossés pleins d'eau défendaient l'appro- 
che de ce manoir qui fut vendu avec ses dépen- 
dances en 4793. Peu de temps après 4830 A fut 
démoli entièrement et les décomores servirent à 
remplir les fossés. 

La famille de Fresne, dont la descendance réside 
à Montjalin, a vu clore dans la personne de made- 
moiselle de Sully, décédée en 4858, et née dans 
ce vieux manoir dont elle portait le nom, la série 
des anciens seigneurs. 

A la sortie de Villiers-Nonains , la route, se 
dirigeant vers le sud, continue à suivre le sommet 
des collines et, après avoir traversé un bois, va se 
réunir à là route d'Àvallon à Quarré-les-Tombes. 
Mais, près de 2 kil. avant d'arriver à cette jonc- 
tion, la route coupe obliouement une autre route 
allant de Saint-Brancher a Auxon, hameau impor- 
tant situé à quelques pas sur la droite de la route 
d'Avallon à Quarré-le»-Tombes. 

AuxoN est situé sur le revers d'un pli de ter- 
rain qui se réunit à une petite vallée arrosée par 
un cours d'eau qui prend naissance au milieu de 
prairies marécageuses, près de Charmolin, ha- 
meau dépendant de la commune de Quarré, et qui 
va alimenter les grands étangs de Marrault. Or, à 
cinq cents pas du hameau d Auxon et près de la 
rive gauche du ruisseau, sur une très-petite émi- 
nence, se remarquent les vestiges d'une habitation 
gallo-romaine. Les murs, il y a quarante ans, 
s'élevaient encore à près d'un mètre au-dessus du 
sol ; ils sont enfouis maintenant sous une couche 
de terre végétale recouvrant un assez vaste espace 
composé d'amas de décombres. En 4863, sous la 
direction de la Société d'Études d'Avallon, des 
fouilles furent faites et mirent à découvert des 
pavages de mosaïques et de nombreux débris de 
tuiles et de briques. Ces mosaïques, composées de 
morceaux irréguliers de couleur blanche, rouge et 
noire, formaient des dessins ou compartiments 
symétriques posés sur un épais massif de béton. 
De larges fragments de ces débris ont été enlevés 
par le propriétaire du sol, qui les fit servir d'em- 
pierrement à ime route nouvelle i le reste fut amon- 
celé dans une prairie marécageuse ou sorte de 
bourbier, le long du chemin qui côtoie l'habitation 
antique dont une petite partie seulement a été 
fouillée. 

Nous exprimons, à ce sujet, le regret que ces 
débris antiques, dont un dessin a été relevé par 
M. Baudouin , d'Avallon, n'aient pas été recou- 
verts de terre jusqu'à une époque où il aurait été 
possible de les recueillir et de les sauver en grande 
partie de la destruction qui les a atteints à tout 
jamais. Espérons que de nouvelles fouilles ne 
seront faites par le propriétaire du sol qu'après 
en avoir prévenu les membres de la Société 
d'Etudes a'Avallon, notamment MM. Bardin et 
Moreau, dont les recommandations pressantes et 
souvent renouvelées ont eu plusieurs fois déjà 
pour résultat la conservation de médailles ou 
objets d'art trouvés dans l'Avallonnais. 

La villa-romaine d'Auxon , dont nous donnons, 
p. 208, im plan et des détails, est située à environ 
6 kil. de la villa dans laquelle, en 4838, on dé- 



couvrit la belle mosaïque maintenant déposée au 
château de Ghastellux. 

La population de Saint-Brancher était, en 4806, 
de 654-, en 4826, de 785 ; en 4846, de 839. 



SAINT-GERMAIN-DES-CHAMPS. 

Village traversé par les routes de Quarré-les- 
Tombes à Châtel-Oensoir et de Magny à Ghas- 
tellux. — Pop. : 4 ,232 habitants. — Superficie : 
3,592 hectares. — A 44 kil. d'Avallon. 

Fête patronale : saint Germain, 34 juillet. 

Hameaux : Chezelles; — la Grange-du-Bois ; 
— la Bonce; — Lautreville; — l'Etang; — la 
Mothe ; — leMeix; — les Gâtis; — Lingoult; — 
Marcheseuil ; — Montmardelin ; — Montigny ; — 
Railly; — Ruissotte-le-Grand; — Ruissotte-le- 
Petit; — Vaupitre; — Villaine. 

Saint-Gehmain-des-Champs, nommé Sanctus 
Germanus de Campis dès le xii« siècle, le seul 
« clocher » que l'on trouve entre Vézelay et Quarré- 
les-Tombes, est situé au centre d'un vaste terri- 
toire fortement ondulé et qui présente, de (quel- 
ques points élevés, une vue trèsnètendue. Plusieurs 
vallons à demi-boisés s'étendent jusqu'aux bords 
de la Cure. L'un de ces vallons est occupé , dans 
sa partie supérieure, par un vaste étang dont le 
trop-plein alimente un moulin. 

Au treizième siècle, la paroisse de Saint-Ger- 
main était une dépendance de la seigneurie de 
Lormes, et^ au quatorzième siècle, de la chàtel- 
lenie de Château-Ohinon. Elle fut annexée à la 
baronnie de Ghastellux au quinzième, et servit de 
cinquième clocher lors de 1 élection de cette der- 
nière en comté (4624). 

L'église offre peu de valeur architecturale; le 
chœur, qui vient d'être agrandi, voûté en pierre, 
à nervures ogivales, semblait dater du xvi® siècle. 
On y remarque quelques pierres tumulaires et un 
tableau : saint Germain, donné par M. le comte 
de Ghastellux, en 4847. 

Deux belles maisons d'école, de construction 
récente, l'une pour les garçons, l'autre pour les 
jeunes filles, méritent de fixer l'attention. 

Le village de Saintr<7ermain-des-Ghamps est 
situé au milieu de roches granitiques très-varia- 
bles dans leur nature et leur aspect. Sur certains 
points, les granités sont rouges et jaunâtres et al- 
ternent pour ainsi dire avec des roches verdâtres 
à grains fins, qui paraissent être de véritables sié- 
nites. Sur d'autres points, le granité est traversé 
par des filons de quartz passant au silex et au 
jaspe, et renfermant de la barytine. A la montagne 
des Tartres , on exploite un granité porphyroïde 
employé comme pierre de taille dans les cons- 
tructions. 

Le territoire de la commune de Saint-Germain- 
des-Ghamps présente une très-^ande variété de 
situations et une remarquable diversité d'aspects 
pittoresques. Ge territoire est traversé par des 
vallons profonds arrosés par des petits cours d'eau 
qui, du côté du sud, se réunissent à la Guro et, du 

!4 
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c4té du nord, se perdent dans lea affluenls du 
Cousin. Les rives de la Cure, eulre Railly et Chas- 
tellux, sont dominées par de hautes collines ro- 
cheuses en partie boisées. 

Un tortueux et assez souvent marécageux 
tier tracé par les ouvriers flotteurs longe la 
droite de la Cure. Ce sentier permet de recon- 
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plus grande étendue encore et la vallée de la 
Cure se découvre d'une manière charmante dans 
ses profondeurs et ses sinuosités agrestes. 

Les Romains de la cité d'Autun avaient su ap- 
précier les beaux sites que présentent la contrée 
que nous parcourons, et il n'est pas rare d'y dè- 

_ j couvrir, en dèrrichantfiuelques parties boisée qui 

uaitre parfaitement l'aspect agreste de la vallée recouvrent des monticules de pierrailles, les traces 



et des vallons affluents. 

On franchit quelques bancs de rochers, baignani 
dans !a Cure, et ombragés par plusieurs bouquets 
de bois, puis on arrive au mouNn solitaire de Lin- 
goult, aux abords duquel le chemin traverse des 
prairies humides. De pittoresaues escarpements 
de rochers granitiques, de granaes pentes boisées, 
d'étroits et tortueux vallons , notamment près du 
confluent de la vallée de Chalaux . laquelle 

arrosée par un cours d'eau assez ' ' 

seotent un ensemble à demi-sauvage, qui mérite 
d'arrêter les amateurs de beaux sites. 

Le ruisseau torrentueux de Chalaux ou Chalaut, 
du nom d'un village qui en domine le cours, lon- 
gerait un territoire qui aurait été , suivant une 
tradition que nous croyons assez vague, le théâtre 
d'une grande bataille, livrée en l'an 813, entre 
les Français et les Normands, et k l'égard de la- 
<]uelle plusieurs dissertations ont été publiées. 



de constructions restées enfouies sous le sol de- 
puis l'époque de leur destruction qui fut violente, 
ainsi que nous l'avons déjà dit. 

Voici la description sommaire des hameanx qui 
dépendent de la commune de Saint-Germain ; 

Chezelles est un hameau assez important 

situé d'une manière pittoresque sur le versant 

d'une très-haute colline dominant par une pente 

j ... rapide, rocheuse et boisée, la rive droite de la 

assez important, pré- Cure à peu de dislance du ronlluent de la Chalaux. 

_.■ _!_■. Des sites agrestes et charmants se montrent jus- 

3u'à Chastetlux , en suivant le cours torrentueux 
e la Cure, 
Une route allant à Marigny-la-Vilte (Nièvre) 
conduit de Saint-Germain à ftfo.NTicNT, hameau 
important situé sur le sommet d'une haute colline 
et près du point de départ de plusieurs vallons 
profonds se ramifiant à la vallée de la Cure. Dans 
•■ fond de l'un de ces vallons et à peu de distance 



Des sites tout différents attirent l'attention des du bourg de Saint-Germain , on remarque 

■...!..._. 1 ._ i_ c._'_, f étang et un groupe de maisons nommé I'Etang 

par suite de sa situation. 

La chaussée de cet élana, l'un des plus grands 
de l'Avallonnais, fut rétablie, ainsi qu'un moulin 
il farine, vers! SIO, par le comte de Chastellux. 

A la sortie de Montigny, la route conduisant à 
Marigny descend par une longtic pente jusque 
dans le fond de la vallée de la Cure. On traverse 
la rivière sur un pont de deux arches en pierre 
reconstruit en 1807, puis la roule se continue 
dans le département delà Nièvre, 



, ivent la roule de Saint-Germain 
a Quarré, route qui, dit-on, remplace une voie 
romaine. Du point culminant de cette route, à en- 
viron deux kdomètres de Saint-Germain, la vue 
se développe sur un magnifique panorama : au 
sud, so montrent les belles montagnes boisées du 
Morvan nivemais; k l'ouest, on découvre tous 
les environs de Vézetay et cette petite ville elle- 
ménic dominée par sa célèbre église. De divers 
autres points du territoire de Saint-Germain, le 
panorama dont nous parlons se montre sur une 
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Avant d'arriver au ponl, une surprise est mè- xvi' siècle (car il est fait mention de la terre de 

iiaû:Éeau touriste: c'est la vue du joli cb&teau h Baillydfes l'an 1180], a été reconstruit presmi'en- 

toùrelles de Railly. tièrement vers ^ SGO -, il présente un eosembla ar- 

Raillt, situé sur la pente d'une haute colline chitectural rappelant le style du seizième siècle, 
fomiaDt le versant de droite de la vallée de la mais très-sobre d'ornementation. 'Voici une es- 
Cure, était un fief de la mouvance du comté de quisse de cette belle habitation vue du c4té de 
Cbastelluz. On voit, par le dénombrement fourni la vallée. 

par Antoine d'Escorailles, en 1739, que le château Les bâtiments de dépendances, reb&tis rècem- 

seigneurial ■ se «rniposait de deux corps de logis, ment, offrent un aspect agréable et une distri- 

flanqués do quatre tours et d'une petite cour ou bution bien entendue. Un pont de bois et une 

doDJon, fermée de murailles, avec aisances, cour, glacière d'un style rustique, de jolies pelouses, de 

jardin. • grands et beaux pâturages se développant sur les 

Le manoir de Bailly, b&ti ou rebâti à la fin du versants ondulèa de plusieurs vallons, enfin les 
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Le commBodeOT de Pootanbert possédait, loi 
aussi, un fief au Heix, oii l'on voit une sorte de 
petit manoir avec colombier. 
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rives rocheusesde la Cure, ombragées çà et là par partia; dans quelques années, le sol sera nivelé 
d'épais rideaux de verdure , donnent au parc du entiërement. 
cbAteau de Baillj, qui appartient i H. Acbille 
Houdaille , un caractère pittoresque tout parti- 
culier, très-digne d'attention. 

On remarquera surtout l'agencement des pe- 
louses qui entourent le château, lesquelles sont 
réunies aux grands pSturages qui s'éUndent jus- 
qu'à la lisière des bois recouvrant le versant de 
hautes collines. Il résulte dit cette disposition 
heureuse que la vallée tout entière semble faire 
partie du parc-, îl n'y a pas de limites visibles, de 
même qu on ae voit ni porte ni barrière dans 
l'avenue conduisant au chftU?au. 

Des travaux importants de terrassements et 
d'irrigations ont transformé en prairies fertiles 
d'anciens champs autrefois médiocrement pro- 
ductifs. 

Lautrbville, ÂUera-Vitla, situé dans un 
vallon près de la route de SainWjermain à Quarré, 
possède une ancienne maison seigneuriale qui ap- 
partenait h Pierrette de Morot de Grésî^y, et où 
elle recueillit plusieurs prêtres du voismage du- 
rant les mauvais jours de la Itévolution. 

Uahchesevil, h peu de distance au nord, était 
une seigneurie qui comprenait une partie du boui^. 
L'ancien chAteau était situé k 1 entri'e du bois 
Gauvin, où l'on en voit encore les fossés^ il est 
indiqué dans la Carte de Cassini. 

Le Heix est un hameau important, traversé 
par la route de Chastcllux à Mapty. 11 est situé 
sur une colline élevée. Le manoir seigneurial se 
trouvait dans la valléo un peu à l'ouest, où on en 
voit encore les ruines. 11 fut assiégé et pris en 
1433, par Charles de Bourbon, comte dcCnàteau- 
Chinon, au nom de Charles Vil dont il commandait 
les armées. On voit encore une partie du donjon 
sous lequel ouvrait la porte du manoir. Les fossés, 
comblés à demi, pouvaient avoir vingt mètres de 
large. Ce château, ajoute H, l'abbé Baudiau, n'é- 
tait pas encore démoli en 15il), puisque Louis de 
Chastellux, par son contrat de mariage, l'assigne 
pour résidence à si femme s'il mourait avant eQe, 
et s'engage à mellro par lui ou par ses hoirs qua- 
tre chambres en bon état. 

Nous plaçons ici un petit plan de l'emplacement 
du château et un dessin de la tour dans son état 
actuel ; c'est une construction qui no semble dater 
que du xv° siècle. (Dcssio n° 227). 

On ignore l'époque certaine de la démolition du 
chiteau du Meix. Il est probable que, devenu 
inhabilable par suite de soo abandon durant 
longues années, il fut démoli peu à peu pour uti- 
liser les matériaux dans des constructions du "' 
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MoNTHABDBLiH est également un hameau im- 
portant, bâti le long du grand chemin direct al- 
lant de Saint-Germain à Avallon. C'est à deux 
kilomètres de ce hameau qui, il y a peu d'aunées 
encoré, n'offrait qu'une regrettable apparence de 
vétusté et de pauvreté, que se trouvent les amon- 
cellements de décombres qui proviennent de cons- 
tructions romaines ayant eu une grande étendue, 
et situées dans le bois des Chagnials. 

A peu de dislance de ces ruines dont nous al- 
lons parler , se trouve le petit hameau de b 
Grange-du-Bois. 

BICUBStON A LA VILLA DBS CBACIflATS. 



La manière la plus facile d'arriver aux raines 
des Chagniats est de suivre la route d' Avallon à 
Lormes jusqu'il la borne kilom. n" 8. A cent 
cinquante pas de celte borne, en allant au midi, 
on remarque sur la droite un chemin tracé on ligne 
directe se dirigeant à l'ouest. On suit ce chemin 
qui, après avoir traversé un vallon déboisé occupé 
uoci ira iiiuiEMouA uuus ura ujiiskiuviiuuB un .ui- P.*^ ^"^ prairies, aboutit A des murailles antiques 
Binage. L'emplacement du corps de loais principal situées à 900 mètres de la grande route. 
>e forme plus qu'une butte dans laquelle on trouve Nous sommes ici sut l'emplacement d'une riche 
' ' ' " villa dont on ignore le nom jusqu'à présent. Des 

fouilles [ailes sur une petite étendue des ruines 
ont donné des résultats toul^-fait inattendus, eu 
égard surtout à l'isolement, au centre d'une con- 
trée couverte de forêts, d'habitations gallo-ro- 
maines' d'une importance et d'une richesse in- 
contestables. M. le comte de Chastellux en rendil 
Les fossés d'enceinte du manoir du Meix, autre- compte dans une lettre inséréedansT^^nnuaire de 
fois remplis d'eau stagnante, sont comblés en 1839,ettoutrécemmentencore,HM. Baudouioet 



n grand nombre de morceaux de tuiles. Remar- 
quons è ce sujet que, dans les mines d'édifices 
romains aussi bien que dans ceux du Moyen-Age, 
ce sont invariablement les débris de tuiles et de 
poteries qui font reconnaître l'emplacement do 
constructions disparues depuis des siècles ou res- 
tées complètement ignoréef 
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Moreau, d'Avallon, viennent de publier d'intéres- Voira le plan (n" Î30) des constructions dont les 

sauts articles h ce sujet. fondations furent mises à découvert par M. de 

Nous espérons que de nouvelles fouilles pour- Chastellux. La salle A est celle où se trouvait la 

ront être commencées , et que la belle mosaïque, mosaïque. Dans la salle B on trouva une vingtaine 

transportée au chiteau de Ghastellui, ne sera pas de squelettes, dont l'un avec les restes d'une arme 

la seule découverte à signaler. à la main. D'autres sqadettes en grand nombre 
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forent découverts également, soit dans les salles, 
■oit en dehors des bâtiments. 

I D'après les traditions locales, quelques b&li- 
ments de fermes des environs auraient été jadis 
construits avec des pierres prises dans ces amas, 
et la route de Lormes en avait été ferrée autre- 
fois. • Nous avons vu en t86i, près du hameau 
d'AusOD, de nombreux morceaux de mosaïque 
servir de matériaux de remblai à un grand che- 
min et remplir un marécage. 

Le plan do détail (n" 130) montre la position 
des débris mis à découvert par M. de Chastellux. 
On remarquera le peu d'épaisseur des murs : de 
35 i iO centimètres. Ces mmces murailles n'oflreot 
que très-peu de solidité-, les mortiers se désa- 
grègent facilement et n'ont pas résisté h. l'humidité 
S te des mousses épaisses entretiennent sans cesse. 
Lirant les fouilles qui furent faites, on se borna à 
jeter de cdté les terres de déblai au lieu de les 
transporter assez loin des murs ; il en résulte une 
suite do monticules qui obstruent le sol occupé 
par des constructions non encore fouillées. 

En résumé, les fouilles qui ont été pratiquées 



ont eu pour résultat de hâter la destruction de ces 
vieux aébris, en les laissant exposés aux intem- 
péries des saisons. 

BuissoTTB, Riwlus, k l'est du bourg, dans 
un vallon, a été ainsi nommé du petit ruisseau 

}ui le divise en Petit et Grand-Buissotte. Près 
e \k sont les ruines couvertes de bois et connues 
sous le nom de château de Chagois. Nous signa- 
lons l'analogie de ce nom avec celui des Chagniats 
sans pouvoir en indiquer l'élymologie. 

Vaupitbe, Vallis petrosa, près d'un vaste 
étang du même nom, dépendait de la seigneurie 
de Harrault. Il se faisait jadis h Vaupltre un pèle- 
rinage en l'honneur de sainte Diétriue, contre les 
dartres. Les pèlerins se rendent encore à une rodie 
de granité qui, dans une cavité oblongue, conserve 
de reau après les temps de pluie et a laquelle on 
attribue la propriété de guèrjr les diètrea, c'est-à- 
dire les dartres, 

ViLLAiNE, ViUula, occupe le sommet d'une 
colline élevée dominant un vallon profond allant 
se réunir à la vallée de la Cure. A Villaine , au 
lieu dit les Chases, se voyait autrefois une maison 
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seigneuriale, dont il ne reste aucun vestige. Ce 
hameau fut brûlé deux fois, en partie, dans le 
cours de l'année 4857. 

La population de Saint-Germain était, en 4806, 
de 1,018; en 1826, de 1,133; en 1846, de 1,337. 



SAINT-LÉGER-DE-FOUCHERET. 

Village situé près de la vallée du Trinquelin. 

— Pop.: 1,398 habitants; — Superficie : 3,342 
hectares; — A 21 kil. d'Avallon. 

Hameaux : Les Baraques; — la Bécasse; ■— le 
Bon-Rupt; — les Borde^hamps; — les Bortais; 

— les Bouchots; — la Caume-au-Cerf; — la 
Caume-de-la-Bécasse ; — le Ghèteau-de-Ruère; — 
la Chaume - des -Boutilliers; — Corvignot; — 
l'Etang-Nonain ; — l'Etang-du-Roi; — les Ge- 
nièvres; — la Maison-des-Champs; — Montois; 

— le Mont-Polé; — le Moulin-<ie-Ruère; — le 
Moulin-Simoneau ; — la Pierre-qui-Vire, couvent; 

— laProvenchère; — les Robots; — Rue-Gérard; 

— les Ruelles ; — Ruère ; — le Teurais ; — Trin- 
quelin; — Vaumarin. 

Par décret impérial du 7 décembre 1 867, le nom 
de Saint-Léger-de-Vaubam a remplacé la déno- 
mination ancienne de Saint-Léger-de-Foucheret. 

Ce village, qui est traversé par la route de 
Rouvray à Quarré-les-Tombes et celle de Cussy- 
les-Forges, occupe le sommet d'une très-haute 
colline dominant de 112 mètres le cours du Trin- 
quelin au Moulin-Simoneau. Les maisons, divisées 
en plusieurs groupes, s'étendent sur un espace 
considérable; le quartier nommé le Montois pré- 
sente quelques maisons bien bâties. De cette partie 
haute du village la vue s'étend sur un très-vaste 
panorama qui offre plusieurs aspects très-différents 
et dignes d être étudiés avec soin. Les montagnes 
boisées du Morvan attirent surtout l'attention par 
leur étendue. Notre itinéraire nous conduira bien- 
tôt vers la lisière de la forêt de Saint^Léger, et sur 
les rives torrentueuses du Trinquelin. 

L'église de Saint-Léger, Sanctus Lodegarius 
de Focheroto, au xii« siècle, encore entourée du 
cimetière, est bâtie sur la pente de la colline du 
côté nord et sur le bord de la route venant de 
Beauvilliers ; c'est une construction de la fin du 
xye siècle. On remarque sur le haut de l'un des 
quatre grands contreforts du clocher le buste d'une 
femme ayant les mains jointes; deux anges en- 
censent une petite figure placée au-dessus de la 
tète de la défunte. Ce oas-relief, qui provient évi- 
demment d'une tombe, semble dater du xv siècle. 
La nef intérieure est voûtée en pierre ainsi que le 
chœur dont les nervures ogivales offrent un en- 
semble régulier; fin du xv« siècle. De l'église 
primitive, donnée en l'an 974 à l'abbé de Vézelay, 
il ne reste rien. 

Le jeudi 3 octobre 1850 eut lieu dans l'église 
que nous visitons la prise d'habit des religieux 
bénédictins du nouveau monastère de Samte- 
Marie de la Pierre-qui-Vire, fondé par le révé- 
rend père Muard, au centre de l'une des plus 



sauvages solitudes de la vallée du Trinquelin. 
Bientôt nous conduirons nos lecteurs dans cette 
austère et pieuse demeure établie sur un domaine 
généreusement donné par la famille de Chastellux 
a laquelle la Providence réservait ainsi de pouvoir 
renouveler des traditions plusieurs fois séculaires. 
C'est là un fait remarquable et presque unique 
dans l'histoire contemporaine des lamilles de l'an- 
cienne noblesse de France. 

Le petit plateau sur lequel est bâti le village 
de Saint-Léger-de-Foucheret est formé par des 
granités à grains fins qui se décomposent et pro- 
duisent une argile jaunâtre remplie de paillettes 
de mica que les habitants du pays, h une certaine 
époque, recueillaient et vendaient, pour faire sé- 
cner l'écriture, sous le nom de poudre d'or. 

Au sud-ouest de Saint-Léger-de-Foucheret, à 
la tête du petit pont du Moulin-Colas, M. Raulin 
signale un curieux enchevêtrement des granités à 
gros grains porphyroïdes, des granités blancs à 

Ï>etits grains et des granités noirs. Au point où 
es deux premiers se soudent, il y a une bande 
de pegmatite blanche. 

A quelques pas du hameau des Baraques, qui 
domine l'ancien étang des Bouchots, on remarque 
une butte assez considérable sur la lisière de la 
forêt et qui est formée de nombreux blocs de gra- 
nité superposés les uns aux autres d'une manière 
curieuse, mais tout accidentelle. 
Notre dessin de la Roche-des-Fées (no 203) 

S eut donner une idée de la disposition singulière 
es massifs rocheux à fleur de sol ou dominant les 
pentes rapides des collines non-seulement du 
Morvan avallonnais, mais aussi de toute la partie 
granitique du Nivernais. Un grand nombre ae ces 
massifs sont exploités comme carrières. 

Saint-Léger-de-Foucheret, très-souvent con- 
fondu avec un autre village des environs de 
Château-Chinon nommé Saintr-Léger-du-Fougeret, 
est le lieu de naissance de l'illustre maréchal de 
Vauban.Voici, d'après M. l'abbé Baudiau, le texte 
de l'acte de baptême de l'homme célèbre (auquel 
la ville d'Avallon vient d'élever une statue) 
tel qu'il existe sui* les registres de la commune : 
« Le quinziesme mai mil six cent trente-trois, a 
esté baptisé Sébastien, fils d'Albin Le Prestre, 
escuyer, et dame Edmée Corminolt. Le parrain a 
esté maistre Sébastien Clavin, prestre, curé de 
Cordois; la marraine Judith d'Ehain; en présence 
de Georges Bierry. Signé : Clavin, Bierry et 
Orillard, curé. * 

11 y a quelques années, la maison qui vit 
naître Sébastien Le Prestre était encore à peu près 
telle qu'elle fut au XYii® siècle. Elle est aujour- 
d'hui transformée en grande par de recrettables 
travaux de maçonnerie qui lui ont enlevé tout 
caractère d'ancienneté. 

Deux chambres au rez-de-chaussée et une sorte 
de grange qui leur était adossée ; un grenier cou* 
vert en bardeau et en chaume composaient cette 
humble maison. Dans l'une des chambres on 
remarquait une très-large cheminée en pierre sans 
ornement et de fortes solives posées sur une très- 
forte poutre. 

Cette habitation, qui fait face à une petite 
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cour, se trouve vera l'extrémité de la rue que suit 
le chemin de Quarré-les-Tonibes. 

A peu de dislance de l'église, on voit la maison 
communale construite en iiH. Les planchers 
s' étant écroulés récemment, l'édifice va être rebâti 
entièrement et sur de plus grandes proportions. 
L'école, des garçons et celle des filles y seront 
établies. 

Des hameaux nombreux, métairies et moulins 
sont disséminés sur le vaste territoire de Saint- 
Léger, presque entièrement recouvert par la forêt 
dite de Saint-Léger et qui s'élcntl sur les com- 
munes de Sainl-Andeux et de Saint-Gennain-de- 
Modéon (Cûte-d'Or). Tout ce territoire, traversé 
par des vallons profonds, oHiro la plus grande 
analogie avec celui do Quarré-les-Tombes , que 
nous avons décrit dans notre excursion aux bois 
de la Pérouse. 

Disons enfin, avant de quitter le territoire de 
Saiut-Léoer, que l'on peut voir prés du chemin de 
Rouvrayle château de Buère, ancien fief qui a 
conservé un aspect assez pittoresque v il est bâti 
au sommet d'une colline, à la base de laquelle 
existait un assez vaste étang. Le château actuel 
remplace un très-ancien manoir démoli en Mli. 
Le hameau de Ruére touche à la limite de notre 
département. 

Voici, d'après un dénombrement de la dame de 
Robret, de l'an 1643, la description du château de 
Ruëre : • Savoir le château et maisoo-forte dudit 
Ruère, consistant en un corps de logis accom- 
pagné d'une vieille et ancienne tour, parfaite de 
charpentcne et couverture. A l'opposé de la grosse 
tour est une autre tour, laquelle avec meurtrières 
et joignant icelle un bâtiment dans lequel sont 
les écuries pour commodité du logis-, le tout en- 
clos de murailles garnies d'un autre mur, guérite 
et sentinelle pour la commodité du gardien du 
château environné de fossés, sur lesquels il y a 
poct-levis. • 

La grosse tour forme un carré long de huit 
mètres sur neuf mètres trente centimètres. Ses 
murs ont deux mètres d'épaisseur avec un pare- 
ment en pierre de granité de grand appareil. Elle 
fut abaissée, au siècle dernier, d'un étage. Néan- 
moins elle mesure seize mètres de hauteur, ce qui, 
avec sa position élevée, la fait apercevoir à de 
grandes aistanccs. 

La porte de la cour, rebâtie dans un goût mo- 
derne, n'a plus sa herse ni ses meurtrières. Sa 
profondeur est de six mètres. La porte de la cha- 
pelle est sous ce porlique. On voit que l'édifice 
sacré comptait dix mètres de longueur sur sis de 
largeur avec quatre ouvertures. (Abbé Henht). 

Cette description est exacte. Voici un dessin de 
la grosse tour qui est contiguë â l'habitation h 
aquella aboutit encore une très-large avenue 
bordée de charmilles séculaires. Le château de 
Buère appartient â U. Hocquot. 

BXGUH3I0N À 



C'est une excursion extrêmement intéressante, 
qu'U est préfèrvble de faire à pied plutôt qu'en 



voiture. En deux heures de marche, on peut 
facilement arriver au monastère, soit en Hescen- 
danl en voiture jusqu'au hameau du Moulin- 
Colas, distant de deux kilomètres de Saint-Léger, 
soit en allant au hameau de Trinquelin, soil enBn 
en prenant directement le chemin du monastère 

Carie hameau du Montais, les Chaumes de Sainl- 
égcret la forât. 
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Il y a deux manières d'organiser l'excursion. 
La première, celle que nous conseillons, est d'ar- 
river au monastère un peu avant dix heures du 
matin. A dix heures, tous les jours, se dit la messe 
des religieux dans la grande chapelle. Les femmes 
n'y sont pas admises. A midi a lieu le dtner 
des religieux ; ceux-ci reçoivent avec la plus gran- 
de cordialité les étrangers ^ partager leur frugal 

La seconde manière est d'emporter des pro- 
visions pour déjeuner aux en» irons du monastère, 
■■' abords d'une petite source près duGué- 



d'Arfant, soit 

Notre 

On remarqu' 
massif de rochi 
tes rapides d'ui 
situé le hameai 
Tombes. Après 



r les rives ombragées du Trin- 
MOULIN-COLAS. 

it quelques pas sur la droile un 



décharnés surmontant les pen- 
1 colline à la base de laquelle est 
du Moulin-Colas, de Quarrè-le»- 
ivoir dépassé cette curieuse crête 
de roches granitiques dominant de 50 mèlres le 
fond de la vallée, on longe la rive gauche du Trin- 
quelin divisé en deux bras dans une étroite prai- 
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rie resserrée entre deux hautes collines à demi- 
boisées. Dans cet espace restreint, h la base de la 
collioe faisant face !i l'ouest, un hameau assez 
important s'est établi : c'est le hameau de TniN- 
QUELiN (ou Trindin), dépendant de la commune 
de Saint-Léger, cl qui semble ne s'être pas en- 
core relevé du < saccagemcnt > où le mirent et le 
laissèrent, en 1594, une bande de huguenots 
acharnés à la ruine des biens de l'abbayo de 
Reigny qui, vers 1186, avait obtenu des 
libéralités de Iteignicr de Chastellux et de plu- 
sieurs autres seigneurs divers domaines impor- 
tants, si tués dans cette contrée. Ainsis' expliquerait 
en partie l'aspect pauvre de la plupart des mai- 
sons que DOU!i longeons pour traverser, près du 
raoulin de Trinquelin, le cours de la torrentueuse 
rivière qui, resserrée dans une étroite vallée 
couverte de forêts, s'éloigne sur la gauche, tan- 
dis que le chemin contourne la montagne de Vau- 
mann, hameau qui fit partie de la donation faite 
en H 86 à l'abbaye de Heigny. 
Nous approchons rapidement du but de notre 

fetit voyage pédestre. Déjîi on peut apercevoir sur 
autre versant de la vallée, au-dessus des massifs 
do verdure, la belle statue de Notre-Dame de la 
Pierre-qui-Vire. 

Après quelques minutes de marcba les bâti- 
ments du monastère se découvrent tout-à-coup à 
la vue des voyageurs devenus attentifs et sérieux. 
Arrêtons-nous ici un instant pour étudier l'ensem- 
ble du site et reconnaître au milieu de celle austère 
solitude la disposition des vastes bâtiments du 
monaslère. 

Le cbemÎD venant du hameau de Vuumarin , 
et duquel nous avons pris notre esauisse, aboutit, 
après avoir contourné un étroit vallon cl descen- 
du la pente rapide d'une baute colline boisée, à la 
rive jpuche du Trinquelin et au Gué-d'Arfant. 
Vers 1849, un ricbe propriétaire d'Avallon, pos- 
sesseur de grands bois dans la vallée, fit cons- 
truire le pont de pierre qu'on entrevoit à gauche 
sur la lisièro des massifs d'arbres qui ombragent 
tout le cûté de la vallée faisant h peu près face 
au sud-oaest; le côté opposé, très-rapide de pento 
et recouvert de grands bouquets de bois, ne 
laisse qu'un étroit et tortueux passage aux eaux 
du Trinquelin, coulant au milieu des rochers, et 
qui forme un véritable torrent durant la saison des 
pluies. 

_ Au-delà du pont, bâti sur des blocs de' rochers 
pittoresques, un nouveau et large chemin, tracé 
récemment par les religieux, conduit vers le mo- 
nastère, et remplace un très-ancien chemin se 
dirigeant vers le centre de la forêt de Saint-Léger, 
On remanjue et on peut prendre à droite l'entrée 
rustique d une allée aboutissant au jardin du mo- 
nastère, et qui sert aussi de point de départ à un 
Chemin de la Croix établi au milieu de nombreux 
blocs éboulés et des bancs de roches granitiques 
qui dépendent du massif do la montagne. Ici, 
nous ne fommes plus sur la voie publique, mais 
sur un chemin bénit iju'on ne doit suivre qu'avec 
recueillement. N'oublions pas que la conversation 
à voix basse et même le silence sont commandés 
par la rè^^le du monastère. 



L'emplacement des stations du Chemin de la 
Croix lut désigné avec une entente paKaite par 
un artiste de talent, M. Perret; ces stations furent 
établies par les religieux eux-niômcs. M. Perret 
est l'auteur d'un ouvrage considérable et juste- 
ment estimé, relatif aux peintures des catacombes 
de Rome et qui fut publié par les soins du gou- 
vernement français, vers 1850, grSce à l'éloquent 
appui de M. le comte de Montalembert. 

C'est d'une maniërercroarquable que furent pla- 
cées dans les plus curieux accidents de roches les 
Stations, séparées par des massifs de verdure et 
de rochers offrant do délicieuï effets pittoresques, 
par l'habile artiste qui résida durant plusieurs 
semaines au monastère, en partageant les tra- 
vaux des religieux. La bénédiction du Chemin de 
la Croix eut lieu le 6 octobre 1868. Ce fut Mgr 
Dufètre, évèque de Nevers, qui officia. Parvenus 
au sommet du calvaire, les pèlerins, ou seulement 
les curieux, voient se développer de tous cdtés les 
beautés agrestes de celte pieuse solitude. Le che- 
min, en se prolongeant, arrive à la plate-forme à 
l'extrémité de laquelle s'élève sur un largo bloc de 
granité la belle statue de Notre-Dame de la Pierre- 
qui-Vire. Ce bloc, de forme plate un peu arrondie. 
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qui est l'objet d'une légende locale, offre à cet 
égard quelque intérêt sous le double rapport 
géologique et pittoresque. 11 est posé horizontale- 
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ment sur d'autres rochers 
général de la montagne. 

Lune des légendes relatives h la Pierre-qui-Vire 
est celle-ci : La pierre virait (tournait) toutes les 
Euis que miDuit sonnait au clocher de Vaumarin. 
Or, à Vaumarin, hameau d'une vingtaine d'habi- 
tants, il n'y eut jamais ni église ni chapelle. Ces 
soties de jeux de mots sont très-nomoreux en 
Morvan et on doit s'en délier sans cesse. Les vil- 
lageois du Morvan n'ont pas de plus grand plaisir 
que de < se gau-sscr des messieurs de la ville. ■ 

Il ne nous semble pas possible que ce bloc ait 
jamais pu être tourne ou seulement ébranle sur 
sa base par la main des hommes. Nous ne pen- 
sons pas non plus que les trous qui se trouvent stir 
ses parois furent creusés a une époque, quelque re- 
culée qu'on la suppose, pour recevoir le saiic; des 
victimes. On peut facilement, en explorant les ré- 
gions granitiques des montagnes, remarauer sans 
cesse sur des blocs innombrables de rochers, des 
Irous ou des anfractuosilt's semblables à celles 
qui donnent h la Pierre-qui-Vire une certaine 
célébrité locale. 

Nous doutons beaucoup, malerc d'éloquentes 
paroles, que ■ autour de ce Dolmen se rassem- 

• blaieot les peuplades nombreuses des Gaulois 

• qui venaient oiïrir leurs hommages, adres- 

• ser leurs prières à leurs divinités et assister 
■ aux sacriiices qui se faisaient en leur hoa- 

J-a Pierre- oui- Vire fait partie d'un massif assez 
considérable de rochers ; elle n'offre rien de plus re- 
marquable que d'autres pierres agglomérées sur te 
sommet d'une butte qui domine le petit hameau 
des Barraqucs, près de la lisière de la foriH de 
Saint^Léger, et dont nous avons dit un mot. 

La statue de la sainte Vierge, haute de près de 
trois mètres, est un fort bel ouvrage en pierre ; ie 
piédestal porte l'inscription suivante : 



Ce monument fut consacré le 27 septembre 
1853. La cérémonie d'inauguration donna l'occa- 
sion au R. P. Saudereau, du monastère de Flavi- 



gny (Câte-d'Or), de prononcer un très- remarqua- 
ble discours, dont l'exorde fut cette parole si bien 
choisie : Quid ex istis in duserlum vidtre ? 
t Qu'èteb-vous venus voir dans ce désert ? • 

A cent-cin^ante pas au-delà, sur la droite, on 
remarque le cimetière des frères. De simples croix 
de bois , peintes en noir, sans ornements, sur- 
montent les sépultures. Une inscription indique 
seulement le nom de baptême du défunt et la 
durée de sou séjour dans ie couvent. 

Un bon chemin aboutit â l'entrée du monastère. 
A gauche de cette entrée, oui ne peut être vue 
dans notre dessin, et en dehors Je la clôture, 
s'élève une petite cha^ielle décorée dans le stvle 
du XII* siècle. Le service divin y est célébré pour 
les femmes, lesquelles ne sont pas admises dans 
l'intérieur du monastère, A droite, s'ouvre, pour 
les mêmes personnes, une salle oii un frugal re- 

Eas leur c^t ofTerl. Celte salle renferme une nom- 
rcuse collection de photographies locales et aus.-ii 
une foule d'objets d art ou de curio.>>ité d'intérêt 
local également, lesquels sont laissés à la dispo:«i- 
tion des visiteurs, moyennant une légère indem- 

Vis-à-vis de l'entrée principale, sur le penchant 
de la montagne boisée, s'élève une nouvelle cha- 
pelle construite entièrement en granité et qui fui 
consacrée le îi septembre 1863. 

Le pignon est surmonté d'une belle statue eu 
pierre d'Anslrude et repré.senleN.-S. Jésus-Christ. 
Cette statue, haute de 2 met. 50 c, e:it due, ainsi 
que diverses ceuvres d'art dont nous aurons l'oc- 
casion de parler , à M. Thierry, qui a longtemps 
résidé il 'Tonnerre. Le couvent de la Pierre-qui- 
Viro [lossède du même artiste une statue grandeur 
de nature du H. P. Muard, en pierre de la carrière 

Nous reprenons pour un instant la description 
du dessin. On remarque en avant, un peu sur la 
droite, une très-petite maison dominant l'un des 
plus beaux escarpements de roches de la vallée. 
Cette humble habitation, bâtie en IS50, servit de 
demeure ou plutôt de refuge aux religieux, durant 
la construction du monastère. Elle fut faite en 
planches et couverte en paille-, longue de neuf 
mètres environ sur trois de 
largeur, elle était divisée en 
trois pièces ; la première, au 
levant, servit de chapelle, la 
dernière, au couchant, fut la 
cuisine, et celle du milieu, 
grande h elle seule comme les 
deux autres, forma le réfec- 
toire, la salle de communauté, 
le laboratoire et même pour 
quelques-uns le dortoir. Celait 
la , en effet , que reposait le 

Eère Huard , sur l'établi du 
■ère menuisier ; un des Pères 
couchait à côté, sur une botte 
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ine échelle, un lit tout pré- 
rè sur les plancliers du gre- 
;rde la pauvre cabane, qui. 
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tombant de vétusté, fut récemmeot consolidée et 
restaurée. 

C'est près Je Ik me fut déposé, enveloppé 
simplement de ses seuls habits de religieux, ainsi 
que l'eiice la règle rigide de Saiut-Benoit, le vé- 
nérable fondateur du monastère. Cette inhumation 
eut lieu au milieu des témoignages les plus vifs de 
douleur, le Î1 juin 1854. LeR, P, Muard repose 
maintenant dans l'une des chapelles de la belle et 
grande église dont cous allons parler bieotât. 

Plus près de la rive droite du Trinquelin se 
trouvent la buanderie et un assez vaste jardin 
potager, établi sur un emplacemeut occupé pri- 
mitivement par des rochers, des broussailles, des 
ronces et des flaques d'eau. D'autres plates-ban- 
des potaeères s'étendent sur des endroits autre- 
fois stéri^s, qui furent aplanis et rendus fertiles à 
force de remblais et de travaux, d'assainissement 
exécutés avec une persistance et une fatigue io- 
ânies par les religieux durant les heures consa- 
crées au travail manuel. Telle est l'exlguitè du ter- 
rain cultivable, qu'il fallut, à l'aide d'une solide 
muraille, resserrer le lit du torrent. A ces travaux 
on doit ici reconnaître les traditions monacales 
primitives. 

Construit sur un banc de rochers granitiques 
dominant en moyenne de !5 mètres le cours du 
Trjoquelin, lequel est élevé de 360 mètres au- 
dessus de la mer, le couvent est adossé à une 
montagne haute de 536 mètres, recouverte par 
la forêt de Saint-Léger, et • il occupe un terrain 
contenant 7 hectares Î5 ores 49 centiares, appar- 
tenant primitivement à M. Améiiée-Gabriel-Henri 
marquis do Chastcllux, et à Madame Adélaïde- 
La urence-Marguerl te de Chasiellux, son épouse, 
lequel terrain est traversé dans toute sa longueur 
par la petite rivière dite le Trinquelin, tient du 



cdté du levant au bois des Moules, cdté du nord 
au bois de la Pierre-qui-Vire, câté du midi au bois 
d'Arfant, tous trois dépendant de ladite forêt; câté 
du couchant au pont ou Gué-d'Arfant et au che- 
min deVaumoric à la Proveochère, » (Extrait de 
l'acte de donation). 

Ainsi, au milieu duxii* siècle, un sire de Chas- 
tellux fondait l'abbave du Saiot-Martin-de-Cure ; 
au milieu du xix* siècle un descendant du sire de 
Chastellux fondait l'abbaye de Notre-Dame de la 
Pierre-qui-Vire. 

Maintenant, franchissons la porte du monastëre. 
A droite est la cellule du frère portier. On se 
trouve alors dans une cour assez étroite, mais 
très-longue, bordée de bâtiments de style trèis- 
simple. A droite est l'hâtcllcrie ou logis des étran- 
gers ; à gauche sont des bâtiments de service ; en 
face se pi-csente le corps de logis primitif du mo- 
nastère, lequel est surmonté d'un petit clocher 
carré entrevu dans notre dessin. La première 

Cierre de ces bâtiments fut posée solennellement 
! 5 juillet (8i9. Vei-s 1857, d'après les plans 
du vénérable fondateur et sur les dessins d'un 
habile architecte, M. Amé, s'élevait le vaste corps 
de loçis que notre dessin ne laisse voir que de cdté 
et qui offre le beau style de l'architecture mona- 
cale du xii" siècle. Ce remarquable édifice, non 
encore terminé, présente une disposition sévère 
et symétrique d'un aspect trës-monumental. Il est 
divisée l'intérieur en trois étapes voûtés en pierre 
et dont les nervures en ptein-cmlre s'appuient sur 
des colonnes centrales. Dans ces longues salles 
voûtées sont établis provisoirement la chapelle, 
le chœur des moines, le réfectoire, la cuisine, la 
bibliotb^ue, etc. Dans peu d'années, on l'espère, 
d'autres vastes bâtiments complétant les aména- 
gements intérieurs, notamment le cloître, seront 
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construits et rappelleront les distributions habi- 
tuelles des anciennes abbayes. 

Nous donnons ici uu dessin d'ensemble de la 
façade nord de ce vaste corps de logis construit 
tout en granité et dont la toiture est formée de tui- 
les à l'italienne. Le pignon que l'on voit à droite 
doit former le centre de la façade entière lorsque la 
construction sera achevée. 

La chapelle actuelle, qui sera plus tard le réfec- 
toire, est décorée avec goût dans le style du 
xii^ siècle. Les ornements, peints de couleurs 
vives, suivant la méthode usitée aux premiers 
temps du Moyen-Age, produisirent un grand effet. 
Le réfectoire et la cuisine actuels deviendront de 
vastes ateliers pour divers travaux relatifs à l'en- 
tretien de la communauté. Un large escalier fait 
communiquer les différents étages. 

Il nous reste à parler de l'église dont M. l'abbé 
Henry a pu dire avec raison : « Ce splendide 
édifice, en voie de construction, intéresse déjà les 
amis des arts et réjouit les âmes fidèles. » 

Commencée en 4864, cette très-remarquable 
construction pourra être terminée à la fin de 4869. 
Notre dessin d'ensemble du couvent et le petit 
plan que nous reproduisons ici peuvent donner 
une iaée de la disposition générale de l'édifice 
construit entièrement en pierre granitique extraite 
de carrières peu éloignées. 

L'histoire de la construction de la belle église 
de Sainte-Marie de la Pierre-qui-Vire ressemble à 
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une légende du Moyen-Age. Nous espérons bien 
que cette histoire sera consignée avec soin dans 
les annales du monastère. Cette relation >Taie 
ressemblera , nous le redisons , à un récit légen- 
daire. 

Depuis longtemps, les R. P. de Sainte-Marie 
avaient le plus vif désir de commencer la cons- 
truction de leur église : c'était une œuvTe consi- 
dérable et demandant des études approfondies, vu 
l'emplacement disponible et surtout la nature 
ingrate des matériaux à employer. On décida que 
l'un des frères partirait pour aUer étudier les plus 
belles églises des diocèses environnants. 

Un des frères entreprit et mena à bonne fin ce 
curieux voyage; il revint au monastère muni 
de renseignements nombreux , et bientôt après 
l'œuvre fut commencée. Les moyens d'exécution 
étaient restreints, mais le désir de bien faire était 
sans limite. Le travail marcha dans la mesure de 
l'importance des offrandes: celles-ci, accueillies 
avec une vive reconnaissance, permirent de ne 
point interrompre l'œuvre à laquelle tous les frères 
de la communauté coopérèrent avec zèle dans la 
mesure de leurs forces. Un cheval fut acheté pour 
le transport des matériaux ; plus tard un âne lui 
fut adjoint. Des bienfaiteurs, des pèlerins, des 
visiteurs, de simples curieux virent avec admira- 
tion la marche de l'œuvre et s'associèrent aux 
sentiments élevés qui animaient les pieux fonda- 
teurs. — Après cinq années de travail, cette belle 
et grande construction sera à peu près 
terminée. Déjà on s'occupe des vitraux qui 
sont d'une exécution parfaite et fabriqués 
au monastère même. Un atelier et le four, 
dirigés par un frère, sont en pleine activité. 
Au point de vue archéologique, l'œuvre 
nouvelle n'est pas moins remarquable que 
sous le rapport de la construction. Le style 
adopté est celui qui caractérise l'église de 
Montréal. C'était là un excellent modèle : 
il a été interprété avec intelligence , eu 
égard à l'emploi ingrat du granité. L'en- 
semble intérieur produit un très-grand effet, 
et un véritable sentiment de surprise admi- 
rative est ressenti par les visiteurs. 

Nous partageons ce sentiment et nous 
l'exprimons sans restriction. 

Par suite de la déclivité très-forte du sol, 
l'éçlise n'a pu être orientée suivant la tra- 
dition. Cette déclivité a motivé la construC' 
tion, au-dessous du chœur, d'une chapelle 
souterraine et de cryptes dont la disposition 
est fort bien entenaue. Notre dessin d'en- 
semble peut faire reconnaître la position 
occupée par l'église dont nous aurions voulu 
pouvoir mieux signaler encore l'importance 
et la beauté. 

Voici maintenant quelques renseigne- 
ments historiques. 

Les Révérends Pères Bénédictins, prê- 
cheurs des Sacrés Cœurs de Jésus et de 
Marie, ont pour fondateur de leur commu- 
nauté un ecclésiastique dont la mémoire est 
surtout vénérée dans le diocèse de Sens, 
de Dijon et de Nevers. 
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Le KévéreDd Përe Marie-Jean-Baptiste Muard, 
successivement curé des paroisses de Joux-la-Ville 
et de Saint-Martin d'Avallon, fondateur de la 
société des Pères de Saint-Edme, à Pontigny, est 
né le 24 avril 4809, à Vireaux, village de la 
vallée de rArmançon et situé près de Tonnerre. 
La vie du vénérable fondateur a été écrite d'une 
manière éloquente par M. l'abbé Brullée, archéo- 
logue distingué, aumônier du monastère de Sainte 
Colombe-lès-Sens, et qu'une mort bien prématu- 
rée a enlevé à ses nombreux amis. Nos lec- 
teurs désireux de bien connaître le concours 
remarcpable de circonstances qui déterminèrent 
l'établissement, dans la solitude de la Pierre-qui- 
Vire, des Révérends Pères Bénédictins, trouve- 
ront dans l'excellent livre intitulé : ■ Vie du R. P. 
Muard, > publié par M. l'abbé BruUée, les ren- 
seignements les plus intéressants. Comme « tou- 
riste, » nous devons nous borner è dire quelques 
mots seulement de la vie studieuse et austère 
qu'on pratique au monastère et de l'hospitalité 
cordiale que les étrangers y reçoivent. 

La règle du monastère permet à peine le repos 
du corps-, elle exige presque incessamment le 
travail intellectuel et le travail manuel, qui se 
succèdent avec une ponctualité et un ordre rigou- 
reux en toutes saisons. Une partie de la nuit est 
consacrée à la prière et à la méditation en com- 
mun, ainsi que les premières heures de la journée. 
Ici, chaoue moment a son emploi, sous la direc- 
tion du Révérend Père supérieur. Au monastère, 
l'obéissance est absolue et chacun reçoit avec sou- 
mission et accomplit avec zèle sa part de travail 
utile à la communauté. 

^ ■ Le monastère de la Pierre-qui-Vire suit la 
règle de saint Benoit, connue du monde entier. 
On couche sur la dure, on se lève à deux heures 
pour réciter l'office de nuit, on fait abstinence 
de vin et de viande, excepté en cas de maladie, 
on observe le silence perpétuel. Le temps se par- 
tage entre la psahnodie, l'étude et le travail des 
mains. 

« La fin essentielle de cette œuvre, c'est d'u- 
nir la vie apostolique et la vie monastique. Des 
prêtres vont au dehors prêcher des missions et des 
retraites, pendant que leurs Frères offrent à Dieu 
leurs oraisons et mortifications pour la conversion 
des pécheurs. 

< A ce but principal, viennent se joindre plu- 
sieurs fins secondaires. 

« La Pierre-qui-Vire est devenue un lieu de 
pèlerinage. De nombreux visiteurs y affluent tous 
tes jours, et si la curiosité y a sa part, la foi et la 
piété en sont néanmoins le stimulant le plus actif. 
Beaucoup s'y confessent et communient : tous, au 
moins, vont prier aux pieds de la statue du sacré 
Cœur de Jésus et de celle de la sainte Vierge 
placée sur le rocher même de la Pierre-qui-Vire, 
et suivre les stations d'un chemin de croix monu- 
mental érigé en plein air. 

« L'hospitalité s'exerce à la Pierre-qui-Vire 
avec la cordialité traditionnelle dans l'ordre de 
saint Benott. Il n'est pas de semaine, presque 
pas de jour où l'on n'y aonne asile à des ouvriers 
et à des voyageurs, qui viennent, à travers des 



chemins presque impraticables, chercher un peu 
de repos et de nourriture. A leur départ, on leur 
fait souvent l'aumône de quelques vêtements ou 
chaussures, et ils emportent toujours de salutaires 
impressions dans leur cœur. 

« Enfin, la Pierre-aui-Vire offre un séjour à 
ceux qui veulent faire tes exercices de la retraite. 
Loin des bruits du monde, avec son silence perpé- 
tuel, le spectacle de sa vie religieuse, son horizon 
concentre qui ne montre que \e ciel et la terre, 
elle est merveilleusement propre à la méditation. 
Située dans le diocèse de Sens, aux confins des 
diocèses de Diion, de Ne vers et d'Autun, elle est 
comme le rendez- vous de toute cette contrée. On 
y rencontre beaucoup de prêtres et de laïques 
venus de tous côtés pour se retremper dans res- 
prit de foi. Durant les vacances, presque chaque 
jour arrivent de petites caravanes dé trois ou qua- 
tre élèves des séminaires : ils passent quelques 
jours dans la prière, puis s'en retournent, le cœur 
joyeux et embaumé de pieux souvenirs. » 

La seule boisson habituelle est l'eau. Aussi 
était-il indispensable qu'elle fût bonne. La fon- 
taine de Sainte-Marie, d'une pureté et d'une lim- 
Sidité remarquables, qui prend sa source à la base 
'un banc de roches granitiques, détermina la si- 
tuation du monastère d'une manière définitive dans 
la pensée du Révérend Père Muard. 

Le repas principal a lieu à midi : pendant sa 
durée une lecture sur différents sujets de reli- 

§ion et d'histoire est faite à haute voix par l'un 
es frères. Une serviette, une assiette de terre, 
un plat en étain ou en fer blanc, une cuillère 
et une fourchette en bois, une écuelle en bois 
et un couteau, composent tout le service de cha- 
oue frère, qui a près de lui une cruche pleine 
d'eau. 

Le régime, cependant déjà si sévère, est en- 
core restreint les jours de ieùne ; il n'est modifié 
et un peu adouci que pour les cas de force majeu- 
re, en voyage notamment et pour cause de ma- 
ladie. 

Hâtons-nous d'ajouter que les étrangers, les 
voyageurs et les pauvres admis à profiter de l'hos- 
pitalité temporaire accordée par la règle du mo- 
nastère, ont le bénéfice d'un régime beaucoup 
moins austère. 

A toute heure du jour on peut leur servir quel- 
ques mets ou rafraîchissements, et, en cela, les 
religieux sont heureux de suivre les antiques tra- 
ditions laissées par saint Benoit et sa glorieuse 
famille monastique. 

Les étrangers sont servis à une table séparée, 

S lacée au milieu du réfectoire, et ne doivent 
langer, autant que possible, qu'aux heures ha- 
bituelles des repas -, us doivent aussi observer le 
silence que prescrit la règle, enfin ils doivent éga- 
lement participer aux prières qui précèdent et sui- 
vent le repas, de mêmes qu'aux principaux offices 
de la communauté. A cet é^ara, une place leur 
est réservée dans la chapelle intérieure (les hom- 
mes seuls y sont admis), laquelle est divisée en 
deux parties : la première communiquant avec 
la cour pour les étrangers, la seconde restant 
exclusivement réservée aux Révérends Pères. Lq 
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dimanche el les jours fériés, une instruction reli- 
gieuse, à l'issue de la grand' messe, est faite par 
Tundes dignitaires, aux personnes venues du de- 
hors pour assister au service divin, annoncé par 
la cloche du monastère. 

On comprendra facilement qu'il serait indiscret 
de venir visiter l'abbave de Sainte-Marie de la 
Pierre-qui-Vire dans le but de satisfaire une curio- 
sité oiseuse ou futile. D'ailleurs, l'oisiveté est chose 
inconnue ici; elle ne saurait être tolérée aux 
étrangers, de môme que le séjour durant plusieurs 
journées à l'hôtellerie du monastère ne peut être 
admis que pour des motifs sérieux. L'hospitalité 
durant plusieurs jours, donnée avec empressement 
aux pauvres voyageurs, accordée avec cordialité 
aux étrangers et aux visiteurs par les religieux 
de Sainte-Marie de la Pierre-qui-Vire, est la mise 
en pratique d'une admirable institution établie 
dans toutes les anciennes abbayes de la chré- 
tienté. 

Après avoir pris congé des religieux, et laissé 
discrètement à l'entrée du monastère une offrande 
toute volontaire, nous reprendrons le chemin qui 
nous a amenés. Pour les touristes à pied, un sen- 
tier plus court, mais difficile et fatigant tracé le 
long de la rivière, aboutit au moulin de Trinque- 
lin, au-delà duquel on rejoint le chemin qui con- 
duit à Quarré ou à Saint-Léger. 

L'excursion que nous venons de faire laisse, 
et doit indubitablement laisser, un durable et 
profond souvenir. La pensée se reporte vers les 
premiers temps du Moyen-Age pour comparer le 
monastère de la Pierre-qui-Vire aux nombreuses 
abbayes qui, alors, ont été fondées dans notre 
province. Nous pensons qu'il n'est pas sans inté- 
rêt de donner, à ce sujet, quelques détails som- 
maires. Nous aurons d'ailleurs l'occasion de décrire 
plusieurs des établissements religieux dont nous 
allons seulement indiquer le nom.^ 

Les diocèses d'Auxerre et de Sens possédaient 
plusieurs abbayes considérables que les limites 
administratives nouvelles, adoptées en 4790, ont 
laissées en dehors du département de l'Yonne, 
mais aussi en y enclavant des établissements reli- 
gieux qui appartenaient primitivement aux diocèses 
de Langres et d'Autun. 

Celles de nos abbayes qui furent pour la plu- 
part fondées vers le commencement du xii® siècle, 
dont il ne reste que peu de vestiges appartenant 
maintenant aux départements de Seine-et-Oise, de 
Seine-et-Marne et du Loiret, sont, pour le seul 
diocèse de Sens : 

Barbeaux, abbaye royale de l'Ordre de Citeaux 
de la filiation de Preuilly, fondée vers l'an 1145. 
L'église fut consacrée vers l'année \ \ 56 par Hugues 
de Toucy, archevêque de Sens. Cette abbaye fut 
transférée plus tard sur la rive droite de la Seine, 
à Seine-Port ; la nouvelle église fut consacrée au 
mois de mars M 78 (Seine-et-Marne). 

Cercanceaux, abbaye royale de Notre-Dame 
de l'Ordre de Citeaux, paroisse de Souppes, fut 
fondée vers l'an 1181 par Henri-Clément, sieur 
d'Argenton et de Mez (Seine-et-Marne). 

Chateau-Landon sous le vocable de saint 
Séverin, sur l'emplacement où mourut saint Séve- 



rin, abbé d'Agaune, en l'an 507 (Seine-et-Marne). 
Chaume, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, 
sous le vocable de saint Pierre, fondée au xi« siè- 
cle, près de Rosoy, sur la rive droite de la rivière 
d'Yères (Seine-et-Marne). 

Ferrières, abbaye de Saint-Pierre et de Saint- 
Paul, Ordre de Saint-Benoit, congrégation de 
Saint- Maur; esfune des plus anciennes de la 
Gaule et aurait élé fondée vers l'an 630 sous le 
nom de Notre-Dame de Bethléem. Saint Aldric, 
xe abbé de ce monastère, depuis archevêque de 
Sens, aidé des bienfaits de Louis le Débonnaire, 
la fit reconstruire vers le commencement du 
ixc siècle. L'éelise abbatiale rebâtie de nouveau 
vers le milieu du xii^ siècle, fut consacrée par le 
pape Alexandre Fil le 29 septembre 1163. Louis 
de Blanchefort, élu abbé de Ferrières en 4 465, re- 
leva presque de fond en comble les bâtiments de 
cette abbaye qui était située à peu de distance de 
la vallée du Loing (Loiret). 

Fontaine-Jean, abbaye de l'Ordre de Citeaux, 
de la filiation de Pontigny, paroisse de Saint-Mau- 
rice-sur-Laveron, fondée sous l'invocation de Notre- 
Daine, l'an 1 124, par Miles, seigneur de Courtenay 
(Loiret). (Voir la description du canton de Charay, 
III® volume). 

Jouy, abbaye sous l'invocation de Notre-Dame, 
Ordre de Citeaux et de l'étroite observance, cin- 
quième fille de Pontigny, fondée le 4 août 1124, 
par Pierre du Châtel et Milon de Nau, sur le ter- 
ritoire de la paroisse de Chenoise (Seine-et-Marne). 

Le Jard, abbaye de SaintJean, fondée en 1 196 
près de Melun. 

MoRiGNY, Ordre de Saint-Benoit, abbaye dé- 
dédiée à la Sainte-Trinité, fut fondée en l'an 1106 
par les religieux de Flaix, du diocèse de Beauvais, 
dans la paroisse de Saint-Germain près d'Etampes 
(Seine-et-Oise). 

Preuilly, célèbre abbaye, cinquième fille de 
Citeaux, fondée en l'an 1118, par Thibault, comte 
de Champagne, sur la paroisse d'Egligny (Seine-et^ 
Marne). (Voir la description du canton de Ser- 
gines : IVe volume). 

Saint-Jacques, de Provins abbaye importante 
dont il reste encore de nombreux vestiges (Seine- 
et-Marne). (Voir la description du canton de Ser- 
gines : IVc volume). 

Saint-Pierre, de Melun, abbaye fondée 
au vue siècle, rebâtie à la fin du x«, et presque 
entièrement reconstruite au xyii^. 

La Joie-Villiers, fut fondée en 1231 près de 
Nemours, sous l'invocation de la Sainte-Viei^e. 

Le Lys, sous l'invocation de la Sainte-Viei^, 
fut fondée en 1224, près de Donnemarie (Seine- 
et-Marne). (Voirie IV® volume). 

Villechasson, fut fondée au xip siècle, à 
Rozoy-le-Viel , près de Courtenay : (Voir le IV® 
volume). 

Champ-Benoit fut fondée en 1138 dans la 
paroisse de Poigny, près de Provins. 

Enfin, Villiers-aux-Nonains, dont la fonda- 
tion remonte à 1 1 20i mais qui fut réunie à l'abbaye 
de la Joie. 
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La Joie-Villiebs, Le Lys, Villeghasson et 
Champbenoit sont des abbayes de femmes. 

Le diocèse d'Auxerre n'a perdu que les abbayes 
de BouRAs, Saint -Laurent- DE -Cosne, Les 
Roches et Reconfort. (Voir le 1er volume). 

Voici l'indication sommaire des autres abbayes 
fondées également vers le commencement du 
XII® siècle dans nos vallées; nous ne parlons pas 
des très-anciens monastères à l'égard desquels 
nous manquons de renseignements. Abbayes : de 
Dilo, située dans la forêt d'Othe, près de la voie 
romaine de Sens à Alise ; des Eschàlis, située près 
du grand chemin de Joigny à Château-Renard ; 
de Saint-Martin (de Molosmes), située près de la 
voie romaine d'Auxerre à Langres ; de Pontigny, 
située près de la voie romaine d Auxerre à Troyes ; 
de Quincy, située près de la voie romaine d'Au- 
xerre à Vertilium {Vertaut) ; de Reigny, si- 
tuée à quelque distance de la voie romaine d'Au- 
xerre à Avallon ; de Saint-Martin-de-Cure, située 
près de l'ancien grand chemin de Saulieu à En- 
trains; de Vauluisant, située près de la voie 
romaine de Sens à Troyes; de Sainte-Colombe, 
située près de la voie romaine de Sens à Paris ; et 
pour les abbayes de femmes : Crisenon, située 

Îïrès de la voie romaine d'Auxerre h Avallon; 
a Pommeraie, située près de la voie romaine de 
Sens à Meaux, etc. Nous ne citons également que 
le nom des abbayes célèbres de Saint-Pierre-le-Vif, 
de Saint-Jean et de Saint-Remv de Sens, de Saint- 
Michel do Tonnerre, de la Madeleine de Vézelay, 
de Saint-Marien, de Saint-Julien, de Saint-Ger- 
main, d'Auxerre, parce que chacun de ces édifices 
sera le sujet d'une notice spéciale dans la descrip- 
tion des communes de notre département. 

Nous avons voulu montrer seulement que les 
abbayes, de même que les maisons de l'Ordre 
du Temple et de celui des Hospitaliers, dont nous 
avons donné la nomenclature page 1% , étaient 
fondées de préférence à peu de distance des grands 
chemins et dans des localités facilement aborda- 
bles aux pèlerins, aux voyageurs et aux frères 
religieux qui traversaient la France, ou se ren- 
daient d'une province à une autre en se reposant 
chaque jour, et se retirant chaque nuit dans l'une 
des nombreuses maisons religieuses établies com- 
me lieux de refuge à proximité des grandes voies 
de communication suivies durant le Moyen-Age 
par une foule innombrable de gens allant ou reve- 
nant de la Terre-Sainte. Les abbayes qui toutes 
possédaient un corps de logis séparé du reste des 
bâtiments, et que l'on nommait le < logis des 
hôtes » servaient, durant le temps des Croisades 
surtout, d'hôtelleries aux seigneurs les plus ri- 
ches, comme aux pauvres gens honnêtes, qui 
venaient chercher quelques heures de repos. Une 
très-grande quantité d'autres gens, chercheurs de 
fortune, maraudeurs ou voleurs, avaient, eux 
aussi, il n'en faut pas douter, des lieux de re- 
fuge à leur choix ; les « bouchons * établis le long 
des grands chemins les hébergeaient de gré ou de 
force. 

Le logis des hôtes, avons-nous dit, était séparé 
des grands bâtiments des abbayes; cet isole- 
ment ne l'a pas préservé de la démolition qui a 



atteint presoue toutes les constructions abba- 
tiales qui offraient dans notre département un 
caractère de simplicité, de grandeur et de solidité 
remarquables. 

Les abbayes, de môme que le logis des hôtes, 
ont disparu sans laisser d'autres traces dans notre 
département que des bâtiments en ruines et des 
décombres. Les cloîtres, les réfectoires, les dor- 
toirs, les salles capitulaires, tout a disparu presque 
entièrement. 

Il n'en est pas ainsi dans d'autres départements; 
l'industrie manufacturière s'est appropriée les im- 
menses salles des abbayes. Sans vouloir « applau- 
» . dir de voir la cheminée de la machine à vapeur 
» remplacer la flèche du clocher du monastère ; 
» sans s'applaudir de voir les vastes salles des 
• moines et les longues nefs de leurs églises occu- 
» pées par des rangs ti'ouvriers » (4 ), nous avouons 
que nous préférons cette appropriation indus- 
trielle à la démolition et à la ruine complète d'un 
édifice d'où les révolutions sociales ont chassé les 
possesseurs séculaires. Nous n'aimons nullement 
les effets soi-disant « pittoresques * des églises et 
des cloîtres en ruine. Les décombres nous attris- 
tent et nous éloignent. Si les abbayes de Vézelay, 
de Pontigny, de Vauluisant, et tant d'autres 
étaient encore telles que le Moyen-Age les avait 
élevées, ces vieux édinccs offriraient un aspect de 
grandeur et de force qui frapperait de respect les 
populations d'aujourd hui. 

A l'appui et comme témoignage de ce respect, 
citons l'abbaye célèbre du Mont-Saint-Michel, 
dont les admirables constructions encore entières 

Produisent une impression durable et profonde, 
a France ni l'Italie ne présentent nulle part un 
édifice aussi imposant dans son ensemble monu- 
mental et son caractère féodal. Les Normands, et 
surtout les villageois Normands, sont fiers de mon- 
trer aux étrangers « leur » abbaye du Mont-Saint- 
Michel ; « qui ne l'a pas vue n'a rien vu, » disent- 
ils. Cela est vrai, c'est un édifice unique pour sa 
situation, sa beauté et sa conservation. 

Un certain nombre des ouvrages publiés récem- 
ment dans notre département ont trait à l'histoire 
des abbayes. 

Ainsi, MM. Martin, Henry et Bnillée, ecclé- 
siastiques d'un zèle éprouvé, ont écrit l'histoire 
de Vézelay, de Pontigny, de Saint-Germain d'Au- 
xerre, de Sainte-Colombe de Sens, etc. D'autre 
part, MM. Chaillou des Barres, Cherest, Lambert, 
Dormois, Leclerc, Lemaistre, Flandin, Tarbé, 
etc., ont écrit, eux aussi, l'histoire de toutes les 
abbayes du département de l'Yonne ; ils ont mon- 
tré, avec talent, quels furent les premiers travaux 
des moines, en analysant les règles, usages et 
coutumes qui régissaient les communautés reli- 
gieuses dès leur fondation au xii« siècle. Tous 
les auteurs que nous venons de nommer ont 
rendu pleine justice à cette organisation primitive, 
mais aucun d'eux ne l'a fait mieux sentir que 
M. Chaillou des Barres, dans son « Histoire de 
l'abbaye de Pontigny. » 

(1) Histoire de Tabbaye de Saiut^Gennain d'Anxerre, par 
M. Leclerc, avoeat, 1841. 



2â4 



CANTON DE QUARRÊ-LES-TOMBES. 



D'autres zélés et savants écrivains, étrangers 
à notre département, ont également appelé 1 at- 
tention des amis des sciences historiques sur ces 
mêmes « usages et coutumes de Citeaux , > et 
démontré par des extraits que , partout , les 
moines du douzième siècle ont, de même que 
dans nos vallées» défriché les forêts et les landes, 
assaini les plaines, planté et semé les terres, 
fondé de3 colonies agricoles, bâti des granges, 
des étables, et couronné leur œuvre en édifiant 
de nombreuses églises et chapelles, qui ont été le 
noyau de formations dans la campagne de beau- 
coup de villages dont les maisons étaient primi- 
tivement éparses et isolées au milieu d'immenses 
terres couvertes de bruyères et de fougères, 
éparpillement que nous retrouvons encore dans 
diverses contrées de notre département. Ces 
agglomérations nouvelles eurent pour résultat 
immédiat de constituer à chaque paroisse une 
individualité propre, et de généraliser dans la 
population les idées de confraternité et < d'esprit 
de corps » qui produisirent alors la puissance 
communale dont le développement s'accrut d'une 
manière inespérée à l'occasion des Croisades. 
C'est du XII le siècle que datent les plus riches 
paroisses rurales. 11 avait fallu une période de 

f)rès de cent années pour amener et développer 
es progrès agricoles et industriels dans les cam- 
pagnes. 

Les monastères ont été ruinés et détruits par la 
révolution de 479S, mais dépuis longtemps déjà 
on avait attaqué les moines par le ridicule. Le 
rire précéda le drame, a dit M. Chavin de Malan 
en plein congrès agricole; on chansonna les moi- 
nes, et des infamies furent chantées par les ber- 
gers et les laboureurs ; l'enfant les répéta. On les 
redisait sans rougir au foyer domestique et aux 
fêtes du village, et les jours de foire. Les fermiers 
qui convoitaient un champ ou un pré appartenant 
à une abbaye, chantaient au cabaret, d'une voix 
avinée, la gourmandise et l'intempérance des moi- 
nes. Dans les villes, les théâtres, les romans, les 
caricatures, tout conspira contre les moines et 
contre les institutions religieuses. Ces institu- 
tions étaient bien dégénérées, il est vrai, et 
M. Leclerc a pu dire dans son « Histoire de l'ab- 
baye de Crisenon, » que les établissements qui ne 
répondent plus à un besoin social, et qui, par con- 
séauent, ne sont plus dans les desseins de la Pro- 
vidence, tombent d'eux-mêmes, et que la révolu- 
tion n'a fait qu'en hâter l'extinction. 

Nous n'avons pas l'intention d'essayer de réfuter 
ici les préjugés répandus dans les campagnes con- 
tre les abbayes. De savants écrivains ont entre- 
pris cette réhabilitation, mais leurs écrits s'adres- 
sent plutôt aux classes aisées et instruites de la 
société qu'aux classes restées étrangères aux étu- 
des historiques, c'est-à-dire aux villageois. Ceux- 
ci ne connaissent communément que les cotés 
fâcheux des événements qui ont motivé la déca- 
dence et la chute des institutions religieuses^ et 
seulement, d'après les récits qu'ils tiennent de 
leurs père ou grand père. Les bienfaits sont oubliés 
ou odieusement travestis. Les abus sont exagérés 
dans leurs causes et amplifiés dans leurs effets. 



Beaucoup d'habitants des campâmes racontent 
sérieusement des faits invraisemblables. Une foule 
de préjugés, inconnus des gens des villes à l'égard 
< des moines et des seigneurs de l'ancien temps » 
se sont enracinés dans les campagnes parce que la 
plupart des villageois croient qu'il est de leur inté- 
rêt personnel d'y ajouter foi. 

M. Chaillou des Barres, dans son < Histoire de 
l'Abbaye de Pontigny, » s'est efforcé de réagir 
contre ces tendances injustes, et il a résumé avec 
une grande sagacité les Lois et Coutumes qui 
régissaient les Ordres religieux. Voici un extrait 
de cette remarquable étude. 

« Parmi les Ordres religieux dont le dévelop- 
pement a été le plus mémorable et on pourrait 
dire le plus prodigieux, celui de Saint-Benoît se 
place en première ligne. Institué sur le mont Cas- 
sin au sixième siècle, il avait su se modifier, se 
transformer dans le cours des âges, se renouvelant 
selon l'exigence des temps. 

« Cependant à la fin du xp siècle, l'ordre des 
Bénédictins, parvenu au terme de sa prospérité, 
sembla s'affaisser. Mais la sève évangélique se 
retirant de Cluny allait pousser une tige nou- 
velle. C'est vers cette même époque, aux derniers 
iours du onzième siècle, que plusieurs moines 
bénédictins, animés d'un puissant désir de per- 
fectionnement, choisirent une retraite dans la forêt 
solitaire de Molesmes, aux confins de la Champa- 
gne et de la Bourgogne. (Voir la description du 
canton de Tonnerre, V« volume). De cette mo- 
deste et humble congrégation placée sous la rigide 
direction de saint Kobert, est née la Maison de 
Citeaux, dont le berceau fut un lieu agreste, 
presque inaccessible, entouré d'une nature âpre 
et sauvage. Albéric ayant remplacé Robert ne 
tarda pas à donner à la congrégation naissante une 
constitution définitive et la forme de vie des an- 
ciens Pères du désert. 

< Bientôt l'Ordre de Citeaux, dont la création 
ne remontait qu'à quinze années, avait vu accou- 
rir dans son sein un nombre infini de postulants 
à la tête desquels se place naturellement saint 
Bernard, l'homme éminent de son siècle, celui 
dont l'intervention se trouve mêlée à tous 1» 
grands événements politiques et religieux qui 
marquèrent la période écoulée entre 4130 et 
4453. L'accroissement de cette Maison fut telle- 
ment rapide que, dès 4443, la nécessité de s'oc- 
cuper de rétanlissement d'une colonie se fit sentir 
à Etienne Harding ; et alors naquit la première 
fille de Citeaux : l'abbaye de la Ferté. 

< Le cérémonial qu'on observait à Citeaux au 
moment du départ d'une nouvelle colonie était 
simple et touchant. « L'abbé de la Maison-mère 
remettait solennellement une croix entre les mains 
de celui gui devait être revêtu de la dignité abba- 
tiale ; puis ce nouvel abbé sortant de 1 église avec 
la croix et suivi de ses douze religieux, prenait 
congé de ses frères, et entonnait en pariant une 
grave psalmodie. 

« Le moment était venu de donner une coosii- 
tution aux abbayes issues de la Maison-mère de 
Citeaux. De concert avec saint Bernard, Hugues 
de Mâcon et les dix autres abbés de l'Ordre 
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réunis en 4149 dans une assemblée qui prit le 
Dom de premier Chapitre général de Giteaux, 
Fabbé Etienne arrêta et fixa dans la grande 
Charte de charité les usages et les devoirs que 
pratiqueraient rigoureusement les monastères de 
la filiation de Cîteaux. La base des prescriptions 
nouYelles ne fut pas changée : ce fut toujours celle 
qui avait servi de fondement à la règle de Saint- 
Benoît. Le Pape Calixte II l'approuva, et dans la 
suite ses successeurs la confirmèrent. 

Les proportions qu'il nous est imposé de don- 
ner à cette Notice, le point de vue oîi nous nous 
sommes placé en l'écrivant, excluent une analyse 
complète des nombreux articles oui forment la 
règle de Clteaux. Mais nous afnrmons qu'elle 
est un chef-d'œuvre d'organisation. En parcourant 
ce vaste ensemble de prescriptions si judicieuses, 
si sagement coordonnées, ou tout a été prévu 
avec une rare pénétration , on demeure étonné, 
confondu d'admiration. On se demapde comment 
à une époque aussi reculée, quelques-uns diraient 
aussi barbare, comment au commencement du 
douzième siècle enfin, une constitution si forte a 
pu être conçue. Le lien, la hiérarchie, la discipline 
rien n'est omis : ce que la règle ne contient pas 
se trouve dans le livre des usages de Cîteaux. 
Les deux œuvres se complètent. 

Malgré notre désir de ne pas trop donner de 
valeur aux détails, il est pourtant quelques points 
de cette constitution monastique que nous éprou- 
verions du regret à ne pas indiquer au moins d'une 
manière sommaire. De courts extraits montreront 
l'esprit dans lequel elle fut écrite. 

« L'abbé, y est-il dit, représente Jésus-Christ 
dans le monastère. — Il ne cachera pas les fautes, 
les péchés des coupables, mais il les punira aussi- 
tôt qu'ils seront commis. — Il devra au jour du 
jugement rendre compte des âmes de ses frères 
dont il a la garde. 

> Quand quelque affaire grave se présentera, 
il convoquera la Communauté pour avoir l'avis de 
ses frères, puis ayant réfléchi à part soi, il fera ce 
ou'il jugera le plus utile. Mais qu'il ait toujours 
devant les yeux la crainte de Dieu et l'observance 
de la Règle ! > 

L'emploi du temps des moines est déterminé 
avec une telle précision, qu'aucun instant de leur 
vie ne saurait échapper à l'œil vigilant de la 
Règle. Elle les suit partout, même dans leur 
sommeil. Dans leur dortoir elle veut qu'il y ait de 
la lumière jusqu'au jour, qu'ils dorment vêtus et 
ceints de leur cordon jusqu'à l'heure de se lever 
pour prier. 

Il est pourvu par la Règle à la gestion exté- 
rieure, à l'emploi des aliments. C'est l'officier du 
monastère, designé sous le nom de cellerier, qui 
gère les biens sous les ordres de l'abbé, et c'est à 
lui spécialement qu'est confiée la distribution de la 
nourriture des moines. 

Le renoncement personnel à toute propriété étant 
une des conditions fondamentales ae la Règle, la 
possession collective seule est admise. De là cette 
prescription « les moines ne doivent rien avoir en 
propre sans la permission de l'abbé : que tout soit 
commun à tous, comme l'a dit l'apôtre. » 



La sollicitude des législateurs de Cîteaux ne se 
borne pas seulement à tracer avec inflexibilité des 
devoirs rigoureux: elle est bienveillante , pleine 
de douceur, pour l'enfance, pour la vieillesse, la 
maladie. Aussi est-il ordonné « que les malades 
seront soignés avant et sur toutes choses. — 
L'usage des bains leur sera permis chaque jour. — 
Rarement à ceux qui seront bien portants et aux 
jeunes gens. — L'usage de la viande est également 
accordé aux malades. > 

La quantité, la nature des aliments sont détei^ 
minées. Pour le repas de chaaue jour à Sexte et 
à None deux plats suffisent. Mais si ce sont des 
fruits, des légumes verts, on pourra en ajouter un 
troisième. 

Une livre de pain, une émine de vin (éouiva- 
lent à l'ancienne pinte de Paris) pour cnaque 
iour. Cette dernière quantité sera invariable, sauf 
les cas extraordinaires, tels qu'une chaleur exces- 
sive, des travaux plus grands, plus pénibles exé- 
cutés par les moines, et encore faudra-t-il l'agré- 
ment du prieur pour avoir droit à ce supplément. 
L'abus du vin à ce qu'il paraît était le sujet d'un 
juste effroi pour les rédacteurs de la règle de 
Cîteaux. En effet, à l'endroit où il est question de 
cette addition à l' émine, nous lisons < en ayant 
soin d'éviter l'ivrognerie, car il est écrit : vinum 
omnind monachorum non esse, 

La vie contemplative qui n'est que la paresse 
déguisée et l'inutilité poétisée n'était pas le but 
de l'institution, il s'en faut bien. Les belles intel- 
ligences qui avaient voulu ^e leur œuvre devint 
féconde pour ne pas mounr^ comprirent que le 
travail devait être la première condition de l'exis- 
tence des religieux appelés par eux à peupler les 
monastères. Et, c'est à ces vues si pleines de sens 
et d'avenir que la mise en culture d'une portion 
notable du sol national est devenue le premier 
titre de gloire des Ordres monastiques. 

Dans le chapitre 48, où il est traité des tra- 
vaux journaliers manuels, on voit qu'à partir de 
Pâques jusqu'aux Kalendes d'octobre, les moines 
sortiront le matin depuis Prtmé jusqu'à Qtiarte, 
travailleront à ce qui sera convenable. — Puis 
après indication du temps à consacrer à la lecture, 
au repas et au repos, il est dit qu'ils travailleront 
jusquau soir. Et, comme pour relever à leurs 
yeux de pareilles occupations manuelles, nous 
lisons : « si la pauvreté ou le besoin exige qu'ils 
récolteiit eux-mêmes les produits de la terre, 
qu'ils n'en soient pas fâches, car ils seront vrai- 
ment moines quand ils vivront du travail de leurs 
mains comme nos Pères et les Apôtres. > 

L'hospitalité se plaçait au nombre des devoirs 
imposés aux monastères. A cette époque reculée, 
une pareille obligation était un grand bienfait. 
Car vainement alors on eût cherché un gîte, un 
abri quelconque au milieu de campagnes im- 
menses, à peu près incultes et où de faibles et 
rares populations se montraient à peine, l'abbaye 
devint donc le lieu qui reçut le voyageur, qui lui 
offrait des aliments, un lit et quelquefois des 
vêtements. Un chapitre, le 53®, traite de la bonne 
réception à faire aux étransers. La table de l'abbé 
devait être la leur et ceUe des pèlerins : et le 
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jours où aucun voyageur ne s'était présenté, 
l'abbé, afin de ne jamais laisser se perdre l'es- 
prit de communauté, était tenu d'admettre au 
moins deux moines à sa table. 

Au moment de l'arrivée d'un étranger, le por- 
tier prévenait l'abbé ou le prieur en son absence. 
L'étranger était d'abord conduit à l'église où il 
faisait sa prière. Puis, on le menait au logis des 
hâtes, en le présentant à l'hospitalier. 

La constitution qui n'avait rien voulu laisser 
d'incertain, mais soumettre, au contraire, toutes 
choses à une règle uniforme, déterminait les points 
où devaient être établis les monastères, et les 
conditions à observer dans leur construction. Nous 
lisons que < les abbayes ne seront fondées ni 
dans les villes ni dans les villages, mais dans les 
lieux éloignés du bruit des hommes. > 

c Le monastère sera construit (si faire se peut) 
de telle façon qu'il réunisse dans son enceinte 
toutes les choses nécessaires. Savoir l'eau, un 
moulin, un jardin, des ateliers pour divers mé- 
tiers, afin d'éviter que les moines n'aillent au 
dehors. » 

L'église ou Toratoire devait être simple. < Les 
sculptures et les peintures en étaient exclues. Les 
vitraux uniquement de couleur blanche sans croix 
ni ornements. Il ne devait point être élevé de 
tours de pierres ni de bois pour les cloches qui 
fussent dune hauteur immodérée, et par cela 
même en désaccord avec la simplicité de l'Ordre. » 
Nous avons eu l'occasion, en décrivant l'élise de 
Pontigny, de reconnaître que ces prescriptions ne 
furent point omises dans sa construction. (Voir le 
pf volume). 

Tous les monastères de Cîteaux étaient sous 
l'invocation de la Vierge. 

Les cérémonies religieuses occupent, on le con- 
çoit, une grande place dans l'énorme volume in- 
folio où nous puisons ces divers extraits. Mais 
nous ne saurions leur donner ici une importance 
qu'elles ne réclament pas de notre sujet. 

L'administration ou pour parler plus exacte- 
ment, la manière dont on devait exploiter les biens, 
était l'objet de règlements qui méritent de fixer 
l'attention. On trouve un vif et docte intérêt à 
voir jusqu'à quel degré remarquable de précision 
les auteurs do la constitution ae Cîteaux avaient 
su s*élever dans l'exécution de leur pensée organi- 
satrice, embrassant les détails et jusau'aux moin- 
dres faits inhérents au vaste ensemble de l'Insti- 
tution. Parcourons cette constitution prévoyante. 
^- Des granges ou métairies seront réparties sur 
le sol possédé par l'abbaye. Leur culture est con- 
fiée aux frères convers aidés par des valets de 
ferme. « Les animaux domestiques devront être 
propagés. Mais il est défendu d'avoir des ani- 
maux plus curieux qu'utiles. » — Les troupeaux 
de grand et de petit bétail pour pacager ne de- 
vaient pas s'éloigner à plus d'une journée des 
granecs, lesquelles étaient séparées entre elles par 
une distance d'au moins deux lieues de Bourgo- 
gne- 

Les biens du monastère ne pouvaient être ac- 
cordés (affermés) à vie quo du consentement du 
Chapitre général de l'Ordre. Il fallait l'agrément 



des anciens de l'abbaye avant de donner des ter- 
res à cultiver. L'intention formelle d'éviter aux 
religieux tout contact avec les cens du monde et 
les étrangers avaient conduit à défendre, tant aux 
moines qu'aux frères convers, d'habiter jamais les 
maisons que le monastère possédait dans les villes 
et villages. 

L'entrée de l'abbaye était sévèrement interdite 
aux femmes. 

D'autres dispositions nous restent à connattre : 
celles, par exemple, qui déterminaient les fonctioos 
et la hiérarchie. 

Le chapitre relatif aux officiers du monailèrt 
comprend : le jtrétre semainier {hebdomada- 
ritis) ; c'est celui qui commence toutes les céré- 
monies dans l'église, au Chapitre, etc., etc. — Le 
lecteur de semaine, le semainier pour les hôtes 
qui doit aider Y hospitalier. — L'abbé qui occupe 
la première place dans le chœur... punit, absout 
les frères dans le Chapitre, les élève et les abaisse. 
— Le prieur qui a la première place à gauche 
dans le chœur, appelle les moines au travail et 
les y conduit, etc. -, il est l'exécuteur des ordres 
de 1 abbé, il le supplée dans plusieurs de ses fonc- 
tions. — Le souS'prieur. — Le maître des noiv 
ces. — Le sacristain chargé de l'entretien des 
objets nécessaires au culte. — Le chantre et les 
sous-chantres qui doivent diriger le chant des 
frères, etc., etc. — V infirmier, le ceUerier^ 
son aide. Il peut parler à tous exoepté au moiaes 
et aux novices. A lui est dévolue la tâche de pré- 
parer certains mets et d'y mettre le sel. — Le 
refectorarius dispose les objets, les ustensiles du 
réfectoire. — Le moine hospitalier, chargé de 
présider à la réception des étrangers, de s'assurer 
des soins qu'on leur rend. Enfin le portier qui de- 
vait être un vieillard. 

Les fonctions de l'abbé» ses devoirs, ses pré- 
rogatives, motivent quelques développements afin 
de se rendre un compte exact du pouvoir et de 
l'influence qu'il exer^it. Il devait être élu par la 
Communauté. Ce principe fut constamment res- 
pecté jusqu'à l'époque où nous verrons ce titre 
devenir une sinécure conférée parle Souveraine 
des abbés commendataires ; abus qui contriboa 
puissamment à dénaturer l'institution et à préci- 
piter sa ruine. 

Lorsqu'un monastère se trouvait sans abbé, le 
supérieur de la maison-mère était chargé d'en 
désigner un provisoire. Le choix pouvait s'étendre 
sur tous les religieux des autres monastères de 
l'Ordre. — L'abbé de la maison-mère devait vi- 
siter chaque année les monastères auxquels elle 
«vait donné naissance. Les quatre premiers 
Pères de l'Ordre, c'est k dire, les abbés de Li 
Ferté, de Pontigny, de Clairvaux et de Morimos 
visitaient aussi annuellement la maison-mère de 
Cîteaux. Ce devoir, cette prérogative étaient in- 
dépendants de la réunion pour Ta tenue du Cha- 
pitre général. Plus tard le même principe fat 
appliqué aux nombreuses Maisons ou abbayes de 
l'Ordre. 

La répression était forte et sévère. 

Le pouvoir disciplinaire de l'abbé était trè»* 
étendu. Néanmoins, quand il se présentait des 
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bits graves, qui appelaient un chJklimeDl écla- 
tant, il devait déférer au Chapitre général de 
l'Ordre. 11 existait des cas pour lesquels les cou- 
pables étaient séparés de la Communauté. — Dé- 
SDuillésde leur capuce. — Quelquefois même ils 
taient eicommuoiés. 
Au douzlËme siècle, la magie, la nécramancie 
faisaient essentiellement partie du code des crimes 
et des délits. Aussi voyons-nous, que les moines 
mii se mêlaient de sortiléses n'échappaient pas à 
des peines plus ou moins fortes. — si le coupable 
était un abbé ou un prieur, on prononçait sa dé- 
posilioD \ si c'était ud moioe ou un frère convers 
on le condamnait au pain et à l'eau, OD le privait 
des sacrements pendant un an. 

Un châtiment trés-sévère avait été réservé aux 
criminels 1 ils subissaient la réclusion dans une 
étroite prison toute leur vie. Dans chaque abbaye 
il existait des prisons solidement construites et d'où 
il était impossible de s'échapper, (Voir la descrip- 
tion de la ville de Sens.) On entendait par crimi- 
nels, les voleurs, les faussaires, les incendiaires et 
les homicides. C'était l'abbé qui prononçait la 
condamnation dans les dilTérents cas qui viennent 
d'être indiqués. Quant à lui, s'il se rendait cou- 
pable du crime de faussaire, il était déposé. 

Si, malgré notre désir de boroer it une analyse 
très-sommaire ta constitution et les usagbb de 
Citeaux, nous n'avons pas reculé devant certains 



développements, notre excuse, s'il en est besoin, 
se trouvera dans la nécessité de faire comprendre 
comment la plupart des abbayes étaient par- 
venues à ce haut degré de prospérité et de splen- 
deur qu'elles atteignirent durant les trois premiers 
siècles qui suivirent leur foiidation. 

CllAlLLOU DES BAIIIIE9. 

La population de Saint-Léger était , en 4S06, 
det,094-,eal8i6, de t,i86-, en 1846, do t,530. 



SAINTE-MAGNANCE. 

Village traversé par Vandenne grande route de 
Paris à Lyon. — Pop. : 778 habitants. — Super- 
ficie: i ,937 hectares. -AU kil. d'Aïnllon, 

Fête patronale ; sainte Hagnance, S6 oovem- 
bre. 

Haxbadk : Chamberlin ; — Champ-Morlin : — 
le Moulin-Chatelin i — Touche-Bceuf; — Ville- 
neuve-les-Presles. 

Des onze étanss que l'on comptait autrefois sur 
te territoire de Sainle-Magnance, il ne re.'te plus 
que celui de la Souche, ver^nt son trop plein ijaos 
une vallée fertile qui se réunit à une autre vallée 
solitaire arroséu par ta jolie rivière de la Romaoée, 
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laquelle prend sa source prtsde Saulien. Le cod- château lacquot. Cette coostnictioQ nistique et 
flueot des deux CDura d'eau a lieu prfes du Moulin- pauvre de tonne, peut être signalée conuneoSrvot 
Chatelin, à peu de distance de Presles, dont noua le type d'une foole de manoirs du Morvan, bâtis 
■Tons parlé. en morceaux du granité k peine dégrossis. Noua 
C'est sur le versant faisant face au sud du val- donnons également le dessin d'un autre petit cas- 
Ion de Sainte-Hagnance, et le long de la grande tel bàtî vers le centre du village et nommé Ch&- 
route, que les maisons se sont groupées, un peu teau-Gaillard. C'est une conslruotioa assez èlé- 
au hasard, sur des bancs de roches granitiques à gante, datant durègne de François l", et qui pré- 
fleur de sol. Sur le bord de la route on remarque sente eocore quelques cisehues et arabesques, 
un petit manoir à tourelles rondes, du zv< siècle, notamment aux moulures des fenêtres et de la 
dont noua donnons un dessin-, il se nomme le porte d'escalier. Un assez vaste enclos bordé par 
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une haute muraille eutoarait ce maDoir qui fut tim Eccleiia au xii* siècle, au pied de laquelle 

dÉTastéen tS90 parleslisueurs d'Avallon. A l'ia- passe en remblai la grande route, aurait été re- 

térieur, qui est très-dèlabrë, on remarque deux construite par N. Baursaut et Anne Fihiean, et 

grandes cheminées eo pierre, quelques sculptures consacrée en 151i. L'ancienne église, aésienèe 

et les planchers à soliTes apparentes bordées de sous le nom de Saint-Pierre-sous-Cordois (Vicus 

moulures. Cordubensis), semblerait avoir lai^é quelque 

L'église de Sainte-Hagnauce, Sanctce-Magnaff trace de ses murailles dans la petite chapelle laté- 
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raie nord, et dans laquelle nous pou- U grande roule m prolongeanl en ligne droi le monte, 

vons examiner avec le plus vit intérêt en traversant les bgis de la Trwhe, jusquà la limite du 
un tombeau en pierre datant du xii' 

Le dessin b" S38 représente l'en- 
eemble de ce précieux petit monument 

soigneusement restauré et qui a été 
l'objet de plusieurs éludes histori<}ue3 et 
arcSéolosiques. Les sujets sculptes sont 
relatifs k la légende de sainte Magnance, 
l'une des cinq dames romaines qui ac- 
compagnèrent le corps de saint Germain 
d'Auierre ramené de Itavenne, laquelle 
mourut de fatigue in aggert ptiblicO 
propé vicum Cordubensem, c'est-à-dira 
sur la voie d'Aurippa d'Aulun à Seus, 
le Î8 novembre del'ao ii8. Un ermitage 
dédié k saint Pancrace exista jusqu'en 
4793 sur le liea de la sépulture. (Voir 
la carte de Cassini. et les dessins publiés 
en 1847 dans le Bulletin de la Société 
des Sciences de l'Yonne). j 

La pierre qui a servi au monument g 

de Sainle-Magnance est blant^e et à ^ 

grains finement oolitiques; elle pro- S 

vient, suivant toute pronabililé, comme Q, 

la plupart des sculptures de l'église de . 

Véïelay , du coral-ray intérieur de g 

Mailly-la-ViUe. | 

Avant de quitter l'église, signalons S 

deux tableaux signés < Sallier pinzit , j 

1786, > l'un représente la Vierge, l'autre a 

saint Pierre. tê 

Le sol des environs de Sainte-Ha- < 

gnance est essentiellement granitique, ^ 

et c'est à peina si quelques roches d'ar- o 

kose et quelques tambeaui de luma- ^ 

chelles du lias recouvrent le sommet des « 

collines. A 100 mëtres de Sainte-Ma- x 

gnance, dans la direction du village de ^ 

Bouvray, pr&s de l'étang de la Souche, g 

se trouve un petit dépAt de terrain car- ^ 

bonifère-, il a été reconnu sur une S 

longueur de 100 m. ; on t a creusé un à 

puits de 26 à 17 mètres de profondeur, ^ 

autour duquel, dans ces derniers temps, < 

OQ remarquait encore, parmi les maté- . 

riaux extraits, dos psammites grossiers 

et durs, des galets quarlziferes , des g 

schistes noirs avec de rares empreintes J* 

de fougères et quelques lits de mauvais â 

charbon. Les recherches ont été aban- 
données depuis longtemps, et probable- 
ment pour toujours. 

Au sud - ouest , il un kilomètre de 
Sainte -Magnance, s'étend un plateau 
assez élevé, nommé communal ou pStis 
du Bois-Gauthier. Vers la ligne deVatte 
de ce plateau, qui semble avoir été 
recouvert de bois autrefois, se trouvent 
les restes de l'empierrement de la chaus- 
sée romaine , mais trop dégradée pour 
être bien reconnue. On traversa oblique- 
ment ce plateau pour se rendre an petit 
village de Sussièbes. 
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département de l'Yonne, distante de moÎDs d'un 
kilomètredela petite ville de ilouTray(Cdte-d'Or), 
bâtie prts do la voie ramaine, sur l'un dos poiaU 
les plus élevés de la contrée. 



coup des bénéfices jonrDsliera qu'ils faisaient sans 
beaucoup d'eflbrts, furent forcés de cultiver leurs 
terres restées presque en fricbes. Il en résulta un 
changement notable dans les habitudes de la po- 
pulation. Les grandes et les petites auber^, les 
cabarets et les cafés sont devenus des babilalions 
d'agriculteurs et de cultivateurs. La richesse locale 
s'est accrue et se développe dans une proportion 
remarquable, et maintenanlbien peu degensson- 

Scnt à regretter l'industrie séculaire des chevaux 
e renfort, 
Lucy-le-Bois, Précy-Ie-Sec, Gravant et Saint- 
Bris, avaient aussi autrefois de nombreux attela- 
ges pour aider les rouliers k franchir les longuet 
et fatigantes montées qui, entre Auxerre et Aval- 
Ion notamment, rendaient la circulation si lente 
et si pénible. 

De Sainte-Magnance dépend le hameau asseï 
considérable de Champ-Morlin, situé sur les ver- 
sants d'un vallon profond aboutissant à la vallée 
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La rapidité et la longueur des pentes de cette 
partie de la route, auxaDordsdeSaiote-Masnance 
notamment, donnait lieu autrefois à une iodustrie 
qui n'existe plus. Nous voulons parler des chevaux 
de renfort attelés aux voilures qui, en nombre 
considérable, passaient par Sainte-Magnance. 
Cette industrie était devenue tellement lucrative 

3ue la plupart des habitants délaissaient la culture 
e leurs terres pour ne s'occuper que des chevaux 
et des bœufs nombreux qui étaient continuelle- 
ment employés à aider les attelages des diligences, 
des voitures de poste et surtout des innombrables 
chars du roulage, lequel avait choisi le village de 
SaJDle-Magnance pour l'une des principales étapes 
établies entre Chàloo-sur-SaAne et Pans. 

Le chemin de fer de Paris â Lyon ayant anéanti 
sur cette même roule l'industrie du Roulage, les 
habitants de Sainte-Uagnance, privés tout d'un 
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du SereÎD dans Tune de ses parties les plus pitto- 
resques. 

A quelques pas seulement de Champ-Morlin, où 
il y avait autrefois une maison-forte, se trouve le 
hameau de Touche-Boeuf, qui possédait aussi un 
petit manoir. On y voyait également, une très- 
ancienne chapelle , dédiée à Sainte-Catherine , 
qui, tombant en ruines, fat démolie pour être 
reconstruite. 

Cette nouvelle construction, achevée en 1861, 
a été élevée aux frais des habitants qui se cotisè- 
rent et firent tous les transports des matériaux 
pris dans les bois et les carrières de la commune. 
Cette petite église, ou chapelle, bâtie d'après les 

Slans donnés par un habitant de Sincey (Côte- 
'Or), présente dans sa simplicité et ses modestes 
dimensions un ensemble satisfaisant, que nous 
signalons. 

A peu de distance du hameau de Yilleneuve- 
les-Presles , on remarque près des rives de la 
Romanée une chapelle rebâtie au milieu du xviii® 
siècle et dédiée à saint Grégoire-le-Grand. Elle est 
encore le but d'un pèlerinage célèbre contre l'épi- 



démie des bestiaux. Ce pèlerinage a lieu annuel- 
lement le 42 mars, jour de la fête de saint Grrè- 
goire. Le dimanche suivant on y vient de fort loin 
pour y louer des domestiques et des servantes. Ea 
4746, alors que la race bovine périssait de toutes 

Î»arts, on vit plus de douze mille pèlerins venir à 
a chapelle près de laquelle se trouve une source 
dite aussi fontaine de saint Grégoire. 

Voici un dessin (no 244) de cette diapelle qui 
est située d'une manière pittoresque sur le haut 
d'un petit promontoire dominant la rive gauche 
de la jolie rivière de la Romanée. On remarque 
cette inscription : 

A LONEVR ET AV NOM DE DIEV ET DV BIEN- 
HEVRETX ST GRÉGOIRE, MAITRE JEAN GIBIER DE 
STE IfAGNANCE A FAIT ÉDIFIÉ ET BATI CETTE 
CHAPELLE EN MIL SEPT CENT QUARANTE SIX ET 
EN MIL SEPT CENT CINQVANTE A FAIT ÉDIFIE ET 
BATI LA GALERIE. CE 7 AOVT 4754. 

La population de Sainte-Magnance était, en 
4806, de 629 ; en 4826, de 798 ; en 4846^ de 859. 



LÉGENDE DE SAINTE MAGNANGE. 



Sainte Magnance, née à Centumelle, ou Civita- 
Vecchia , est l'une des cinq pieuses femmes qui 
accompagnèrent le corps do samt Germain, évêque 
d'Auxerre, lorsqu'on le transféra de Ravenne dans 
sa ville épiscopale. Magnance étant morte pen- 
dant le trajet, le S6 novembre l'an 448, des suites 
de longues fatigues , fat inhumée près de la voie 
romaine, in aggere pubUco, à peu de distance du 
bourg de Cordois , prope vicum Cordubensem. 
Son tombeau, par suite de l'irruption des Bar- 
bares, resta sans honneur et même dans un oubli 
complet durant plus de deux siècles. 

Mais au septième siècle, un pèlerin des environs 
d'Autun, se rendant à Auxerre pour vénérer les 
reliques de saint Germain, alors en grand renom, 
s*arrèta, épuisé de fatigue, au même endroit. Ne 
trouvant sous sa main qu'un squelette de tête de 
cheval, il s'appuya dessus et s'endormit d'un pro- 



fond sommeil. Il vit, en songe, un serpent sortir 
de la tète de cheval et cherchant à entrer dans sa 
bouche entr' ouverte. Sainte Magàance se levant 
alors de son tombeau , et sainte Pallaye sa com- 

f»agne, lui apparurent en même temps pour 
'avertir du danger qui le menaçait. 

Se levant donc en sursaut, il reconnut crue sa 
vision était une réalité et ne douta pas que te lieu 
où il se trouvait ne fiit l'endroit où reposait le 
corps de la sainte. Il se rendit au bourg pour 
raconter ce qui venait de lui arriver. Les habi- 
tants accoururent au lieu désigné ; on fouilla le sol 
et on mit à découvert le corps de sainte Magnance 
qui fut transféré dans l'église de Cordois. 

Des çuérisons miraculeuses s'opérèrent bientôt 
en ce lieu, et il s'y fit un si grand concours de 
pèlerins que le pays prit le nom de la sainte. 
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Le canton de Vézelay, composé de dix-huit 
communes et dont la superficie est de 25,524 hec- 
tares, présente, dans sa majeure partie, un pays 
montueux, boisé, entrecoupé de collines et de val- 
lées qui lui donnent, par cette disposition même, 
des aspects très-divers et forts pittoresques. 

L'ensemble eénéral du territoire offre la forme 
d'un triangle, dont la base, occupée par les com- 
munes de Domecy-sur-Cure, Fontenay-près-Vézp- 
lay, Chamoux, Asnières et Lichères, longe le dé- 
partement de la I^ièvre. La ligne de démarcation 
est toute factice ; elle est tracée au milieu des 
champs, des prairies et des bois. La rive droite de 
l'Yonne borne, sur une petite étendue, le terri- 
toire de Lichères et Chàtel-Gensoir. 

La charmante et pittoresque rivière de la Cure 
arrose le territoire des communes de Domecy-sur- 
Cure, Foissy -lès- Vézelay , Pierre-Pertuis , Tha- 
roiseau, Samt-Père, Asquins, Montillot, Givry, 
Blannay, Youtenay et Samt-Moré. La célèbre pe- 
tite ville de Vézelay occupe le centre et en quel- 
que sorte le point le plus élevé de cette contrée 
qui, sous divers rapports, a été l'objet d'études 
nombreuses de la part de plusieurs historiens il- 
lustres, de savants distingués et d'écrivains remar- 
quables dont nous indiquons les ouvrages dans 
notre Bulletin bibliographique. Citons seulement 
ici le nom des écrivains contemporains qui tous 
appartiennent à notre département et dont les tra- 
vaux historiques ou scientifiques, justement appré- 
ciés, sont déjà placés aux premiers rangs: MM.de 
Bastard, Chalie, Cherest, Cotteau, Flandin, 
Quantin et Raudot. 

Par un concours de circonstances extraordi- 
naires, la petite ville de Vézelay jouit, depuis 
plusieurs siècles, d'une célébrité européenne, et 
c'est avec raison que M. l'abbé Baudiau, dans son 
excellente histoire du Morvan, a pu dire : « Son 
origine, comme celle de tant d'autres cités fran- 
çaises, ne se perd pas dans la nuit des temps, 
c'est une ville toute monastique, une ville du 
Moyen- Age. Elle compte à peine douze cent cin- 
quante habitants ; et pourtant, malgré sa peti- 
tesse relative, elle le dispute en célébrité aux 
f'andes villes, et cette célébrité elle ne la doit pas 
quelque bataille fameuse comme celles qui dé- 
cident du sort des empires, elle est due à la parole 
d'un moine, à saint Bernard, premier abbé de 
Clairvaux, dont l'éloquence entraînante jeta toute 
l'Europe sur l'Asie ; elle est due à cette antique, 
noble et illustre abbaye de Bénédictins fondée en 
843 sur les bords de la Cure, au pied de la mon- 



tagne sur laquelle, plus tard, elle monta s'asseoir; 
elle est due, en un mot , à cette magnifique basi- 
lique, l'une des merveilles artistiques de notre 
belle France, si riche en monuments de la foi de 
nos pères ! > 

Aux annales historiques de Vézelay et de la 
contrée avoisinante, se rattachent deux noms cé- 
lèbres à des titres bien différents : Théodore de 
Bèze et Sébastien Leprètre de Vauban, maréchal 
de France. 

Noas avons eu déjà, article de Saint-Léger-de- 
Foucheret, l'occasion de parler de cet illustre A val- 
lonnais. Nous aurons de nouveau, en décrivant la 
commune de Domec^ -sur-Cure, à en dire quel- 
ques mots en plaçant sous les yeux de nos lec- 
teurs un dessin représentant l'ensemble du châ- 
teau de Bazoches, imposante demeure seigneu- 
riale située à quelques centaines de pas seulement 
hors des limites de notre département. 

Le maréchal de Vauban, étant venu en 4696 
passer quelque temps dans son château de Bazo- 
ches, y employa ses loisirs à écrire, comme le 
porte le titre même qu'il donna à son travail, une 
< Description géographique de l'Election de Vé- 
zelay, contenant ses revenus, sa qualité, les 
mœurs de ses habitants, leur pauvreté et richesse, 
la fertilité du pays et ce que l'on pourrait faire 
pour en corriger la stérilité et procurer l'augmen- 
tation des peuples et l'accroissement des bes- 
tiaux. > 

A titre de rensei^ements historiques, nous 
copions deux ou trois phrases seulement; elles 
démontreront l'étendue aes améliorations acquises 
depuis le temps où écrivait Vauban. Voici ces 
quelques mots : « C'est un terrain arèneux et 

Sierreux (le canton de Vézelay), en partie couvert 
e bois, genêts, ronces, fougères et autres méchan- 
tes épines ; oii on ne laboure les terres que six à 
sept ans l'un ; encore ne rapportent-elles (pie du 
seiçle, de l'avoine et du blé noir pour environ la 
moitié de l'année de leurs habitants qui, sans la 
nourriture du bétail, le flottage et la coupe des 
bois, auraient beaucoup de peine à subsister. Le 
pays en général est mauvais, bien qu'il y ait de 
toutes choses un peu; mais les terres y sont mal 
cultivées ; les habitants lâches et paresseux jus- 
qu'à ne pas se donner la peine d'ôter une pierre de 
leur héritage dans lequel ils laissent croître les 
ronces et les méchants arbustes. Ils sont, d'ail- 
leurs, sans industries, arts ni manufactures au- 
cunes, qui puissent remplir le vide de leur vie ; 
ce qui provient, apparemment, de là mauvaise 
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nourriture (ju'ils prennent ; car tout ce pauvre 
peuple ne vit que de pain d'orge et d'avoine, dont 
ils n'ôtent pas même le son ; ce qui fait ou'il y a 
tel pain qu on peut lever par les pailles a avoine 
dont il est mêlé. Ils se nourrissent encore de mau- 
vais fruits, la plupart sauvages, et de quelaue peu 
d'herbes potagères de leurs jardins, cuites a l'eau, 
avec un peu d'huile de noix ou de navette, le 
plus souvent sans ou avec très-peu de sel. Il n'y 
a que les plus aisés qui mangent du pain de 
seigle^ mêlé d'orge et de froment... > 

« Le pays, dit M. Flandin, a bien changé depuis 
Vauban. Il n'y trouverait pas aujourd'hui un seul 
coin de terre, susceptible de culture, qui ne fût 
cultivé, jusaue-là qu'on va chercher sur le flanc 
des roches les plus stériles le peu de terre végé- 
tale qui peut s'y rencontrer pour l'ensemencer, et 
l'entourer de petits murs à pierres sèches, afin 
d'en empêcher le ravinement. Je vois cela tous 
les jours et je m'en applaudis ; car cela n'était pas 
tout k fait ainsi dans ma jeunesse. Nos paysans ne 
connaissent plus le pain d'orge et d'avoine ; mais, 
ces années dernières où le blé était à si bon mar- 
ché, ils ne mangeaient que du pain fait de pur 
froment. Aujourd'hui que l'hectolitre de blé vaut 
30 francs, ils reviennent au pain de froment mêlé 
d'orge, mais où le froment aomine. Il n'est pres- 
que pas de ménage qui ne possède une vache et 
n'engraisse, chaque année, un cochon ; et, outre 
cela, nous avons dans mon village, à deux pas de 
la ville, un boucher qui tue deux fois par semaine, 
et qui trouve le débit de sa viande dans le village 
même et dans les villages environnants. Dans les 
communes où l'on cultive la vigne, le paysan boit 
du vin à tous ses repas ; et dans celles ou il ne se 
récolte pas de vin, il ne s'en fait faute au cabaret 
les dimanches et jours de foire. Grâce aux bons 
chemins que nous devons au rétablissement de 
l'ancienne corvée, qui n'humilie plus personne, 
parce qu'elle atteint tout le monde, il n'est si petit 
cultivateur qui ne possède un àne, attelé à une 
petite charrette, et avec lequel il rentre lui-même 
sa récolte, faisant ainsi, sans se fatiguer, trois fois 

F lus d'ouvrage que lorsqu'il marchait derrière 
animal portant à dos la somme de fumier ou 
quatre gerbillons accrochés k son bât. Si le paysan 
n'a pas encore la poule au pot, il en est bien près : 
il est mieux nourri, mieux vêtu, mieux logé ; il a 
des champs à lui -, et telle est la progression, qu'il 
vous faudra bientôt, vous et moi, qui ne sommes 
ni laboureurs, ni viderons, lui abandonner la 
terre, faute de pouvoir trouver des bras pour la 
cultiver. Quand cela arrivera, on y trouvera re- 
mède, sans doute : en attendant, je ne me ferai 
pas l'écho des esprits chagrins qui s'en affligent, 
et je me réjouis, au contraire, de voir, de ce côté 
du moins, la société en progrès, et le bien-être, 
qui ne doit pas être le privilège de quelques-uns, 
mais, autant que possible, le partage de tous, se 
répartir plus également entre les membres de la 
famille humaine. > 

Cette question < do la nourriture actuelle des 
classes agricoles > a, depuis longues années, ap- 
pelé l'attention des économistes les plus zélés et 
. les plus savants. Bien souvent, durant les sessions 



des congrès scientifiques, cette difficulfcueuse 
question a été envisagée sous toutes ses faces ; 
jamais elle n'a pu être résolue d'une manière sar 
tisfaisante dans un sens ou dans un autre. De 
très-nombreux orateurs se reportant aux diverses 
périodes de nos annales agricoles, en usage au 
Moyen-Age et à la Renaissance, ont cherché à dé- 
montrer que les habitants des campagnes avaient 
alors à leur disposition deux aliments qui sem- 
blent devoir leur manquer à notre époque : c*est 
le poisson d'eau douce et le gibier. 

« Nos paysans d'à-présent, disent les mêmes 
orateurs, n'aiment pas le poisson de leurs étangs, 
et ils s'empressent de vendre aux habitants des 
villes tout le gibier qu'ils tuent plus ou moins 
légalement. Ne gardant pour eux que les aliments 
maigres, ils vendent, aussitôt que cela est possi- 
ble, leurs veaux, leurs volailles et leurs vaches, 
sortes d'animaux coûtant fort cher à élever et à 
nourrir convenablement. Autrefois, dit-on, il n'en 
était pas ainsi ; les paroisses rurales possédaient 
d'immenses terrains communaux où tous les ani- 
maux trouvaient facilement la nourriture qui leur 
convenait le mieux. Aujourd'hui les grands pâtu- 
rages sont détruits et les étangs desséchés. 

> Gela est vrai, répondent les orateurs qui 
trouvent que tout est en progrès de notre temps, 
les villageois n'aiment plus le poisson d'eau douce 
et lui préfèrent avec raison le poisson de mer, qui 
ne demande pas un assaisonnement aussi délicat 
ni aussi dispendieux. Cela est vrai encore, les 
grands pâturages communaux sont livrés aux 
labourages annuels, mais de nombreuses et belles 
prairies artificielles les remplacent avec mille avan- 
tages. Non, réplique-t-on, les animaux ont besoin 
de vivre en plein air; le régime de l'établene leur 
convient pas mieux que le régime de la prison ne 
convient a l'homme. > 

Les orateurs, dont nous rapportons en quel- 
ques mots les longues et chaleureuses disserta- 
tions pratiques ou théoriques, finissent par se sé- 
parer à la fin du congrès en se promettant ami- 
calement de reprendre la discussion au congrès 
prochain. 

Malheureusement les villageois ne peuvent pas 
venir aux congrès, et ils ne se doutent guère des 
brillants discours dont ils sont le sujet, et où il 
est question de leur manière de vivre. 

Toutefois il résulte des observations générales 
qui ont été faites en divers temps, et dont l'exac- 
titude ne semble pas devoir être considérée comme 
douteuse, c'est qu en effet les villageois consomment 
beaucoup plus de pain maintenant qu'autrefois et 
qu'ils mangent moins de viande que durant leMoyen- 
Age. Nous pensons, avec la majorité des membres 
des congés, qu'à l'époque où nos grands bois et 
nos plaines étaient remplis de gibier, et où nos 
rivières et nos étangs aoondaient en poisson, que 
la nourriture des villageois, moins exclusivement 
composée de pain et de légumes, devait, étant 
plus variée, être préférable à la nourrirure peu 
fortifiante d'aujourd'hui. C'est, nous le répétons, 
une question depuis longtemps débattue que celle 
de l'alimentation des classes agricoles. Il y a-i-il 
progrès? Il y a-t-il décadence? Noos 
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nous» qa'il y a progrès sur les dix-septième et dix- 
huitième siècles seulement, c'est-à-<iiFe sur les 
temps qui ont précédé immédiatement les temps 
actuels. 

Les guerres politiques de la fin du règne de 
Louis XIV semblent avoir beaucoup appauvri les 

{paroisses rurales déjà cruellement frappées par 
es guerres civiles et religieuses du seizième siècle. 
Nous croyons que ceux de nos historiens mo- 
dernes, qui se sont plu à célébrer la grandeur de 
cette époque, n'ont voulu voir que le côté bril- 
lant, de même que les poètes du temps de 
Louis XIV ne voyaient cpie le côté qui prêtait, 
par sa magnificence, à la pompe et à l'éclat litté- 
raire de leurs œuvres. Nous doutons que les poètes 
et les historiens d'alors aient songé beaucoup aux 
privations et à la misère des villageois. Les histo- 
riens et les poètes, les artistes et les architectes ne 
voyaient et ne songeaient qu'aux splendides habi- 
tations qui s'élevèrent sur l'emplacement des vieux 
manoirs que les guerres, plus encore que la suite 
des temps, avaient ruinés ou au moins rendus in- 
habitables aux yeux des seigneurs habitués au 
faste des salons de Versailles. Si les historiens 
modernes < louangeurs du grand siècle de 
Louis XIV > avait pu songer à rechercher quelle 
pouvait être, dans le fond de nos provinces, la 
situation des villageois, ils auraient donné moins 
d'éloges au régime administratif de cette époque 
si célébrée pour son faste et sa splendeur décora- 
tive. Si on lugeait, avec nos idées actuelles, de 
l'état de délaissement où étaient nos villages du- 
rant les dernières années du dix-huitième siècle, 
par ce qu'on pouvait en voir, il y a moins de 
trente ans, on serait fort éloigné de porter la 
moindre envie au temps passé en ce qui touche le 
bien-être matériel. 

Le grand siècle, tant célébré par nos poètes, 
offre de lugubres pages couvertes d'un voile épais 

r' commence à être soulevé, et divers membres 
DOS deux sociétés savantes ont, pour leur part, 
contribué d'une manière sérieuse et irréfutable à 
faire connaître sous leurs aspects vrais les temps 
si pompeusement chantés par les littérateurs au 
siècle dernier. Les études et travaux de recherches 
publiés par les membres les plus zélés et aussi les 
plus distingués des sociétés scientifiques de l'Yonne 
témoignent déjà du nombre considérable des do- 
cuments restés enfouis et dont la mise au jour et 
la publicité auront pour résultat de démontrer aux 
gens trop nombreux toujours disposés à vanter « le 
temps passé » et aussi < le bon vieux temps > 
qu'ils feraient beaucoup mieux de se taire. 

Il est bon de faire connaître ou de rappeler aux 
populations rurales, toujours fort disposées à se 
montrer oublieuses de leur situation ancienne, et 
aussi très-portées à se plaindre des temps pré- 
sents, quelle fut autrefois leur condition comparée 
à celle qui leur est faite actuellement. 

Nos jeunes villageois qui, sénéralement, se 
montrent si désireux de quitter, leur village pour 
aller dans les grandes villes, sont plus portés à 
médire de l'ancien temps, que leurs grands pa- 
rents eux-mêmes. Les vieux villageois sont plus 
équitables *, c'est une justice à leur rendre. Ils 



reconnaissent que le bien-être est plus ^nd que 
de « leur jeune temps, > mais ils s inquiètent des 
tendances à l'insoumission qui se manifestent dans 
les idées de leurs enfants, ardents à être libres un 
jour prochain pour aller chercher fortune loin de 
la famille et loin du contrôle et de la surveillance 
des grands parents. 

En rappelant aux souvenirs de nos lecteurs 
l'état ancien du pays , nous ferons mieux com- 
prendre l'état présent. 

c Le canton de Vézelay, pris dans son ensem- 
ble, dit M. Flandin, est un pays essentiellement 
agricole, et, si ce n'était le commerce des bois et 
charbons auquel se livre un certain nombre d'ha- 
bitants, on pourrait dire, les choses considérées 
d'un peu haut, que le pays est sans industrie et 
sans commerce. Je veux parler, bien entendu, de 
ce commerce de spéculation, de ces industries qui 
étendent leurs relations au dehors, et à l'existence 
desquelles se rattachent la vie commerciale et in- 
dustrielle d'un pays, tandis que leur absence le 
classe parmi les contrées purement agricoles. 

< Les principales cultures, et je dirais presque 
les seules cultures en usase dans le canton, sont 
les céréales d'hiver et a'été^ telles que le fro- 
ment, le méteil, le seigle, l'orge et 1 avoine, la 
pomme de terre, la betterave (non la betterave à 
sucre, mais celle à vaches), la navette, le chanvre, 
la luzerne, le trèfie, le sainfoin et enfin la 
vigne. 

< L'assolement triennal y est généraleâient 
pratiqué et l'ancienne routine de la jachère n'y a 

{>as encore été abandonnée. Gela ne tient pas seu- 
ement aux vieilles habitudes, mais à l'insuffi- 
sance des engrais, qui ne permet pas de demander 
à la terre au-oelà de deux récoltes en céréales sur 
trois années. Les grandes fermes sont rares dans 
le canton de Vézelay ; la propriété y est très-di- 
visée et très-morcelée, et l'on n'y fait usage que 
de l'engrais de bétail ; les engrais du commerce y 
sont inconnus. Aussi la terre est-elle loin de 
rendre ce qu'on pourrait en tirer, avec une cul- 
ture plus rationnelle. > 

Ces indications générales suffiront ; nous au- 
rons d'ailleurs, en décrivant chacune des com- 
munes, à revenir sur diverses particularités dignes 
d'intérêt, notamment à propos de la commune de 
Saint-Moré , où nous aurons l'occasion de donner 
quelaues détails relatifs au tracé du chemin de 
ter d Auxerre aux Laumes, lequel traverse le ter- 
ritoire de Saint-Moré, Voutenay, Sermizelles et 
Givry. Le chemin de fer d' Auxerre à Nevers 
traverse deux autres commîmes du canton de 
Vézelay : Châtel-Censoir et Lichères. 

Ces deux lignes ferrées ont donné lieu à divers 
travaux d'art importants dont nous ferons une 
description sommaire.- 

Nous terminons, en décrivant Voutenay qui est 
la dernière commune par ordre alphabétique du 
canton de Vézelay, la description tout entière de 
l'arrondissement d'Avallon. La contrée dont nous 
avons cherché à faire reconnaître rapidement les 
nombreux et remarquables aspects pittoresques, 
est bien souvent, depuis quelques années, le but 
de charmants petits voyages. L'itinéraire que l'on 
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suit habituellement est, en effet, le meillBUr que telluï, Quarré-les-Tombes et la Pierre-qni-Vire, 

nous puissions signaler. On commeace par les établissement religieux déjà considérable et d*uae 

ETOttes d'Arcy, puis on visite successessivement grande importance sous divers rapports. 

V^elay, Pierre-Pertuis, Domecy-sur-Cure, Cbas- On revient enfin à AvalloD. 
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CANTON DE VEZELAY. 
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— PopalalloM t ityStO* 



VÉZELAY, ASNIÈRES, ASQUINS, BLANNAY, BROSSES, CHAMOUX, CHATEL-CENSOIR, 

DOMECY-SUR-CURE , FOISSY-LES-VÉZELAY, FONTENAY-PRÈS-VÉZELAY. 

GIVRY, LICHÈRES, MONTILLOT, PIERRE-PERTUIS, SAINT-MORÉ, 

SAINT-PÈRE, THAROISEAU. VOUTENAY, 



VEZELAY. 



Petite YÎlle, chef-lieu de canton de rarrondis- 
sèment d* A vallon, située près de la rive gauche 
de la Cure, sur le sommet d'une montagne; — 
longée par la route impériale d'Avallon à Poitiers 
rVienne), par la route départementale d'Auxerre 
à Vézelay et par la route de Tonnerre à Gorbigny 
(Nièvre). — Pop.: 4 ,170 habitants. — Superficie, 
4,983 hectares. — A 45 kil. d'Avallon; 45 kil. 
d'Auxerre. 

Foires: 25 janvier, 24 février, 44 mars, 46 
avril, 45 mai, 45 juin, 23 juillet, 48 août, 44 sep- 
tembre, 48 octobre, 45 novembre, 43 décembre. 

Fête natronale : Le dimanche de Quasimodo et 
la Madeleine, le 23 juillet. Au hameau des Bois- 
de-la-Magdeleine : saint Etienne, 3 août. 

Hameaux : — Le Bois-de-la-Magdeleine ; — 
les Brades ; — les Chaumes-Hautes; — l'Etang- 
Neuf ou Chaumes-Blanches ; — la Goulotte ; — 
le Grand-Jardin; — la Grenéterie; — la Justice; 

— la Longueroie ; — la Maladerie ; — le Maupas; 

— les Triés ; — le Val-Poirier ; — Vaufront ; — 
Yersaosse. 

La ville de Vézelat, nommée Vtzeliacum au 
XI !• siècle et Vézelay-la-Montagne, en 4793, oc- 
cape la ligne de faîte d*une haute colline, isolée 
sar ses versants sud, nord et est, du grand pla- 
teau ondulé, couvert de forêts et sillonné de val- 
lons profonds qui borde la rive gauche de la Cure 
et s*étend jusqu'à la rive droite de l'Yonne. Le 
côté ouest, le seul facilement accessible, est for- 
mé par une étroite colline s* abaissant brusque- 
ment au sud et au nord pour se réunir aux deux 
grands vallons qui eux-mêmes se réunissent à la 
vallée de la Cure: le premier au village d'As- 
quins, le second au village de Saint-Père. 

Le point culminant de la montagne était tout 
entier occupé par l'église abbatiale de la Madeleine 



et toutes ses dépendances qui semblent avoir été 
considérables. Une longue rue, une peu tortueuse 
et fort rapide de montée, suit la crête de la mon- 
tagne ; cette rue, dont le pavé irrégulier et rabo- 
teux, rendait l'accès difficile, même aux piétons, 
vient d'être empierrée ou macadamisée et bordée 
de trottoirs. L'ancien ruisseau tenait le milieu du 
pavé et ressemblait à un petit torrent durant la 
saison des pluies. A Vézelay, les eaux pluviales 
sont soigneusement recueillies dans trois grandes 
citernes publiques, deux réservoirs et un grand 
nombre ae citernes particulières. Ici les eaux de 
sources sont à longues distances ; l'industrie des 
habitants, euidée par les moines dès les premiers 
temps du Moyen-Age, a réussi à mitiger ce grave 
inconvénient. 

Nous donnons ici le plan d'ensemble de la ville; 
on remarquera la forme allongée de la muraille 
d'enceinte qui enfermait le quartier bas et le dé- 
veloppement de cette même muraille dans le 
quartier haut, occupé exclusivement par l'abbaye 
et ses jardins devenus aujourd'hui, partie promet 
nades publiques, partie jardins ou champs de 
vigne k divers propriétaires, notamment dans le 
côté faisant face au nord-ouest. 

Voici sommairement quelles renseignements 
géographiques ; un résumé historique tres-remar- 
quaole, que nous devons à M. Coerest, précède 
la description de la ville. 

Nous admirons encore dans notre département 
de nombreux vestiges, des voies antiques qui de- 
vaient être, durant le Moyen-Age, les seuls grands 
chemins traversant nos provinces. Leur magni- 
fique réseau permit k saint Bernard de pouvoir 
indicruer comme lieu général de réunion hi ville 
de Vézelay, petite cité qui n'avait nulle impor- 
tance politique ou commerciale, et dont la seule 
illustration était de posséder une abbaye considé- 
rable. Mais la facihté d'y arriver dans toutes les 
directions possibles dut motiver le choix oue fit 
saint Bernard pour la tenue du célèbre « Parle- 
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ment > où devail Ëlre dicidè le départ pour la 
»ecoade CTOÎsade. 

Cette petite villu célèbre est, ea effet, située 
entre Autun et Sens, et à deux heures de distance 
Kulement de la voie gallo-romaine qui réunissait 
les deux cités antiques; on comptait Ï4 lieues de 
Véielay à Autun, et t9 de Vézelay à Sens. 



Ajoutons que Vézelay est à 25 lîeœs de Nevers, 
àiBlieuesdeDiion, à H lieues d'Auxerre et enfin 
à IS lieues de Troyes. Toutes ces viUes gall»-»- 
mainea placent Véieiay au centre réel d'une T»sle 
contrée traversée par de nombreuses dUnscéei 
antiques dontles • levées > se reconnaissent encore 
sur une Longue étendue de leur parcouis. Ces 
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t toutes & celle 
allant directement de Sens a Autun, et qui passe, 
ainsi que uous venons de le dire, à deux neures 
du chemin de la ville où saint Bernard convoqua 
toute la noblesse de France, le 31 mars 114S ; ce 
fut également dans une petite ville traversée par 
une voie romaine, Etampes, que cette même no- 
blesse fut appelée de nouveau, le 16 février 1147, 
pour régler la marcbe des crobés. Enfin, c'est 
encwe à Vèzelay, pour la seconde fois, que furent 



réunies en 1187, pour la troisième croisade, les 
armées de France et d'Angleterre. Ces années 
suivirent la grande voie romaine d'Autun par 
Avallon et Saulieu pour gagner les routes de Mar- 
seille et de Gènes. 

Plusieurs grands diemins établis durant les 
temps de prospérité do l'abbaye subsistent encore 
en partie, notamment ceux qui conduisaient à 
Maifly-la-Ville et k Lormes. Des diCTérents poiuU 
élevés de ces chemios, qui traversent une oooiràe 
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très-ondolée, la grande église se montre dans toute 
sa hauteur. D'ailleurs, de tout le territoire Morvan- 
Avallonnais et Auxerrois qui avoisine Âvallon, 
Vermenton, Courson, Glamecy, Lormes et Quarré- 
les-Tombes, on aperçoit facilement Vézelay. Pour 
les pèlerins venant de contrées lointaines, les 
tours blanches de la célèbre église de la Madeleine 
étaient en quelque sorte un phare leur indiquant 
tout à la fois la direction à suivre et le terme si 
désiré du voyage. 

histoire db vézelàt. 

l'abbate et l'Église collégiale de vé- 
zelay. — Ces deux établissements religieux ont 
joué, dans l'histoire de nos contrées, un rôle assez 
important, pour que nous leur consacrions ici une 
notice spéciale. 

La fondation de l'abbaye remonte au milieu du 
IX* siècle^ un peu avant 1 année 861 . Elle est due 
au comte Gérard, que les romans et les légendes 
ont rendu si fameux, et l'on peut même dire, si 
populaire, sous le nom de Gérard de Roussillon. 
Dans ces temps reculés, aucun groupe d'habitations 
n'existait encore sur le sommet de la colline que 
couvre aujourd'hui la ville de Vézelay. À ses 
pieds, sur les bords de la Cure, vers l'endroit 
qu'occupe le village actuel de Saint-Père, le 
comte Gérard possédait une simple villa, entourée 
de vastes domaines, qu'il avait acauis par échange 
de l'impératrice Judith, femme ae Louis-le-Dé- 
bonnaire. C'est cette villa, ou plutôt le lieu, le 
finage, dans lequel elle était construite, qu'on 
désignait sous le nom de Vézeliacus, Vizeliac, 
devenu plus tard Vézelay. C'est là qu'avec le con- 
cours de sa femme, la comtesse Berthe, et avec 
l'assentiment d'Eve^ leur fille unique, il fonda une 
première abbaye de femmes, dont l'existence fut 
trè&-courte. Quelques années à peine après sa 
fondation, elle fut ravagée par une invasion de 
Sarrazins ou ruinée par les guerres civiles, qu'en- 
tratna la dislocation de l'empire Carlovingien. 
Alors ses fondateurs la transportèrent sur le faîte 
de la montagne voisine, dans des conditions plus 
favorables k sa sécurité. Ils y installèrent, au lieu 
de femmes, des moines bénédictins. Le nouvel 
établissement était trop bien placé et trop bien 
doté pour ne pas acquérir tôt ou tard une notable 
importance. La force de sa position décida une 
foule de familles à installer leurs demeures, dans 
son voisinage immédiat, sous la protection de ses 
murs. Ses richesses en attirèrent a autres, et bien- 
tôt un village prit naissance à côté de l'abbaye. 

Dans l'origine, cette dernière était dédiée à la 
Vierge et aux apôtres saint Pierre et saint Paul. 
Ce n'est qu'au milieu du xi^^ siècle qu'elle fut 

1>lacée sous l'invocation de sainte Marie-Made- 
eine, patronne qu'elle conserva jusqu'à la fin. Mais 
elle jouit, dès ses débuts, d'un dangereux privi- 
lège, qui devait faire tour à tour sa grandeur et 
sa ruine. Le comte Gérard était parvenu à la 
soustraire légalement au joug de toute autorité, 
civile ou religieuse, sauf à celui de l'autorité loin- 
taine et à peu près nominale du pape. Moyen- 
nant la redevance annuelle d'une livre d'argent, 
qu'elle payait au Saint-Siège, elle fut autorisée à 



ne reconnaître ni chef d'ordre, ni évèque diocé- 
sain, ni prince, ni seigneur quelconque. Elle for- 
ma une espèce de république théocratique, déta- 
chée d'abord de la monarchie carlovingienne, 
ensuite de la féodalité française, et ne conservant, 
ni avec l'une ni avec l'autre, aucun lien, aucun 
rapport de subordination. De là, une situation 
exceptionnelle qui devait un jour donner à l'his- 
toire de l'abbaye une physionomie extraordinaire, 
et qui exerça une influence non moins décisive 
sur les destinées de la ville proprement dite. 

Cependant, du ix^ au xi» siècle, par suite du 
malheur des temps, l'abbaye ne prospéra guère. 
En tous cas, ses annales n'offrent aucun fait cu- 
rieux et oui mérite d'être relevé. Nous nous borr 
nerons à donner ici la chronologie des abbés, au- 
tant qu'il est possible de l'établir d'après des do- 
cuments dignes de foi. — Eudes, premier abbé 
de Vézelay, vivait encore en 897. On ne sait au 
juste ouand il mourut, ni quel fut son successeur 
imméaiat. — Aripert, abbe désigné par le pape 
en 91 4 . On ne sait pas non plus s il exerça réelle- 
ment les fonctions abbatiales. — Aimon, 933. — 
Guy, 944. — Eldrade, 956. — Robert 999. — 
Everard, 4008. — Ermanne, 4044. 

Il faut arriver jusqu'à l'an 4037 pour rencon- 
trer un nom digne d'intérêt. A cette époque, l'ab- 
bé Geoffroy, successeur d'Ermanne, réforma l'ab- 
baye et jeta les premiers fondements de sa 
véritable prospérité. Les circonstances étaient 
favorables a l'accomplissement d'une telle entre- 
prise. La France commençait à sortir de l'anar- 
chie et de la torpeur qui avait précédé l'an mille. 
Partout, les orares monastiques, profitant de la 
décadence du clergé séculier, acquéraient un dé- 
veloppement gigantesque. Partout aussi les popu- 
lations se montraient animées de la foi la plus 
vive. On découvrait chaque jour des reliques de 
saints, qui devenaient aussitôt, et sans contrôle 
sérieux, l'objet de la vénération publique. L'abbé 
Geoffroy eut l'habileté de convaincre ses contem- 
porains que Vézelay possédait les restes de la 
rameuse pécheresse de l'Ecriture, de sainte Marie- 
Madeleine. Dès lors les pèlerins affluèrent, et 
avec les pèlerins, les offrandes, les donations de 
toute sorte. Vinrent ensuite les malades espérant 
obtenir leur guérison au oontact du précieux tom- 
beau. Ce concours inouï de visiteurs ne profita 
pas seulement à l'abbaye. Il attira, dans le pays, 
des marchands, des changeurs, désireux de spé- 
culer sur une foule sans cesse renouvelée. Le com- 
merce développa l'industrie, et le pauvre village, 
groupé sous les murs du monastère, se transforma 
en une ville aussi riche que célèbre. 

C'est dans une bulle pontificale de l'année 4 050 
que la Madeleine figure pour la première fois au 
rang des patrons de l abbaye, qu'elle ne tarda pas 
à évincer, et à partir duxii^ siècle, l'abbaye de 
Vézelay ne fut plus connue que sous le nom d'ab- 
baye de la Madeleine. 

Nous n'avons encore aucun détail à fournir sur 
les quatre premiers successeurs de l'abbé Geoffroy, 
Boniface, Bemon, Etienne et Joscerand. Ils n'ont 
laissé dans l'histoite aucune trace remanjuable. 
Seulement^ ils continuèrent plus ou moins Labile- 
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ment FœuTre de leur devancier. Car, à la fia da 
xi« siècle, l'abbaye était l'une des plus opulentes et 
des plus puissantes de la France. Une telle 

{)rospérité excita Tenvie des Glunisiens, qui, sous 
a direction d'hommes éminents par leurs vertus 
et leur intelligence, tendaient à envahir tous les 
monastères bénédictins, pour les soumettre à une 
même règle et à une même direction. Malgré les 
privilèges attachés k Yézelay par son fondateur, 
saint Hugues-le-Grand parvint à y faire recon- 
naître ta suprématie de Cluny ; et le successeur de 
l'abbé Joscerand, l'abbé Artaud (409M406),éUit 
certainement un clunisien, imposé par le chef 
d'ordre au choix des moines Je la Madeleine. 
C'était une première atteinte à l'indépendance ab- 
solue de l'aobaye, telle que Gérard de Roussillon 
atait entendu la constituer. 

Les évèoues d'Autun crurent pouvoir imiter 
l'exemple ae Cluny. Ils essayèrent à leur 
tour d'imposer aux moines de Yézelay leur supré- 
matie diocésaine, et ils entamèrent, dans ce but, 
une lutte opiniâtre dont nous n'avons pas à racon- 
ter ici les nombreux incidents. L'aobé Artaud 
résista avec succès à leurs prétentions. Mais son 
principal titre de gloire est a'avoir importé à Yé- 
zelay l'amour des constructions monumentales, et 
ce goût éclairé, cette supériorité artistique, oui 
formait alors l'un des caractères distinctifs aes 
Clunisiens. Il entreprit d'édifier une magnifique 
église, en rapport avec la richesse et la célébrité 
de son abbaye. De cette église, Yézelay conserve 
encore un superbe spécimen, c'est-à-aire la nef 
romane, qui en faisait partie, et qui n'a subi, 
depuis sa construction, que des modifications se- 
condaires. La dédicace en eut lieu le t\ avril 
4404. Moins de deux ans après, l'abbé Artaud 
périssait dans une insurrection populaire. Pour 
subvenir aux énormes dépenses qu'entraînait son 
entreprise, il avait établi un nouvel impôt qui 
exaspéra les habitants, et il paya de sa vie l'hon- 
neur d'avoir légué à nos pays le plus remarquable 
de ses monuments religieux. Ses assassins se réfu- 
gièrent dans le comte de Nevers et dans le dio- 
cèse d'Autun. Là, grâce aux sentiments hostiles 
qu'avaient déjà soulevés les prétentions ambi- 
tieuses des moines, ils échappèrent au châtiment 
que leur crime méritait. 

4406-4423. Un autre Clunisien, Renaud de Se- 
mur, parent de saint Hugues-le-Grand et de 
Pierre-le-Yénérable, succéda à l'abbé Artaud. De 
son temps, éclata la terrible lutte entre Yézelay et 
le comte de Nevers, lutte désastreuse qui devait 
amener à la longue la ruine de l'abbaye et de la 
ville. De même que Cluny et Autun ne voulaient 
pas admettre l'indépendance absolue des moines, 
au point de vue delà hiérarchie ecclésiastique, de 
même les seigneurs féodaux et notamment les 
comtes de Nevers ne voulaient pas reconnaître 
cette indépendance exceptionnelle au point de 
vue du droit féodal. Ils réclamaient sur l'abbaye 
et ses possessions immédiates, comprises dans les 
limites de leur fief, le droit de garde avec les con- 
séquences que ce droit entraînait d'habitude, 
c'est-à-dire le droit de suzeraineté et de juridic- 
tion. Les moines, au contraire, invoquaient les 



privilèges qu'ils tenaient de leur fondateur el que 
plusieurs papes, ainsi que plusieurs souverains, 
avaient expressément confirmés. De là, une série 
interminable de dissensions, de querelles et sou- 
vent de luttes sanglantes. Renaud de Semur en 
fit la première épreuve. Cependant, avec le secours 
du pape Pascal II et du roi Louis YI, à l'aide 
aussi de quelques concessions prudentes, il évita 
les conséquences les plus fâcheuses de ce conflit 
menaçant. Il consacra ensuite son activité à re- 
construire les principaux bâtiments de l'abbave. 
Il répara l'église de l'abbé Artaud, qu'un terrible 
incendie, survenu en 4420, avait gravement en- 
dommagée, et probablement il commença la cons- 
truction du Narthex, ou église des Pèlerins péni- 
tents, ajoutée après coup à l'édifice primitif. 
C'était a la fois un administrateur habile, éner- 
gique, et un homme d'un esprit très-cultivé. Il a 
laissé quelques opuscules qui ne sont pas sans 
valeur. Son mérite finit par attirer sur hu l'estime 
générale et l'attention des Souverains-Pontifes, 
si bien qu'en 4428, il fut promu à rarcbevèché de 
Lyon. 

L'abbaye de la Madeleine devint immédiate- 
ment le tnéâtre de graves désordres. La plupart 
des moines prétendaient exercer le droit de choisir 
eux-mêmes leurchef , sans l'intervention ni le con- 
trôle de Cluny. Cluny voulait maintenir sa supréma- 
tie hiérarchique. Pendant deux années les préten- 
tions rivales luttèrent avec acharnement. Il fallut, 
pour vaincre la résistance des Yézéliens purs, en 
exiler une partie, et alors seulement le candidat 
clunisien, 1 abbé Albéric, put remplir, sans trop 
d'embarras ses fonctions abbatiales. Heureuse- 
ment, Albéric avait d'assez ^andes oualités pour 
racheter le vice de son intrusion. Il acheva le Nar- 
thex de la Madeleine et en fit faire la dédicace 
Ï>ar le pape Innocent II, en janvier 4432. Il aida 
a ville ae Yézelay à réparer lés désastres d'un 
incendie qui la ravagea et qui n'arrêta pas le 
cours de sa prospérité toujours croissante. Enfin, 
en 4437, il signa avec les habitants une transac- 
tion qui fixait les droits respectifs de l'abbaye et 
des bourgeois. Cet acte de prudence et d'équité 
relative calma pour Quelques années l'efferves- 
cence de l'esprit populaire. Il retarda l'explosion 
du mouvement communal qui se préparait déjà 
dans les esprits. Du reste, 1 abbé Albéric ne bor- 
nait pas son activité aux limites étroites de son 
abbaye. Mêlé à toutes les affaires religieuses de son 
temps, il se fit assez connaître et apprécier, pour 

3 n'en 4 438 le pape n'hésitât pas à le nonunercar- 
inal èvêque d'Ostie , et pour que saint Bernard 
écrivit sur lui ces paroles : « c'est un homme qui 

> a fait de grandes choses en Israël, un homme 

> par qui Dieu tout-puissant a voulu assurer 

> maintes victoires à son Eglise. > 

Le successeur d' Albéric fut encore un Clunisien. 
le propre frère de Pierre-le-Yénérable, Ponce de 
Montboissier. Mais celui-là, en entrant à Yézelay, 
y apporta la ferme résolution de maintenir intacte 
l'indépendance absolue des moines, aussi bien à 
l'égard de Cluny oue d'Autun, aussi bien à l'é- 
gard du comte de Nevers que du roi de France. Il 
prit au pied de la lettre les privilèges octroyés par 
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Gérard de Roussillon. Il les défendit ayec une 
énergie héroïque. Et comme si ce n'était pas 
assez de lutter contre toutes les puissances du 
jour, il ne crai^it pas non plus de soulever con- 
tre lui les habitants de la \ille, auxquels il pré- 
tendait imposer un joug despotique. S<>n admmis- 
iration offre un des spectacles les plus curieux et 
les plus instructifs qu'on puisse rencontrer au 
Moyen-Age. Elle est d'ailleurs bien connue, parce 
qu'un chroniqueur contemporain, un moine de la 
Madeleine, Hugues de Poitiers, en a composé un 
long récit dont le texte original existe encore à 
la bibliothèque d'Auxerre. M. Guizot en a publié 
la traduction. M. Augustin Thierry y a puisé la 
matière de quelques-unes de ses Lettres sur 
l'Histoire de France. C'est ainsi qu'il y a une 
quarantaine d'années, les regards des historiens 
ont commencé à se tourner vers ce lieu, jadis si 
important, si asité, aujourd'hui si paisible et si 
profondément déchu. 

En 4 4 16, la réputation de Vézelay et spéciale- 
ment la vénération dont les reliques de la Made- 
leine étaient l'objet, déterminèrent les chefs de la 
seconde Croisade à s'y donner rendez-vous, pour 

f organiser leur départ. Saint Bernard ajouta à 
éclat de cette immense réunion le prestige de 
son éloquence. Sur l'emplacement même de la 
tribune où il avait prêché, entre Vézelay et As- 
quins, l'abbé Ponce fit construire une église com- 
mémorative. Cette église, d'abord dédiée à la 
Sainte-Croix, et desservie par les moines de la 
Madeleine, fut ensuite concédée à des religieux 
Cordeliers, qui la conservèrent jusqu'à l'époque de 
la Révolution. Aujourd'hui encore, il en reste 
quelques débris curieux, qu'on désigne à Vézelay 
sous le nom de la Cordelle, nom qui rappelle ses 
derniers possesseurs. 

Neuf ans après, en 4456, Vabbé Ponce de 
Montbossier célébra la victoire éclatante qu'il 
Tenait de remporter sur ses adversaires réunis, le 
triomphe à peu près complet des prétentions dont 
il était à la fois le représentant fiaèle et le défen- 
seur opiniâtre. Sans faire au roi de France aucune 
concession sérieuse, il avait établi l'indépendance 
de l'abbaye vis-à-vis de la féodalité laïque. Il avait 
brisé le lien éphémère qui la rattachait et la su- 
bordonnait à Cluny. Il avait continué l'œuvre de 
ses prédécesseurs en s' affranchissant de la juri- 
diction diocésaine des évêques d'Autun. A ce mo- 
ment, les possessions de la Madeleine formèrent 
bien réellement une principauté distincte, indé- 
pendante, en dehors de la hiérarchie civile ou 
religieuse, et les moines, fiers d'un résultat ac- 

Suis au prix de tant d'efforts, décorèrent leurs 
omaines du nom significatif de poté, potestas 
Vezeliacensis. Quant aux habitants, contraints 
de renoncer à leur association communale, déci- 
més par la lutte ou par l'exil, privés des libertés 
les plus essentielles, ils durent courber la tête en 
attendant des jours plus favorables^ 

Parmi les conséquences qu'entraîna la victoire 
de l'abbé Ponce, les unes furent durables et sur- 
vécurent de beaucoup au vainqueur, les autres 
furent éphémères et causèrent à l'abbaye plus de 
préjudice que de profit. Les conséquences durables 



furent l'affranchissement de Vézelay vis-a-vis de 
Cluny et d'Autun. Clun^j^, tombé en décadence, 
renonça bientôt à l'espoir de reconquérir le ter- 
rain perdu. Les évêques d'Autun continuèrent 
encore quelque temps à lutter, mais ils finirent 
par s'incliner eux mêmes devant la décision des 
bouverains-Pontifes. Ainsi Vézelay resta chef 
d'ordre et n'eut nlus à compter avec la juridiction 
de l'ordinaire, âes abbés obtinrent même quel- 
ques prérogatives épiscopales, comme le droit de 
Sorter la ipitre, la crosse, l'anneau et les san- 
ales. Aucun établissement monastique ne reçut 
jamais de l'autorité religieuse des faveurs plus 
marquées. 

Mais la féodalité laïque ne se tint pas si facile- 
ment pour battue, de même que les nabitants de 
Vézelay n'abdiauèrent pas à jamais Tespoir d'une 
juste liberté. Nous nous occuperons de ces der- 
niers dans la notice spéciale consacrée à la ville. 
Ici, à propos de l'abbaye, bornons-nous à cons- 
tater que le jour od l'abbé Ponce mourut (4 i oc- 
tobre 4 4 64 ), le comte de Nevers ne sentant plus 
en face de lui cet adversaire redoutable, renou- 
vela toutes les réclamations de ses ancêtres, en 
les exagérant. Guillaume de Mello, successeur de 
l'abbé Ponce, essava en vain de conjurer l'orage 
qui s'apprêtait à fondre sur l'abbaye. La lutte ne 
tarda pas à prendre des proportions formidables. 
Après mille incidents et mille violences, les moines 
se virent contraints à quitter l'abbaye, à l'aban- 
donner aux mains des satellites du comte, et à se 
rendre à Paris en exilés, en suppliants, pour dé- 
cider le roi Louis VIII à intervenir dans le débat. 
Ils avaient beau prétendre, aux jours de victoire, 
qu'ils ne relevaient d'aucune autorité laïque, ils 
étaient obligés, dans les jours de péril, d'invoquer 
l'appui de la royauté capétienne. Louis VIII ac- 
cueillit leur demande, ou plutôt, de guerre lasse, 
le comte de Nevers consentit à transiger. Il fit 
reconnaître implicitement son droit de garde, se 
contenta, comme conséquence, de prestations 
équitablement fixées, et renonça au droit de juri- 
diction suzeraine, que les moines redoutaient par 
dessus tout, parce qu'ils le considéraient comme 
la plus grave atteinte portée à leur omnipotence 
civile. Ce n'était là qu'une paix boiteuse et passa- 
gère. Jusqu'à la fin du xii» siècle, diverses cir- 
constances empêchèrent la lutte de renaître ou du 
moins de reprendre les mêmes proportions. Mais 
le germe oie discorde existait toujours. Les 
moines, comme seigneurs temporels, refusaient 
de se soumettre à la hiérarchie féodale. Tôt ou tard 
la féodalité irritée devait se venger de leur or- 
gueil, en leur faisant subir un redoublement de 
violences. Tôt ou tard ils devaient se voir con- 
traints à chercher leur salut dans le giron de la 
monarchie. 

En 4474, Guillaume de Mello meurt, et est 
remplacé par Girard d' Arcy, homme sage, pru- 
dent, qui préfère les transactions pacifiques aux 
victoires chèrement achetées, qui apaise les luttes 
au lieu de les envenimer, administre les biens de 
l'abbaye avec habilité, ranime sa prospérité natu- 
relle, retarde autant que possible sa décadence 
morale et procure au pays une véritable période de 
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bonheur. Durant sa longue administration (4174- 
4498), Vézelay devient le rendez-vous d'une 
seconde Croisade. Richard-GŒur>dc-Lion et Phi- 
lippe-Auguste s'y réunissent pour prendre ensem- 
ble le chemin de la Terre-Sainte. Cet événement 
mémorable attire de nouveau les regards sur la 
ville : les pèlerins et les visiteurs y affluent comme 
jadis. Gérard d'Arcy en profite pour abattre le 
chœur de l'église romane, bâti par l'abbé Artaud, 
et pour le remplacer par un cnœor plus vaste, 
plus élevé, plus en rapport avec les goûts artis- 
timies de l'époque. 

Malheureusement, il a pour successeur l'abbé 
Hugues, qui ne songe qu à gaspiller les richesses 
dont il peut disposer pour satisfaire ses passions 
personnelles. Celui-ci ne se contente pas d'apai- 
ser les prétentions hostiles par de sages traosao- 
tions. Il achète la paix à tout prix. Il donne aux 
moines l'exemple d'une corruption scandaleuse, 
et quand, au bout de quelques années, dénoncé 
par l'opinion publique, il encourt une destitution 
tardive (4207), alors il laisse l'abbaye grevée de 
dettes immenses et en proie aux plus graves dé- 
sordres. A partir de ce moment, commence, pour 
la Madeleine, une période de décadence, que les 
efforts de quelques hommes éminents parviendront 
à ralentir, mais dont rien désormais n'arrêtera le 
cours. Du reste, elle coïncide avec la décadence 
générale des ordres monastiques en France, et 
surtout de l'ordre des Bénédictins : elle se rattache 
ainsi à des causes générales en même temps qu'à 
des causes particulières. 

Ce qui la rendit plus prompte et plus désas- 
treuse, c'est que les comtes de Nevers, Hervé de 
Donzy et Guy de Forez, sentant l'abbaye moins 
bien gouvernée, moins capable de leur résister, 
recommencèrent à la tourmenter de leurs réclama- 
tions et à l'obséder de leurs violences. L'histoire 
des successeurs de l'abbé Hugues (Gaultier, 4207- 
4246; Pierre, 4246-4226; Saverv, 4226-4230; 
Guichard, 4230-4245 ; Hugues, 4245-4252) n'est 
qu'un long tissu de luttes véritablement inouïes. 
En vain les papes interviennent en leur faveur. 
En vain le roi de France leur offre sa protection. 
Les foudres pontificales n'opposaient qu une digue 
impuissante aux convoitises aes seisneurs féodaux, 
et d'un autre côté, les moines, fidèles aux tradi- 
tions de l'abbé Ponce, ne pouvaient se décider à 
chercher leur salut en se plaçant franchement sous 
la carde du roi. Pour conserver leur indépendance 
civile et politique, ils s'exposent à de perpétuels 
dangers; ils sacrifient la prospérité, 1 existence 
même de l'abbaye. Les pèlerins s'éloignent peu à 
peu d'une ville troublée par tant d'attaques. En 
voyant que les reliques de la Madeleine proté- 
geaient SI mal le lieu où elles reposaient, les plus 
crédules commencent à douter ao leur authenti- 
cité. Bientôt les marchands suivent l'exemple des 
pèlerins. Les habitants eux-mêmes, réduits au 
désespoir, menacent de quitter le pays, pour se ré- 
fugier sur les terres du domaine royal. Pendant 
Fadministration de Jean d'Auxerre (4252-4270), 
les choses sont arrivées à un tel point que le pape 
Clément IV ordonne à l'un de ses légats (29 septem- 
bre 4 265),de procéder à une enquête, afin de véri- 



fier comment et pourquoi une abbaye si prospère 
à la fin duxii« siècle, est tombée aans un abais- 
sement si profond, « qu'on garde à peine l'espoir 
de la voir se relever un jour. » 

A la suite de cette enquête, l'autorité ecclésias- 
tique essaya d'abord de ramener les pèlerins, en 
ordonnant une vérification solennelle des reliques 
de la Madeleine. Pour donner plus de poids à ses 
constatations, elle y associa le roi saint Louis, qui 
vint en personne à Vézelay, le 24 avril 4 267, pré- 
sider la cérémonie pompeuse de la relévation des 
reliques vérifiées. Mais un événement imprévu 
déjoua cette combinaison. En 4279 on découvrit, 
à Saint-Maximin, en Provence, un corps que l'on 
prétendit être celui de la Madeleine. Cette décou- 
verte frappa vivement les esprits. Les Souverains- 
Pontifes se décidèrent à proclamer que les reliques 
de Saint-Maximin étaient les seules authentiques, 
et Vézelay perdit à jamais le bénéfice d'une 
croyance qui avait été l'une des principales 
causes de sa grandeur. 

Par une heureuse compensation, elle parvint k 
sortir de la situation exceptionnelle, irrégulière, 
qu'elle occu[)ait au milieu de la société féodale. La 

{)resqu' unanimité des habitants appelaient de 
eurs vœux le moment où la royauté française 
les protégerait à la fois contre les aggressions des 
comtes do Nevers et le despotisme absolu des 
abbés. Même au sein de l'abbaye, un parti nom- 
breux s'était formé, qui, préférant la paix à l'om- 
nipotence, ne répugnait pas à confier au roi le 
droit de garde, dùt-il entraîner comme consé- 

3uence celui de juridiction supérieure. A la mort 
e Jean d'Auxerre (4274), ce parti se trouva tout 
à coup fortifié par la mesure que prit le pape Gré- 
goire A et le concile de Lyon, en conférant les 
fonctions d'abbé à Milon de Colombes. Partisan 
de la suprématie royale, le nouvel élu s'efforça 
d'en préparer le triomphe, et, en 4280, une pre- 
mière ordonnance, émanée de Philippe-le-Hardi, 
consacra l'annexion plus ou moins complète de 
Vézelay au domaine de la couronne. Le pape 
Martin IV, qui avait été chancelier de saint 
Louis approuva implicitement cette décision salu- 
taire. En 4283, à la mort de Milon de Colombes, 
il pria le roi de ratifier l'élection que les moines 
avaient faite dans la personne de l'un d'entr'eux, 
Geoffroy-le-Connétable. C'était même aller bien 
loin. Car c'était admettre le contrôle de la monai^ 
chie dans les affaires purement religieuses. L'abbé 
Geoffroy résigna ses fonctions en 4287, au profit 
du doyen de l'abbaye, nommé Guillaume. Peu 
après, vers 4290, Guillaume fut remplacé à son 
tour par Hugues d'Auxois. Ce dermer, homme 
sage, intelligent, administra Vézelay pendant 
vingt-six années. Lui aussi était un partisan déci- 
dé de la suprématie royale, et il parvint à en as- 
surer le triomphe définitif. D'abord, il obtint de 
Philippe-le-Bel une ordonnance de 4293, qui re- 
nouvela les prescriptions de celle de 4280. Puis, 
il saisit l'occasion de donner à ces deux mesures 
le caractère de légalité et d'entière iustice qui 
leur manquait jusque-là. Le comte de Nevers, 
Louis de Flandres, ne s'était pas borné à protes- 
ter contre les ordonnances royales en se livrant à 
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des violences fâcheuses contre la ville et l'abbaye. 
II avait joué un rôle actif dans les fameuses ré- 
voltes de la Flandre, qui nécessitèrent tant de 
fois l'intervention de la royauté. En 4310, il fut 
cité devant un parlement solennel tenu à Paris et 
ses fiefs furent attribués au roi par voie de confis- 
cation. Alors les moines de la Madeleine se pour- 
vurent auprès de Philippe-le-Bcl et obtinrent une 
nouvelle ordonnance, en date du mois de janvier 
4342, ordonnance d'après laquelle Yézelay devait 
toujours rester sous la garde ou le ressort du roi, 
alors même que la confiscation, régulièrement 

Srononcée en 4 34 0, serait rapportée, et que Louis 
e Flandres rentrerait en possession du comté de 
Nevers. Â compter de cette époque, les destinées 
de Yézelay furent irrévocablement fixées. La ville 
et l'abbaye ne formèrent plus ou'une dépendance 
ordinaire du domaine royal. Elles y perdirent leur 
indépendance, leur autonomie, ce qui donnait à 
leur histoire une physionomie exceptionnelle. 
Elles y gagnèrent la sécurité, une protection effi- 
cace contre les violences féodales, et la somme de 
progrès, alors incontestables, qu'assuraient les 
mstitutions monarchiques, partout oii elles éten- 
daient leur empire. 

Aucun fait saillant ne signale l'administration 
des trois abbés qui succédèrent à Hugues d' A uxois 
4316-4323), Bleneth, Guillaume de -Champermoy 
et Jean de Conflans. Au contraire, Artaud Flotte, 
qui succéda à Jean de Conflans par voie de per- 
mutation, s'est acquis dans l'histoire une triste 
célébrité. Son nom se trouve mêlé aux intrigues 
les plus ténébreuses et aux procès les plus scan- 
daleux de l'époque. Il laissa le désordre se glisser 
dans l'abbaye. Il gaspilla les ressources que la sa- 

Sesse d'Hugues d'Âuxois avait accumulées. Cepen- 
ant il conserva ses fonctions jusqu'en 4343, et il 
ne les ouitta que pour permuter avec Jean d' Arcy, 
abbé ae Ferrières en Gatinais. Jean d'Arcy se 
distinguait par une piété exemplaire. Il rétablit 
Tordre dans l'abbaye et, après dix années d'une 
sage modération, il fut transféré, par un proprio 
motu du pape Innocent YI, à la tête d'un des mo- 
nastères les plus importants de France, celui de 
Corbie. 

Son successeur, Hugues de Maison-Comte (4 353- 
4383), mérite d'être rangé parmi les hommes les 

{>lus éminents qui aient jamais gouverné la Made- 
eine. Il joua un rôle important dans les événe- 
ments généraux qui signalèrent la seconde moitié 
du xiv« siècle. Fait prisonnier à Poitiers, emme- 
né en Angleterre avec son escorte, puis rentré en 
France comme aml)assadeur du roi Jean, il devint 
un des conseillers fidèles de Charles Y, un de 
ceux à qui ce roi crut devoir donner la preuve 
d'une juste reconnaissance. En même temps, il 
déploya, dans l'administration spéciale de l'ab- 
baye, des qualités précieuses. Il se montra équi- 
table dans ses rapports avec les habitants. Grâce 
à lui, Yézelay traversa, sans trop souffrir, la ter- 
rible période de guerre et d'invasion oui suivit la 
déroute de Poitiers. Sa vie n'est qu imparfaite- 
ment connue, et néanmoins le peu qu'on en sait 
suffit pour ne laisser aucun doute sur les services 
qu'il a rendus. Une obscurité plus grande encore 



couvre les actes de ses successeurs immédiats, 
Josoerand de Pommiers et Pierre de Modon. Il n'est 
même pas bien sur qu'à ces deux noms d'abbés il 
ne faille pas en ajouter d'autres tels que celui de 
Nicolas ae Meldun, que le Gallia christiana 

Elace avant 4353, ou celui de Guillaume 
auveriat, cité parLebeuf d'après un vieux nécro- 
bge. Depuis Hugues de Maison-Comte jusqu'à 
l'abbé Alexandre, l'histoire de la Madeleine offre 
des lacunes qu'il est presque impossible de com- 
bler. 

L'abbé Alexandre trouva les Yézeliens infidèles 
aux traditions que leur avaient transmises 
leurs ancêtres. En 4447, ils avaient abandonné la 
cause de la royauté nationale pour adhérer aux 
fameux manifestes de Jean-sans-Peur, et depuis, 
ils n'avaient pas cessé de jouer un rôle actif dans 
la ligue anglo-bourguignonne, qui faillit amener la 
dislocation et la ruine de la France. Alexandre 
lui-même était conseiller du duc Philippe-le-Bon. 
Néanmoins, il entreprit de rétablir la paix dans le 
royaume, de réconcilier Philippe-le-Bon avec 
Charles VII, et de faire rentrer Yézelay dans les 
limites du domaine royal. A lui seul, il provoqua 
la réunion du concile de Bâle (4134), que tout le 
monde paraissait oublier. Il y amena deux moines 
de la Madeleine, Aubert de la Châsse et Pierre 
Lusurier, tous deux dévoués aux mêmes idées. 
Aidé de leur concours, il y exerça une notable in- 
fluence, fut nommé président des moines noirs, 
c'est-à-dire des moines de l'ordre de Saint-Benoît, 
et devint un des principaux promoteurs de la paix 
d'Arras(4435). Cette paix incomplète ne répon- 
dait pas entièrement à ses désirs : la guerre durait 
toujours, mais seulement entre la France et l'An- 
gleterre. Désormais les Bourguignons ne faisaient 
plus cause commune avec l'étranger. Yézelay avait 
repris sa pl&ce accoutumée dans le bailliage royal 
de Sens. Trois ans après (4 438), l'abbé Alexan- 
dre coopéra à l'une des plus grandes mesures 
législatives du xv^ siècle, à la Pragmatique-sanc- 
tion de Bourges. On ignore l'époque précise de sa 
mort. 

II eut pour successeur (vers 4444) le fidèle 
compagnon de ses travaux, Aubert de la Châsse, 
qui mérita le surnom du Bon Abbé. Celui-là s'oc- 
cupa de réparer les désastres qu'avait occasionnés 
la guerre civile et étrangère. Il réforma l'abbaye 
et dota le pays d'institutions libérales. A sa mort, 
(vers 4475), les moines voulurent le remplacer 
par un autre compagnon de l'abbé Alexandre, 
imbu des mêmes sentiments, Pierre Lusurier. 
Mais la^politique défiante de Louis XI ne s'accom- 
moda pas de ce libre choix. Le rival de Charles- 
le-Téméraire voulait avant tout mettre Yézelay 
aux mains d'un chef, sur le dévouement absolu 
duquel il put compter en tous cas, afin d'avoir, 
aux confins de la Bour&ogne, une forteresse assu- 
rée. Il fit chasser Lusurier par une troupe 
d'hommes d'armes, et iastalla comme abbé de la 
Madeleine, Pierre de Balzac, le frère d'une de ses 
créatures, Robert de Balzac, sénéchal d'Agénois, 
le neveu du fameux Antoine de Chabannes, 
comte de Dammartin. Imposé aux moines par la 
volonté royale, en dépit de la Pragmatique de 
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Bourges, étranger au pays, entraîné par le tour- 
billon des affaires politiques, Pierre de Balzac ne 
s'occupa guère de son abbaye. Il se contenta d'en 
toucher les revenus. Après lui, vint Dieudonné de 
Béduer, qui n'appartenait même pas à l'ordre des 
Bénédictins. Il clôt la liste des abbés réguliers, 
des véritables abbés de la Madeleine. Car une 
intrigue, encore mal éclaircie, ne tarda pas à por- 
ter un coup fatal à cet établissement séculaire, - 
qui avait eu tant de jours de grandeur et de pros- 
périté. Les moines, oublieux de leurs devoirs, 
demandèrent à être sécularisés. Une bulle de l'an- 
née 1538 fit droit à leur requête. Désormais, 
l'abbaye de la Madeleine tomba au rang de simple 
collégiale : un chapitre de chanoines remplaça les 
moines bénédictins ; des abbés commendataires, 
institués par le roi au gré de la faveur et des ca- 
prices de la cour, recueillirent la succession des 
Montboissier et des Maison-Comte. Pour pallier 
la honte de cette transformation imprévue, Fran- 
çois 1er essaya du moins d'obtenir que le pape éri- 
geât Vézelay en évêché. Mais comment trouver 
un diocèse au nouveau prélat ? Des difficultés sur- 
girent. Le pape refusa et le roi n'insista guère, en 
sorte que la suppression de l'abbaye s'accomplit 
sans aucune compensation. Il est vrai qu'au dé- 
but du xvP siècle, elle n'était plus que l'ombre 
de ce qu'elle avait été jadis. Si elle avait conser- 
vé une notable partie de ses richesses matérielles, 
elle avait perdu sa puissance politique, son in- 
fluence morale et religieuse, son activité intellec- 
tuelle ou artistique. Néanmoins une réforme éner- 
gique eut pu la relever et lui rendre quelque 
vestige de son importance déchue. Au lieu de la 
réformer, on la livra complètement au désastreux 
régime de la sécularisation et de la commende. Ce 
ne fut plus, à vraiment parler, une institution reli- 
gieuse, ce ne fut qu'une source d'abus plus ou 
moins regrettables, selon qu'elle tomba aaus les 
mains de chefs plus ou moins dignes de l'adminis- 
trer. 

La bulle de sécularisation n'avait même pas le 
mérite de régler convenablement les divers inté- 
rêts qu'elle mettait en présence. La royauté se 
plaignit que ses droits eussent été méconnus par 
certaines dispositions. Elle en réclama la modifi- 
cation expresse, et elle l'obtint du pape Paul III, 
en 4544. Nonobstant, la malheureuse bulle ne 
fut pas reçue comme loi de l'Etat. Elle ne fut en- 
registrée par le Parlement de Paris qu'en 4 653, 
à la suite a' une ordonnance spéciale de Louis XIV, 
et avec des rectifications nouvelles. Les chanoines 
avaient encore plus à se plaindre aue la royauté. 
On avait fait aux abbés commenaataires la part 
du lion, et l'on n'avait laissé au chapitre que des 
revenus insuffisants. De là, des tiraillements, des 
dissensions, des procès qui achevèrent d'appauvrir 
la collégiale et qui souvent amenèrent des débats 
scandaleux. 

L'abbé de Béduer, qui ne mourut qu'en 4542, 
eut le temps d'entrevoir les tristes conséquences 
de sa faute. Il eut pour successeur un courtisan, 
Antoine Sanguin, cardinal de Meudon, grand au- 
mônier de France, qui gouverna la Madeleine par 
l'entremise d'un fondé de pouvoirs, la traita 



comme un simple bénéfice, une propnété lucra- 
tive. Bientôt il la céda (4 544) à un autre courti- 
san, le cardinal Odet de Chàtillon, archevêque de 
Reims, qui, sans se préoccuper davantage de ses 
fonctions abbatiales, déchaîna sur le pays de re- 
doutables tempêtes. Ayant abjuré la rehgion ca- 
tholique, et s'étant mis avec ses deux frères, 
Coligny etDandelot, à la tête du parti protestant, 
il attira à Vézelay un grand nombre de réformés. 
Il en fit un des principaux foyers de la guerre 
civile. Le roi se vit obligé de lui retirer le titre 
d'abbé commendataire et de faire régir l'abbaye 
par économat. Puis, au lieu d'un abbe protestant» 
on donna à la Madeleine des abbés ultra-catho- 
liques, tels que Louis de Lorraine, cardinal de 
Guise (vers 4 575) et Nicolas Jeannin (4580), frère 
du fameux président. Après avoir été Tune des 
places fortes de la Réforme, Vézelay devint une 
des citadelles de la Ligjue. Inutile d'alouter qu'au 
milieu de telles ré volutions,!' église coUégiale allait 
sans cesse déclinant. 

Elle eut portant l'heureuse fortune de rencon- 
trer, au début du xvii^ siècle, un abbé conunen- 
dataire, Erard de Rochefort, qui pansa ses plaies, 
releva des ruines, et s'efforça de lui rendre, avec 
sa prospérité matérielle, quelque valeur morale. Il 
étaitfilsde Joachim de Rocnefort-PIuvault, qui avait 
gouvernéVézelay aunom de la Ligue,et frère d'Edme 
de Rochefort, qui, en 4 594, abandonnant la Ligue, 
avait livré la place à Henri IV. Joachim avait 
obtenu, des principaux lieueurs, la promesse que 
le titre d'abné de la Madeleine serait confère à 
l'un de ses enfants. Edme obtint du roi la même 
concession au profit de son frère puîné. En atten- 
dant que ce dernier eut l'âge requis, on laissa 
son titre aux mains d'un fiduciaire, un ami dé- 
voué de la famille, Claude Jurain : et dès qu'il fat 
assez âgé, il se hâta d'en prendre possession efifeC'- 
tive (vers 4600). Quoiqu'il dut sa dignité à une 
série d'intrigues, Erard de Rochefort l'exerça avec 
autant d'habileté que de sagesse. Il passait la ma- 
jeure partie de son temps] à Vézelay. Il ne négli- 
geait ni les intérêts matériels ni les intérêts reli- 
gieux de la collégiale. Il répara l'église de la 
Madeleine et'ses dépendances, notamment la cha- 
pelle basse. Il fit aux habitants des concessions 
équitables. Lorsqu'il résigna ses fonctions en 
faveur de son neveu, François de Rochefort 
(4 634 ), il laissa des regrets profonds, une mémoire 
justement honorée. 

Son successeur était un vrai cadet de famille, 
élégant, mondain, qui ne voulait de l'abbaye 
qu'une grosse part de revenus, et qui, pressentant 
un avenir plus conforme à ses goùts,tne consentit 
jamais à abdiquer sa liberté en se faisant ordoiH 
ner prêtre. Par la mort successive de son nère et 
de son frère aîné, il devint chef de la famille Ro- 
chefort-Pluvault, marquis de la Boullaye, bailli 
d'Autun, etc. C'était presque un abbé laïque. 
Mais un jour, iPimagina d'entamer avec les cha- 
noines, au sujet du partage des revenus de l'ab- 
baye, un procès daù^ereux. Les chanoines irrités 
observèrent que sa situation était irrégulière, et 
le Parlement de Paris lui enjoignit de se faire 
ordonner prêtre dans le délai d'une année. Vite* 
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il résigna ses fonctions (4659) en faveur de Louis 
Fouquet, évèque d'Âgde, frère du fameux surin- 
tendant. Il épousa une parente de ce puissant 
personnage, Madeleine Fouquet de Chaslain, et il 
vécut dans le monde en grand seigneur qu'il avait 
toujours été. 

Les chanoines n'y gagnèrent rien et les habi- 
tants de Vézelay y perdirent beaucoup. Louis 
Fouquet fut pour les uns comme pour les autres 
un véritable fléau. Pendant quarante ans, il plai- 
da avec le chapitre, avec la ville, avec tous et 
avec chacun. Il compliqua ces procès intermina- 
bles d'actes encore plus fâcheux d'arbitraire et de 
violence. Pour satisfaire ses rancunes, il sacrifia 
le dernier privilège exceptionnel que l'église collé- 

{;iale eut conservé juscpe-là, celui d'échapper à 
a juridiction de l'ordmaire, et il aida l'évêque 
d'Autun à revendiquer un droit de juridiction 
hiérarchique, auquel ses prédécesseurs avaient 
renoncé depuis la fin du xiie siècle. Longtemps 
avant la révocation de l'édit de Nantes, il perse- 
cuta les protestants, qui vivaient en paix dans ces 

1>arages, protégés par une tolérance d'autant plus 
ouable qu'elle était plus rare. Nul doute enfin 
qu'il n'ait puissamment contribué à l'état de mi- 
sère et de ruine où le pays se trouvait plongé 
dans les dernières années du xvii^ siècle, et 

Sue constate y auban dans sa curieuse Statistique 
e l'Election de Vézelay. 

Après sa mort, en 4702, la succession échut à 
un intrigant, qui ne tarda pas à devenir célèbre, 
grâce à la honteuse faveur du cardinal Dubois. 
Pierre Guérin de Tencin joua un rôle trop impor- 
tant dans les affaires générales pour fatiguer Vé- 
zelay de son omnipotence. 11 n était d'ailleurs ni 
violent ni haineux. Pourvu qu'il tirât de son béné- 
fice le plus d'argent possible et qu'il enrichit ses 
créatures aux dépens de la collégiale ou de la ville, 
il était satisfait. Son administration, moins fu- 
neste que celle de Louis Fouquet, n'est guère plus 
édifiante, et tel de ses actes attira sur Im les 
justes flétrissures du Parlement de Paris. 

Vient ensuite (4752) l'abbé Berthier, un abbé 
du XVI II® siècle, abbé galant, qui eut au moins le 
mérite de rester à Vézelay, sans autre ambition 
que d'y mener joyeuse vie. Il trouva l'ancien 
palais abbatial trop vieux, trop triste pour ses 
coûts mondains, et sans souci de la valeur archéo- 
logique de l'édifice, sans égard pour les grands 
souvenirs qui s'y rattachaient, il entreprit de le 
démolir, pour le remplacer par une construction à 
la mode dujour. Dans cette folle entreprise, il acti- 
va de compromettre une fortune, que d'autres 
gaspillages avaient déjà entamée, et il mourut 
jeune encore (4769), en état de déconfiture com- 
plète. 

Un dernier nom couronne la liste des abbés 
commendataires, celui de Louis-Marie Lebascle 
d'Argenteuil. Appartenant k une famille puissante 
du Tonnerrois, aumônier du roi, bien reçu à la 
cour, il se garda de terminer et surtout d'habiter 
le nouveau palais, dû à la prodigalité de son pré- 
décesseur. Il fit réeir l'abbaye par le doyen du 
chapitre. Monsieur de Saint-Phaile, qu'il chargea 
de ses pleins pouvoirs, et il vécut à Versailles ou 



à Paris, occupé d'autres soins. C'est là que la 
Révolution vint le surprendre. Avant d'en être 
personnellement victime, il assista à la suppres- 
sion de l'église collégiale. Le 6 décembre 4790, 
les membres du Directoire d' A vallon, agissant en 
vertu des lois votées par l'Assemblée constituante, 
et en exécution des arrêtés spéciaux du Directoire 
du département, signifièrent aux chanoines que 
désormais la Madeleine avait cessé d'exister. 
Ainsi disparut l'établissenient religieux fondé par 
Gérard de Roussillon et auouel Vézelay avait dû 
la plus grande part de sa célébrité. 

LA VILLB ET LES HABITANTS DE véZELAT. 

En résumant l'histoire de l'abbaye et de l'église 
collégiale de Vézelay (voir page 239), nous avons 
indiqué comment la ville de Vézelay fut fondée et 
sous l'empire de auelles causes elle prit au 
XI* siècle un développement considérable. Au 
commencement du xiP, c'était déjà un des 
centres les plus actifs du commerce et de l'indus- 
trie dans nos régions. Sa population était de 
beaucoup plus nombreuse qu aujourd'hui. Une 
foule d'habitants possédaient de grandes richesses. 
La plupart vivaient dans l'aisance. De là, chez 
eux, un esprit d'indépendance que le despotisme 
monastiaue irrita, et qui bientôt se manifesta par 
des révoltes sanglantes, par des luttes opiniâtres. 
L'assassinat de l'abbé Artaud forme le triste pré- 
lude de l'insurrection communale. La transaction 
de 4437, consentie par l'abbé Albéric, montre 
que le crime de 4 4 06 n'était pas le résultat excep- 
tionnel d'un moment d'exaspération. Evidemment 
les Vézeliens aspiraient à la jouissance d'une 
liberté suffisante, garantie par un pacte formel. Le 
jour où ils se trouvèrent en face oe l'abbé Ponce, 
c'est-à-dire en face d'un maître absolu, détermi- 
né à ne leur faire aucune concession, ils se soule- 
vèrent contre leurs oppresseurs. Nous n'entrerons 
pas ici dans le détail de cette période bien con- 
nue de l'histoire Vézelienne. Les Lettres de 
M. Augustin Thierrv ont commencé à la mettre en 
lumière. Une étude plus approfondie des documents 
contemporains permet den constater la véritable 
physionomie. Un instant, les habitants de Véze- 
lay, se croyant surs de l'alliance du comte de Ne- 
vers, l'ennemi juré des moines, conçurent l'es- 
Ï»oir de conquérir à la fois les libertés civiles et les 
ibertés politiques. Ils s'érigèrent en commune. 
Us se nommèrent des consuls, comme les 
grandes villes du midi de la France. On les vit 
s'habituer au maniement des armes, fortifier 
leurs maisons, assiéger les moines dans l'enceinte 
du monastère, et combattre avec l' énergie de sol- 
dats amerris. Mais dans l'excès de leur con- 
fiance, ils dépassèrent le but qu'ils avaient droit 
d'atteindre. La société féodale finit par s'émou- 
voir d'un mouvement qui prenait des proportions 
inquiétantes pour elle. Le pape et le roi de France 
intervinrent. Le comte de Nevers abandonna ses 
alliés d'un jour, et l'abbe Ponce finit par rentrer 
victorieux dans la ville consternée (4 4 55). 

Le grand promoteur de l'insurrection commu* 
nale, Hugues de Saint-Pierre, n'était pas un indi 
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gène. On a supposé avec raison qu il était méri- 
dional et qu'il était venu s'établir à Yézelay, 
comme dans un lieu favorable au développement 
de son activité intellectuelle. Après la déiaite de 
4455, il abandonna ses biens, ses usines, et s'exila 
avec toute sa famille. Quelques-uns des princi- 
paux chefs n'osèrent pas non plus s'exposer aux 
représailles du vainqueur. D'autres, au contraire, 
tels que Simon de Souvieny et Durand Aubourg 
se contentèrent de faire leur soumission, soumis- 
sion plus apparente que réelle. La masse des ha- 
bitants, moms compromis, courba la tète, paya 
l'indemnité qu'on lui avait imposée, et attendit des 
jours meilleurs. 

Ces jours, ardemment souhaités, ne tardèrent 

Eas à luire. Guillaume de Mello n'avait pas, à 
eaucoup près, l'éner&ie de son prédécesseur 
l'abbé Ponce. Fatigué de luttes désastreuses avec 
le comte de Nevers, il n'était pas homme à oppo- 
ser une résistance inébranlable aux justes de- 
mandes des habitants. De leur côte ceux-ci, 
éclairés par l'expérience , évitèrent de compro- 
mettre leur cause en l'associant à celles des 
comtes. Ils s'habituèrent à ne compter que sur 
eux-mêmes. Ils reconnurent aussi que laconouète 
de libertés civiles était un progrès assez grand, un 
bien assez précieux pour qu'ils dussent se borner 
à l'obtenir. En conséquence, ils renoncèrent à 
former une de ces communes proprement dites, 
si rares dans notre région, et, en 4467, ils se 
soulevèrent de nouveau, uniquement pour forcer 
les moines à leur'concéder un certain nombre de 
privilèges civils indispensables à la prospérité du 
pays. Réduites à ces justes limites, leurs prétentions 
unirent par triompher. A quelle date et dans quelles 
circonstances, on ne le sait pas au juste. Mais il 
est incontestable que, peu après la révolte de 
4 4 67, les habitants de Vézelay vivaient sous la 
protection d'une charte écrite et de coutumes 
accessoires, qui leur assuraient une liberté très- 
enviable pour l'époque: si bien que cette liberté, 
libertas Vezeliacensis, comme ou disait alors, la 
liberté vézelienne excita l'émulation des popula- 
tions environnantes, et servit peu après de type 
aux diverses transactions qui iutervinrent entre 
les seigneurs du voisinage et leurs vassaux. 

Aux bienfaits de la liberté, vinrent s' ajouter 
ceux d'une paix presque absolue, les progrès gé- 
néraux du temps, l'administration rare et pater- 
nelle de Gérard d'Arcy, enfin l'impulsion que 
donna au commerce la réunion des croisés, en 
4490. De môme que l'abbaye, la ville de Véze- 
lay atteignit son plus haut point de prospérité vers 
la fin du xii^ siècle. Mais presque aussitôt com- 
mença pour elle la période oie décadence. Dès les 
premières années du xii«, elle eut à souffrir de 
toutes les vexations que les comtes de Nevers infli- 
geaient aux moines, et ne craignaient plus d'é- 
tendre aux habitants, depuis qu'ils ne comptaient 
plus sur l'alliance de ces derniers. Nous avons 
déjà raconté comment les marchands s'éloignèrent 
d'un lieu où ils no trouvaient plus aucune sécurité, 
et les pèlerins de reliques, qui protégeaient si mal 
l'asile où elles reposaient. Nous avons vu que les 
yézeliens eux-mêmes, réduits au désespoir, mena- 



cèrent de s*expatrier et d'aller chercher un refuge 
sur les terres du domaine royal. En 4250, la po- 
pulation diminuée, appauvrie, exaspérée |>ar tant 
de souffrances, se souleva contre les moines, à 
qui, non sans ouelque raison, elle attribuait la 
cause première oie ses maux. On ne connaît pas 
les détails de cette nouvelle révolte. On ne sait 

Ï)as non plus comment elle fut comprimée. Toute- 
ois, on peut la considérer comme le point de 
départ d'un ordre de choses tout à fait nouveau. 
Les vaincus, désespérant d'améliorer leur position, 
tant qu'ils seraient réduits à leurs propres forces, 
commencèrent à tourner leurs regards vers l'autorité 
royale. Ils comprirent que cette autorité était seule 
capable de les protéger efficacement contre les con- 
voitises et les brutalités des seigneurs féodaux. 
Seule aussi, elle pouvait les doter d'institutions 
judiciaires et administratives, de nature à dimi- 
nuer et à contenir l'omnipotence abbatiale. Elle 
leur assurait la sécurité au dehors et des garan- 
ties précieuses au dedans. Dès lors, ils souhai- 
tèrent ardemment leur annexion au domaine 
royal, et ils joignirent leurs efforts à ceux des 
moines qui, pour d'autres motifs, commençaient à 
poursuivre le même résultat. Un fait significatif 
constate ce mouvement des esprits et en perpétue 
le souvenir. Depuis la fin du xiii« siècle, la fête 
de Vézelay, Yapport, n'a pas lieu le 22 juillet, le 
jour de la fête de sainte Marie-Madeleine, pa- 
tronne de la ville et de l'abbaye, mais bien le jour 
de la Quasimodo, c'est-à-dire le jour anniversaire 
de celui où saint Louis , entouré des principaux 
membres de sa famille* vînt procéder à la reléva- 
tion solennelle des reliques contestées. A partir de 
4267, la ville se plaça en quelque sorte sous un 
nouveau patronage. Avant d'appartenir officiel- 
lement et politiquement à la royauté, elle consta- 
ta comme elle put qu'elle lui appartenait de cœur. 
Du reste, ses vœux furent bientôt exaucés, puis- 
au'en 4280 une première ordonnance prononça 
1 annexion oue l'ordonnance de janvier 4312 ren- 
dit irrévocable. 

Le premier résultat de cette mesure fut d'obli- 
ger les abbés de Vézelay à établir^ dans leur poté, 
un bailliage seigneurial, exclusivement desservi par 
des magistrats laïques, une cour séculière, qui 
relevait en appel du bailliage royal de Sens, et 
qui, même en premier ressort, ne pouvait con- 
naître de certains cas spéciaux réservés au Parle- 
ment de Paris. C'était une véritable révolution 
judiciaire, et, par contre-coup, administrative : car 
alors les matières administratives se confondaient 
souvent avec les matières judiciaires proprement 
dites. Une fois admise en principe, la souveran 
neté royale s'exerçait sans distinction tranchée 
dans CCS deux ordres d'idées. Un autre résultat de 
l'ordonnance de 4342 fut l'inscription de Vézelay 
sur la liste des bonnes villes du royaume (il n'y en 
avait alors que seize), et l'invitation adressée par 
le roi à ses habitants, d'envoyer des députés aux 
Etats-Généraux de 4 320.Néanmoins, jusqu'au mi- 
lieu du XIV® siècle, malgré la protection royale, 
malgré les progrès accomplis, les Vézeliens étaient 
encore bien loin d'avoir conquis, vis4i-vis de leur 
seigneur direct, vis-à-vis de l'abbé de la Made* 
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leine, les privilèges qu'avaient rSvés leurs ancê- 
tres. Lorsqu'ib voulurent régler avec Hugues de 
Maison-Comte les diERcullés purement dviles 

au'avaieot soulevées l'exécution des chartes et 
es coutumes antérieures, leur adversaire com- 
mença par leur contester le droit de se réunir 
entr'eui pour constituer des représentants, à 
l'eiïet de plaider contre lui, et le Parlement, saisi 
de celte exception prt' liminaire, ne leur reconnut 
le droit contesté qu'exceptionnellement, pour las 
besoins de la cause, sans préjudice pour ravenir. 
Ils en usèrent du reste avec une extrême modéra- 
tion. Des qu'ils purent transiger, ils se hâtèrent de 
le faire, sans réclamer aucune garantie politique, 
sans manifester aucune prétention qui rappelât 

Hais la France allait traverser une crise, qui 
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devait exercer une influence considérable sur 
le sort des classes laborieuses et notamment sur 
celui des habitants de Vézelav. Après la honteuse 
défaite de Poitiers, en face d une invasion immi- 
nente, personne ne songea a contester aux ma- 
nants des villes et des bourgs le droit de s'assem- 
bler : au contraire, le régent, qui administrait la 
France durant la captivité du roi, leur ordonna 
des'armer chacun suivant ses ressources, des' exer- 
cer ensemble au maniement des armes, et do 
contribuer par tous les moyens possibles à la 
défense du territoire national. Il imposa en outre 
aux Vézeliens l'obligation de relever ou de com- 
pléter leurs remparts, de manière à les mettre en 
état de soutenir un siège, et en échange de cette 
lourde chaire, il les autorisa à choisir eux-mêmes 
des Elus, pour répartir la contribution et en sur- 
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veiller l'emploi. Quand Hugues de Maison-Comte 
revint d'Ângleterrei après une captivité de courte 
durée, il trouva un simple bourgeois» Ascelin 
Borbolin, à la tète des travaux de fortification, 
abattant les maisons qui pouvaient nuire à la 
défense, et ne respectant même pas les propriétés 
de l'abbaye. Un autre bourgeois, Guillaume du 
Pestrin, veillait à la rentrée de l'impôt et, sans 
souci de la justice abbatiale, châtiait à sa façon 
les contribuables récalcitrants. Dans toute la po- 
pulation réglait une activité, fermentait une 
énergie guerrière, qui rappelait sous certains rap- 
ports le mouvement insurrectionnel de 4450. 
Hugues de Maison-Comte se borna à réformer 
quelques abus, à sévir contre quelques excès. 
Mais il respecta les mesures prises dans l'intérêt 
du salut public, fut-ce l'organisation militaire de 
ses vassaux, l'habitude par eux contractée de se 
réunir en armes pour se garder contre l'ennemi. Et 
lorsqu' usant de son privilège seigneurial, il vou- 
lut au moins nommer le capitaine de la ville, il 
eut soin de le choisir dans la bourgeoisie vézé- 
lienne.Il nomma Bertrand Barrant, qui appartenait à 
l'une des familles les plus honorables et les plus 
populaires. On vit alors de quoi était capable 
cette humble population si dédaignée, si compri- 
mée, dès qu'on la laissait exercer librement son 
énergie naturelle. De 4355 à 4359, Vézelay 
échappe à toute attaque. L'attitude de ses habi- 
tants, jointe à la force de sa position topogra- 
phique, suffit pour éloigner les aventuriers qui 
ravageaient alors les contrées environnantes. Eu 
4359, les Vézeliens, n'ayant subi aucun désastre, 
mettent leur crédit au service des Auxerrois, qui, 
moins heureux ou moins visilants, s'étaient lais- 
sés rançonner par Robert Knov^les. En 4360, le 
roi d'Angleterre, Edouard III, s'avance jusqu'à 
Guillon, à la tête d'une armée redoutable, im- 
pose au duc de Bourgogne, Philippe de Rouvres, 
un traité humiliant, se rend maître de Pierre- 
Pertuis, et regagne le Gàtinais , en suivant les 
bords de la Cure et en traversant l'Yonne à Cou- 
langes. Du haut de leurs remparts, les Vézeliens 
contemplent sans peur la marche de l'armée an- 
glaise et ne négligent aucune occasion de la har- 
celer au passage. Ils font mieux. Edouard III 
avait laissé une petite garnison à Pierre-Pertuis. 
Ils s'entendent avec le duc de Bourgogne pour 
déloger ces voisins abhorrés. Ils interviennent de 
leur bourse et de leur épée. Ce sont eux qui les 
premiers pénétrent par une brèche dans la place 
assiégée. Aussi les Grandes-Compagnies peuvent 
venir, le duc de Lancastre peut promener jus- 
qu'aux bords de la Cure ses chevauchées impuis- 
santes. Désormais Vézelay est protégé par la ré- 
putation de ses défenseurs autant que par la 
solidité de ses remparts. On ne trouve dans les 
documents contemporains aucune trace d'une 
attaque sérieuse dirigée contre la ville, pendant 
cette période où tant d'autres places voisines 
furent exposées aux plus cruels désastres. Elle tira 
encore un autre profit de sa fermeté et de son 
dévouement à la cause nationale. Pour la récom- 
penser, Charles V en fit le chef-lieu d'une des cir- 
conscriptions administratives qu'il créa, d'une 



Election, honneur réservé ordinaire aux villes 
épiscopales. Il y autorisa l'établissement d*un 
grenier à sel. Ennn, il crut lui être agréable au- 
tant qu'utile en la faisant ressortir au baillia^ 
royal d' Auxerre, institué en 4 370, et moins éloi- 
gné que celui de Sens. Mais, par un sentiment 
mal entendu de vanité, les Vézeliens prétendirent 
relever, comme jadis, du bailliage plus anden, 
plus célèbre, et ils ne s'inclinèrent, qu'à regret, 
devant les arrêts du Parlement, conformes à la 
décision royale. 

Serait-ce le mécontentement produit par œ 
léger mécompte qui les rendit infidèles a leurs 
traditions de dévouement monarchique et dans 
les premières années du xv^ siècle tourna leur af- 
fection vers la maison de Bourgogne? Il vaut mieux 
supposer qu'ils subirent les mêmes entraînements 
que les populations voisines, et qu'aux Arma- 
gnacs, dont les chefs étaient pour eux des étran- 
gers, ils préférèrent les Bourguignons dont les 
chefs leur étaient connus et sympathiques. Tou- 
jours est-il qu'en 4447, ils adhérèrent aux mani- 
festes de Jean-sans-Peur, et au après le traité de 
Troyes, ils se rangèrent dans la ligue Anglo-Bour- 
guignonne. Le rôle qu'ils y jouèrent ne fut pas 
sans éclat. En 4122, Vézelay servit de rendez- 
vous général aux troupes anglaises du duc de 
Bedford et aux troupes bourguignonnes du duc 
Philippe-le-Bon, qui se réunissaient pour aller 
défendre la ligne de la Loire contre les efforts de 
l'armée française. Huit ans plus tard, Vézelay 
devint le chef-lieu du bailliage soi-disant royal 
de Sens. 

Ce dernier fait mérite explication. En 4 423, le 
bailliage royal d' Auxerre avait été supprimé par 
suite de l'engagement du comté au duc de Bourgogne 
et Vézelay se trouva rattachée, comme jadis, au 
siège de Sens. Mais depuis 4 420, la majeure par- 
tie du Sénonais , y compris sa métropole, étaient 
aux mains des Anglo-Bourguignons, et en réalité, 
le bailliage royal de Sens était un bailliage an- 
glais, desservi par des officiers à la nomination du 
roi d'Angleterre. C'est dans ces conditions qu'en 
4 423, le duc de Bedford, devenu régent à la mort 
d'Henri IV, et voulant plaire à Philippe4&-BoD, 
conféra le titre de bailli de Sens à l'un des sei- 
gneurs les plus célèbres de la Bourgogne, Henri 
de Bar, seigneur de Presles (près d'Avallon), que 
ses contemporains appelai^t le Beau de Bar et 
que les historiens moaemes, par une méprise bi- 
zarre, appellent trop souvent le Veau de barl En 
4430, nouveau changement. L'armée française 
reconquiert toute la partie septentrionale du bail- 
liage, et la ville de Sens elle-même fait adhésion 
solennelle à la cause de Charles VII, qui se hâte 
d'y instituer un bailli de son choix. Alors Guy de 
Bar transporte le siépe de son administration à 
Vézelay, d'où il coutume à gouverner la partie 
méridionale du bailliage, demeurée au pouvoir des 
Anslo-Bourguignons, en sorte qu'il y eut deux 
baillis royaux de Sens, celui de Charles VII, qui 
résidait à Sens même, et celui de Henri VI, qui 
résidait à Vézelay. Cet état de choses dura jus- 
qu'à la paix d'Arras, en 4 435. En vertu des stipu- 
lations du traité, qui intervint entre Charles VU 
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et le duc Philippe, Auxerre contioua d'être an- 
Qeiè ï la Bourgq^e: maïs Vèzelay renka dans 
les limites du domaine royal et fut annexé comme 
jadis au véritable bailliage, au bailliage français 
deSens. L'un des héros de la guerre de Cent-Ans, 
le connétable de Richemond, ■vint prendre posses- 
sion de la ville au nom du roi, et désormais elle 
ne sortit plus des mains de ses légitimes posses- 

Ce n'est pas à dire que le temps de ses tribula- 
tions tut passé sans retour. Après la paii d'Arras, 
elle eut à se dèfeudre contre les écorcheurs, et sa 
population diminuée, appauvrie par tant d'années 
de guerre civile, ne fut pas toujours en état de la 
protéger efficacement contre un fléau encore plus 
redoutable que les Grandes-Compagnies. Si lavilJe 

EfoprementdJte n'eut pas trop h souffrir, toute sa 
amieue, jusqu'au pied des remparts, fut lilléra- 
lemeot saccagée. Jamais, depuis l'an mil, pareille 
calamité ne s'était abattue sur le pays. Heureuse- 
ment les Vézeliens s'étaient retrempés dans ces 
crises extraordinaires. En même temps qu'ils 
avaient conquis un certain nombre de privilèges 
municipaux, ils s'étaient habitués a compter sur 



eux-mêmes, et ib avaioDt appris aux moines k 
compter avec eux. Dès que les Ecorcheurs eurent 
disparu, ils se remirent au travail, au commerce, 
à 1 agriculture surtout, et i'is ne tardèrent pas k 
effacer les traces les plus regrettables des catas- 
trophes qu'ils avaient subies. A la vérité, les luttes 
Ïi amena ta rivalité de Louis XI et de Charles-le- 
^méraire, ne firent sentir qu'un léger contre- 
coup sur les bords de la Cure. Pendant la seconde 
moitié du xv» siècle, Véielay jouit d'une paix 
presque absolue. Elle profita, comme le reste de 
la France, des bienfaits de l'organisation royale 
reconstituée par Louis XI et, grfice àces diverses 
causes, elle retrouva (juelques vestiges de son an- 
tique prospérité. Apres la réunion définitive du 
comté d'Auxerre ^ la couronne (H71), elle fut de 
nouveau incorporée au bailliage royal institué 
dans cette dernière ville, et, pour la seconde fois, 
elle protesta contre cette incorporation, qui n'a- 
vail pourtant rien que d'avantageux. Pour la 
seconde fois aussi, sa résistance fut condamnée 
par le Parlement de Paris. Jusqu'en 1789, Véie- 
lay resta compris dans le ressort du bailliage 
d' Auxerre. 
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Au XVI® siècle, son histoire comporterait de 
nombreux développements. Mais, pour nous ren- 
fermer dans de justes limites, nous devons la ré- 
sumer en quelques mots. Vézelay fut une des 
premières villes de nos contrées où pénétra le pro- 
testantisme. Les luttes prolongées des habitants 
avec les moines et le spectacle peu édifiant 
de l'abbaye en décadence, étaient de nature à 
créer beaucoup de partisans aux idées nouvelles. 
Un certain nombre de familles honorables s'y 
laissa entraîner. L'influence de Théodore de Bèze 
contribua peut-être à ce mouvement. En tout cas, 
l'apostasie du cardinal de Chàtillon le favorisa 
singulièrement et même attira dans le pays une 
foule de reformés étrangers qui vinrent s y reti- 
rer comme dans un lieu de refuge. Il n'est donc 
pas surprenant qu'aux jours de guerre civile, les 
chefs du parti protestant aient songé à faire de 
Vézelay une de leurs places d'armes, et s'en 
soient facilement emparés. Dans les derniers mois 
de l'année 4569, l'armée royale, commandée par 
Sansac, chercha à la reprendre. Le siège dura 
longtemps. Il se termina par la retraite des assié-: 
géants, qui s'en allèrent tort maltraités, et n'osè- 
rent plus recommencer l'attaque. Vézelay ne 
rentra sous l'autorité royale qu'en vertu du traité 
de Saint-Germain (48 août 4570). Encore les Pro- 
testants conservèrent le droit d'y exercer libre- 
ment leur culte. Ce fut une des deux villes du 
eouvernement de Champagne oii ce privilège leur 
fut garanti. Nous avons déjà dit que quelques 
années plus tard, par un smguUer revirement, 
Vézelay devint une des citadelles de la Ligue. 
Lès protestants, étrangers au pays, qu'y avait 
attires le cardinal de Chàtillon, se retirèrent 
sous l'administration du duc de Guise ou de ses 
agents. Parmi les familles indigènes, un certain 
nombre rentra dans le giron de l église. Bientôt la 
proportion des catholiques aux protestants chan- 
gea, et ceux-ci ne formèrent plus qu'une mino- 
rité. Sur ces entrefaites, Joachim de Rochefort 
obtint des chefs de la Ligue le gouvernement de 
Vézelay. Il y amena une samison recrutée de 
toutes parts et une foule aagents dévoués à sa 
fortune. C'était un homme à la fois énergique et 
bon. II sut se faire aimer des Vézeliens et crain- 
dre de ses ennemis. A sa mort, survenue en 4590, 
son fils, Edme de Rochefort, le remplaça digne- 
ment, et pendant quelques années, la garnison de 
Vézelay continua a se signaler par de nombreux 
exploits. Mais Edme de Rochefort était un homme 
encore plus modéré que son père. Il ne tarda pas 
à se lasser de combattre avec les violents, avec 
les Ligueurs, et en 4594, il traita avec Henri IV. 
Non-seulement il lui livra Vézelay, mais peu à 
peu il fit rentrer tout l'Avallonnais sous l'autorité 
de la couronne. A partir de ce moment, le nom 
de Vézelay ne se trouve plus mêlé aux événements 
généraux. Son rôle s'efface. Son importance s'a- 
moindrit de plus en plus. On dirait que les 
grandes luttes du xvi« siècle ont épuisé ce qui lui 
restait de sève, et tari les dernières sources de sa 
prospérité. 

Aussi, de 4594 à 4789, nous n'avons que 
quelques mots à ajouter aux détails ci-dessus. 



Fidèle aux exemples de son père et de son 

grand-père, Erard de Rochefort témoigna aux ha- 
itants de Vézelay une bienveillance secourable. 
Il les aida à réparer les maux que leur avait cau- 
sés la ^erre civile. Il les encouragea par des me- 
sures libérales. Mais la négligence de son neveu 
et successeur, le despotisme tracassier de l'abbé 
Fouquet, et la rapacité de l'abbé deTencin, né- 
taient pas de nature à retarder la décadence de 
la ville. D'ailleurs, la centralisation monarchique, 
après avoir été pour le pays un bienfait précieux, 
devint sous Louis XIV un véritable fléau. Plus il 
y avait de Protestants dans ces paraees, et plus la 
révocation del'édit dô Nantes y proauisit un effet 
désastreux. Ceux qui voudront apprécier è quel 
degré de misère le grand roi réduisit Vézelay et 
ses environs, n'ont qu'à consulter le témoignage 
impartial de Vauban. Les choses arrivées à ce 

S oint, le XVII P siècle ne pouvait y ajouter que 
es tempéraments illusoires. Jusqu'à la Révo- 
lution française, les habitants, dépouillés des 
privilèges municipaux dont ils jouissaient depuis 
plus de deux siècles , moins libres que n'avaient 
été leurs ancêtres, se débattent dans des luttes 
stériles. Leur nombre décroit sans cesse. Leurs 
plaintes finissent par s'éteindre. Quand arrive la 
convocation des Etats-Généraux, Vézelay n'est 

S lus qu'un humble bourg, où les grands souvenirs 
u passé ne servent c^u'a faire ressortir davantage 
la décadence et les misères du présent. 
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Quelque soit le chemin que l'on suive pour 
arriver a Vézelay , la silhouette de la ville se 
montre toujours sous un aspect très-pittoresque. 
Voici une vue prise du côté nord , et une autre 
vue prise du côté du midi. C'est d'après d'anciens 
dessins que MM. Guiller et Jouin ont bien voulu 
nous communiquer que nous avons complété nos 
esauisses. 

Nous donnons d'abord la description du pano- 
rama du côté noixl, pris de l'une des collines qui 
avoisinent le village a Asquins. 

Le cadre du dessin est entièrement occupé par 
la montagne de Vézelay. Au sommet s'élève la 
grande église abbatiale cachée en partie par Tiin- 
mense bâtiment, assez laid, du Chapitre. Ces 
maisons, au nombre de sept, furent construites, 
vers 4767, parallèlement au mur septentrional de 
l'église, sur l'emplacement d'anciennes maisons du 
monastère, pour y loger sept chanoines prében- 
des. (Abbé Martin). Au-dessous, un petit diemin 
transversal aboutit à la porte Sainte-Croix, la- 
quelle se relie à la muraille d'enceinte. A Textré- 
mité de droite de ces vieux murs, se voit la belle 
Porte-Neuve. Un peu plus haut, à ^uche, s'élève 
la tour de l'Horloge, qui est l'ancien clocher de 
Saint-Père-le-Haut. A droite est la vieille é^tse 
de Saint-Etienne, placée à la grande entrée de 
la ville, puis le faubourg de Saint-Etienne. De la 
porte Sainte-Croix un chemin, descendant sur 
la gauche, longe l'enclos de l'ancien couveat de la 
Cordelle ; le grand chemin partant de la Porte- 
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Neuve descend ea ligne h peu près directe au vil- 
bec d'Asquins. 

Remontant k l'église do Vézelay, dont le profil 
du câté latèral-Dord se développe ectièremeat, on 
reroaaatt k gauche les ra-asds quiaconces plantés 
SOT l'emplacement des dépendances de l'sbbaye; 
de cette haute et belle terrasse, la vue se développe 
d'une manière remarquable sut le cours de \a 
Cure. 

Haintenant noua allons visiter rapidwnent les 
monumeats eux-mAmes, en suivant l'Ordre d'un 
ilinéraire ou promenade très-courte. 

Monuments m lit a ires.— Dans le but d'abro- 
ger notre description et pourtant de bien faire 
comprendre la disposition des différents monu- 
ments do Vézelay, nous donnons un plan spécial de 
la ville qui pennettra d'en reconnaître d un coup 
d'œil la configuration. Celle-ci est motivée d'une 
manière absolue par la forme même du sommet de 
h montagtle. La muraille d'enceinte, construite 
dis les premières anoées dn xii* siècle, suit è peu 
près de niveau le contour du terrain. Cette mu- 
raille fortifiée qui, durant la période du Moyen-Age 
et surtout lors des guerres de religion du xvi' 
siècle, eut si souvent k soutenir de rudes assauts, 
ne présente plus que des ruines. Ce sont de longs 
pans de murailles séparés par de larges brèches 
ou quelques trouées faites récemment. Du câté du 
sud un chemin étroit, du c6té du nord une assez 
large allée de promenade plantée en mi, per- 
mettent de suivre tout le périmètre de la muraille 
défensive construite avec soin , notamment les 
parties les plus anciennes, et, dans quelques en- 
droits, k la n&Le ou sans solidité. 



Par le fait même de la position des mure au 

sommet d'une pente très-forte, on négligea de les 
établir sur de boones fondations ; celles-ci sont è 
fleur de sol sur une grande partie de leur étendue. 
Cesmuraillesn'ontpasété non pins primitivement 
renforcées par des tours. Les cinq seules tours qui 
subsistent ne datent que de la seconde moitié du 
XIV* siècle; elles ont été simplement appuyées 
contre la muraille ancienne. S'il y eut d autres 
tours indépendamment de celle dite du Baklb, 
démolie en 4810, il n'en reste plus de traces, 
et l'examen des murailles amène è penser qu'un 
simple chemin de ronde bordé d'un parapet a' suffî 
k la défense des murs qui, du côté de la ville, 
soutenaient une masse considérable de terre. Il ne 
faut donc pas chercher dans la vieille muraille 
d'enceinte de Vézelay les créneaux , mâchicoulis, 
merlons, archières, etc., qui couronnent d'une 
manière si pittoresque les fortifications du Moyen- 
Age. 

Voici, d'après M. A. Cnetust , quelques indica- 
tions historiques : 

■ Nous n'avons pas besoin de rappeler ici les 
circonstances bien connues dans lesquelles eut lieu 
la funeste bataille de Poitiers (19septembre1356). 
Les contrées qu'arrosent l'Yonne et ses affluents, 
Nivernais, Morvan, Bourgogne, Champagne, Ile- 
de-France, toutes animées du même esprit, 
avaient fourni un large contingent à l'armée du 
roi vaincu. Le clergé ne fut pas moins éprouvé 
que l'aristocratie féodale. Guillaume de Metun, 
archevêque de Sens, fut fait prisoaoier en même 
temps que son frère Louis de Melun, comte de 
Tancarville. Enfin l'abbé du Vézelay, Hugues da 
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Haison-Comte, qui avait tenu k suivre la fortune écuyers de son escorte, et de prendre comme tant 
de son roi, fut obligé de se rendre avec qualone d'autres le chemin de l'Angleterre. 
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€ La nouyelle imprévue de pertes si cruelles 
frappa, d'abord nos pays d'une consternation pro- 
fonde. Bientôt après d'immenses travaux de dé- 
fense furent entrepris de toutes parts. Yézelay ne 
resta pas en dehors du mouvement général. Pen- 
dant fa captivité de l'abbé Hugues, Seigneur de 
Yézelay, le Dauphin fit décider par son conseil 
au'un s\U)side serait levé sur la ville pour être ex- 
clusivement consacré à en réparer les murs d'en- 
ceinte. " 

Les fortifications de Yézelay laissaient beaucoup 
à désirer. Il n'y avait que l'enceinte spéciale du 
monastère qui eût été l'objet de travaux sérieux, 
le reste, auquel les moines attachaient beaucoup 
moins d'importance, avait toujours été négligé. 
Ajoutons que la paix régnait dans ces parages de- 

Suis le milieu du treizième siècle, et qu'elle avait 
étoumé l'attention publique vers des entreprises 
d'un autre genre. On avait omis d'entretenir le peu 
qui existât sans soucis d'attaques que personne ne 
redoutait plus, la ville avait franchi ses anciennes 
limites pour s'agrandir en faubourgs. Des cons- 
tructions s'étaient élevées juscpie sur le bord des 
fossés. Telle était la situation qu'il s'agissait 
d'améliorer au plus vite. Un bourgeois, Etienne 
Anscelin, surnommé Borbolin, accepta la mission 
difficile de diriger les travaux les plus urgents. 
Avec l'assistance de quelques hommes de bonne 
volonté, il fit démolir tout ce qu'il jugea préjudi- 
ciable. Il ne respecta même pas les bâtiments que 
les moines possédaient dans le faubourg, au risque 
de s'exposer un jour à des réclamations et à des 
poursuites. Une fois l'enceinte dégagée, elle fut 
bientôt mise en état complet de détense. « Ces 
travaux consistèrent notamment dans la construc- 
tion de plusieurs tours qui furent adossées aux 
principaux angles de la muraille d'enceinte, et 
dans la reconstruction presque entière de la porte 
d'Asquins oui, dès lors, prit le nom de Porte- 
Neuve qu'elle a gardé. 

Toutes ces tours subsistent encore, moins celle 
dite du Barle, élevée près de la porte Saint- 
Etienne ; mais elles ont perdu leur couronnement 
de créneaux qui étaient formés de larges pierres 
de taille : ce1le&-ci furent enlevées pour être em- 
ployées dans des bâtisses nouvelles et assez récen- 
tes. Nous avons dans nos dessins reproduit l'en- 
semble primitif de ces tourelles construites durant 
la période de 4356 à 4360 croyons-nous. (Yoir la 
description des murailles fortinées d'Auxerre, de 
Joigny et de Yilleneuve-sur-Yonne). 
Toutefois la Poete-Neuve a conservé une 

f)artie de ses créneaux et de ses moyens de dé- 
énse. 

Nous donnons (page 249) im dessin représentant 
la belle Porte-Neuve, restaurée vers les premières 
années du xvi^ siècle , h en juger par ses détails 
d'ornementation, l'ensemble de cette construction 
militaire est imposant et les autres villes de notre 
département n'ont rien de semblable. 

Voici le plan de cet édifice ; nous avons indiqué 
en A A les traces des murs primitifs, lesquels 
furent englobés dans les constructions nouvelles 
qui constituaient la Porte-Neuve , ainsi désignée 
parce qu'elle fut reconstruite sur l'emplacement 



d'une porte dont les moyens défensiCs n'étaient 
plus en rapport avec les moyens d'attaque, c'est- 
à-dire les armes à feu. (Dessin no 246). 

C'est directement à cette porte, délaissée main- 
tenant, qu'aboutissait le grand chemin venant 
d'Auxerre par Mailly-la-Yille et Montilloi. 

Quelques minutes suffisent pour se rendre de 
la Porte-Neuve à la porte Sainte-Geoix en sui- 
vant la promenade dite de la Tour-Roug^. On 
Sasse à la base de deux tourelles, dont nous avons 
onné le dessin page 247, avant d'arriver à une 
belle et haute muraille habilement construite et 
qui se relie à la porte Sainte-Croix, ainsi nommée 

Sar suite du voisinage de l'église Sainte-Croix« 
ont nous parlons plus loin. Cette porte, qui est 
antérieure a l'invention des ponts-fevis , semble 
dater du xii* siècle; elle n'a nen conservé de son 
couronnement ; h peine voit-on les rainures ou les 
coulisses de la herse. 

La voûte de cette porte a été démolie en 4844, 
parce qu'elle menaçait ruine. Yoici le dessin de 
ce vieil édifice au moment de la démolition de la 
voûte, d'après des renseignements qui nous furent 
donnés en 4840, et aussi d'après une esquisse que 
M. Guillier a bien voulu nous remettre. La nature 
très-friable des pierres hâte très-promptement la 
ruine de ce vieil édifice dont les débris encombrait 
le chemin. Celui-ci était autrefois bordé de maisons 
dont il ne reste plus de vestiges. 

De même que pour la Porte-Neuve, nous ajoit- 
tons ici un plan de la porte Sainte-Croix dans son 
état actuel. On reconnaîtra à la disposition des 
murs, les moyens de défense à l'aide des arque» 
buses en usage au xii^ siècle. (Dessin no 248). 

La porte Sainte-Croix donnait accès directement 
dans l'enceinte particulière de l'abbaye, aux reli- 

fieux arrivant par le ^nd chemin d'Auxerre. 
.es villageois, les pèlerins, enfin les gens de Yé- 
zelay passaient par la Porte-Neuve. 

Plus tard, afin d'adoucir la pente de la montée, 
on fit un nouveau chemin se rendant à la porte 
Saint-Etienne, à laquelle le chemin du Nivernais 
venait aboutir. 

Une muraille, remarquable par la beauté de sa 
construction, se prolonge au-aelà du bastion de 
la porte Sainte-Croix et vient se rattacher, par 
un angle très-prononcé, aux bâtiments qui cons- 
tituaient l'abbaye même, à l'orient de ta grande 
église. Un fossé encore très-profond borde cette 
belle muraille qui soutient une grande masse de 
terre formant e^lanade et nommée le Mangoneau, 
ou seulement Butte-du-Moulin-à-Yent. L abbaye 
avait en effet, pour son usage particulier, un mou- 
lin à vent établi dans l'intérieur de l'enceinte for- 
tifiée. 

Le plan général de la ville et les dessins no« 244 
et 247 montrent la disposition singulière de œ 
grand mur, qui fut construit avec un soin extrême 
et de manière à former une sorte de « rentrant • 
brusaue et considérable dont l'utilité, au point do 
vue défensif, semble bien difficile à expliquer. 

Ici encore se trouvait une porte à Vusage des 
moines venant par le grand chemin de BourgQsne» 
c'est-à-dire Avallon, Pontaubert et Saint-Père. 
Cette porte n'est démolie que depuis un petit 
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nombre d'années. Les étrangers suivaient le cho- 
min qui, de Saint-Père, aboutit à la porte Saint- 
Etienne et que remplace la route d'Àvallon. La 
pente de cette nouvelle route fut à soa tour trou- 
vèe trop forte et tout récemment on traça par le 
flanc méridional de la montagne, c'est-Ldire en 
CODtoumaat toute la ville, une route i pente 
douce qu'on pourra monter en • trottant. > 

Des amas considérables de matériaux, prove- 
nant de démolitions, encombrent les abords de 
la belle promenade de l'Abbaye. De ce côté, les 
murs d'enceinte ont disparu pour faire place à de 
nouveaux paasagea encore peu fréquentés, à en 
juger par les mauvaises herbes qui les recouvrent. 
L'un de ces passages traverse ua ancien jardin 
nommé la Garenne, et qui fut planté â la fran- 
çaise vers 1721}, par le cardinal de Tencin, abbé 
de Vézelay ; il n'en reste qu'une longue allée bor- 
dée de charmille. Le surplus du terrain est aban- 
donné aux ronces et aux broussailles. 

Apris avoir contourné la haute muraille qui 



forme la célèbre terrasse de Vézelay, ou remarque 
une trës-petite construction doot nous donnons le 
dessin. C est un ancien guidiet ou passage parti- 
culier fort curieux à étudier et qui malgré son 
étet de ruine fait comprendre parfaitement son 
emploi. Des créneaux défendaient l'approche de 
ce guichet, auquel on accédait à l'aide d'une 
échelle mobile. Un escalier tournant, établi danc 
l'épaisseur de la muraille en partie, fait comma- 
nitjuer la petite poterne, dont les dimensiona 
exiguës obligent le passant à se courber pour en- 
trer, avec la haute terrasse dont nous venons de 
parler. C'est a ce guichet mie vient se souder la 
muraille de l'enceinte de la ville à la muraille 
particulière de l'enceinte abbatiale. 

Une haute et belle muraille se prolonge juaqn'k 
la porte Saint-Etienne en dominant un chemin 
auquel vient aboutir, après une montée très-n- 
pide, un sentier nommé Chemin de la Hesse. Ce 
sentier aurait ainsi été déàgné, parce que le sei- 
gneur de Pierre-Pertuis, venant tous les diman- 
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dws et fêtes entendre la grand'messe à Véielay, 
arrivait à cheval par ce chemin aboutissant direc- 
tement è une poterne, aujourd'hui murée, mais 
désignée encore ^sous le nom de Guicbbt , et 
donnant accès immédiatement dans l'enceinte de 
l'abbaye. Une autre tradition qiù semble plus 
probable veut que le nom de Chemin-de-la-Messe 
vienne de ce que le prieur de Saint.Père-!e-Bas le 
suivait tous les jours pour venir dire une messe 
dans la grande église abbatiale. C'était, dit la 



même tradition locale, u 
oue l'on retrouve assez 
datant du Moyen-Age. 

A l'aide du plan général de la ville de Véie- 
lay, nous pensons que nos lecteurs auront la pos- 
sibilité de se rendre un compte exact de la mu- 
raille fortifiée de Véielay, laquelle a une étendne 
d'environ 1 ,960 mètres ; deux mètres en moyenne 
d'épaisseur, sur dix mètres de hauteur. Coos- 
tnuto, selon nous, durant la période du xii'siède, 
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elle prèseotail, par la raideur des peates qu'elle 
domiDait, un aiwrd difficile et qui expliqua la 
longueur des sièges qu'elle a eue à subir, et les 
obstacles que les assiégeants, par cela mânie, 
devaient surniooter pour ouvrir une brèche el la 
franchir. 

Les deux petites vues panoramiques que nous 
joignons il notre description sommaire montrent 
dans presque tout son aéveloppement la muraille 
d'enceinte de la \ille. Nos deui dessins sont la 
reproduction , légèrement modifiée, de deux an- 
ciens dessins faits d'après nature vers l'année 
1S10, l'un par H. Guillîer, et qui représente le 
c^té noid de la ville; l'autre par un arpenteur- 
géomètre nui fit le plan d'une partie dea posses- 
sions de l'eDbaye de la Madeleine. 

De la place SainUEtienne ou champ de foire, 

aui était autrefois traversée par un fossé d'enceinte 
éfendu par une muraille appelée Cavalier, on 
monte à la porte Saint-Etienne, anciennement 
porte du Barle [enclos fortifié), composée aujour- 
d'hui de deux pilastres carrés, el primitivement 
défendue par un pont-levis et une grosse tour. Cette 
ancienne entrée de la ville, pour les gens venant 
du Nivernais, se composait d une arcade en plein- 
cintre ayant une grande épaisseur et munie d'une 
berse. Voici un dessin de cette porte (n° 850], 
d'après une exquisse communiquée par H. l'abbé 
Couard : on reconnaît une grande analogje de 
construction avec la belle porte de Druyes. (Voir 
la description du canton de Courson). 

• Vézelay ayant été assiégé et pris en 1 569 par 
les Protestants qui s'y fortifièrenL, le capitaine 
Sansac, h la tète des catholiques , chercha è re- 
prendre cette petite ville. Le 6 octobre 1569, 
Sansac vint reconnaître la place el, dès le S, il 
investit avec une partie de ses troupes la porte 
du Barle, autrement de Saint-Etienne. Les assié- 

Eés, dit l'abbé Martin, choisissant ce jour pour 
ïur coup d'essai , attaquèrent si brusquement les 
soldats de Sansac, qu'us mirent en déroute deux 
compagnies, tuèrent les capitaines et trente-cinq 
ou quarante soldats. Sansac, qui s'était retiré à 
Asqulns, renforça ses gens et se rapprocha de la ' 
ville avec du canon. 

I Le 10, la batterie commença de bon matin 
contre la tour du Barle ; elle joua deux jours en- 
tiers. Sur le soir du second jour, un coin de la tour 
s'écroula. Cette tour était octogonale. 

' Après plusieurs tentatives sur divers autres 
points de la muraille d'enceinte, Sausac, voyant 
tous ses efforts inutiles, leva le siège et se retira à 
Avallon pour y faire reposer ses soldats et réparer 
ses canons. Bientôt, sur la nouvelle que presoue 
tous les gentilhommes qui avaient dé tendu Vézelay 
étaient partis , il se mit une seconde fois en 
marche contre cette place avec douze pièces de 
canon et recommença le siège. Il attaqua d'abord 
la tour du Barle puis les murailles du côté des 
Cordeliers. Partout ses soldats furent vivement 
repoussés. Sansac, découragé, s'éloigna avec son 
corps d'armée, après avoir perdu quinie cents 
hommes et tiré plus de trois mille coups de canon. 

< Vézelay fui donc en état de siège depuis le 
- sniCBET M LÀ TEBBAwi;. moisd'octuDre4I}69jus(]u'enjuin1570,Lesdtv6rs 
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«Bsauts, les coDlinuelles et vives escarmouches Les ProtestaoU reatërent mattres de la place et 

emportèrent plus de la moitié des assiégés. Mais construisirent, croyans-nous, la fortification nom- 

le plusgrand tléau futla peste causée par l'infec- mèe Cavalier et destinée à protéger contre de 

tion du camp et même de la ville pendant uu siège nouvelles attaques la porte et la tour du Barle. 

de plus de six mois. La position lut si cruelle que, ■ En 1 81 4 seulement , on démolit cette vieille 

même après le siège levé , le reste des habitants porte pour construire les deux pilastres , qui , 

périt. • disait-OD, devaient orner l'entrée de la ville. 
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Après avoir dépassé la porte de Saint- Etienne, 
on lonae immédiatement a droite les murs défi- 
gurés de la curieuse église de Saint-Etiehne, 
serrant actuellement de halle. C'est un édifice des 
premiers l«mps du XII* siècle , d'une grande 
simplicité et pureté de style à l'intérieur. La nef, 
voûtée d'une manière remarquable, contraste 
avec la nudité extérieure de l'édifice. 



Voici une vue eitérieure de cet édifice tel qu'il 
était encore il y a quelques années ; nous donnons 
également un plan de I édifice et quelques détails 
de l'un des pillera de la nef qui, autrefois, était 
plus longue que nous ne la voyons maintenant. 
Elle lut raccourcie d'une ou deux travées lors de 
la construction, au xvii" siècle, d'un clodier 
carré que surmontait une haute toiture qui fat 
démolie peu de temps après la Révolution. 

L'église de Sainl-Ètienoe, défigurée k VeM- 
rieur et encombrée à l'iotérieur par des ckiiaoïu 
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I plus grande La paroisse de Saint-EtieDiie na compreDait 
qu'une petite partie de la ville; elle s'étendait 
au contraire fort loin dans ta campagne, iadépeD- 
dammeat du faubourg assez cousidérable qui 

Îirècèdait la porte du Barle. Ce faubourg se pro- 
ODgeait notamment le long de l'ancien chemin 
coDQuisant h Saint-Père et bordait sur une assez 
^ande étendue le vieux chemin de Lormes, au- 

iourd'hui encore assez fréquenté , malgré l'éta- 
ilissement d'une route nouvelle par les vallées de 
la Cure et de Bazoches. 

On commence h • gravir • la grande rue de la 
ville. Quelques maisons présentent le caractère du 
Hoyen-Age, mais elles sont trës-mutilées ; on re- 
marque l'entrée de caves nombreuses et profondes. 
Plusieurs d'entre elles sont à deux étages, c'est- 
à-dire superposées ; elles sont creusées dans les 
couches faciles à tailler de larges bancs de pierre 
qui constituent la montagne de Vézelay. 

L'entrée de ces caves est étabUe dans le trot- 
toir qui, depuis quelques années seulemeut, borde 
chaque côté de la lue. Celle-ci était pavée et un 
ruisseau profond était ménagé au milieu de la 
chaussée, qui aujourd'hui est macadamisée. Le 
pavage datait de 4775. 

A gauche, nu peu au-delà du bâtiment occupé 
par la gendarmerie , s'élève la maison ou est ué 
Théodore de Bèze -, la façade de cette maison a été 
modernisée. 

Après avoir dépassé une citerne au-dessus de 
laquelle se trouve i'ioacriplion suivante ; 

nos IHBEH PLUVIA VESTBOS SBKVANTDS IK CSUS. 
QUM HUNDATA PBtUS FONTIS At> INSTIB AGUKT.' 
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On remarque sur la droite la Taçade pittoresque d'une famille ancienne de Véielay. Surlabordore 
de la porte et des fenêtres on lit ; 



La tour Fortifiée des Colons dépend de cette 
même maison, au-dessous de laquelle se trouve 
une belle salle vo&tëe datant du xii* sifede. 

Nous voici arrivés sur la petite place dite du 
Grand-Puits, parce que les moinea ; avaient tait 
creuser un puits d'une profondeur conûdèrable, 
et ayant 1 6 pieds de large, entièrement taillé dans 
le roc. Ce puits, n'ayant jamais eu d'eau, fut 
comblé en partie par les décorabrea provenant de 
la construction, en (774, de l'Hâtel-de-Ville, 
édifice assez important qu'on voit sur la droite de 
la rue qui desc^id ï la Porte-Neuve. 

On monte toujours et on aperçoit à gauche la 
tour carrée de l'iiorlc^e. C'est le clocher de l'an- 
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cienne église de Saînt-Përe-te-Haut. Voidunplaii 
de cette église qui dataitduroëine temps que celle 
de Saint-Etienne, d'après ce qui en reste encore ; 
elle ne fat démolie que vers 18(4 et avait servi 
jusqu'à cette époque de balle, marché et lieu de 
réunion. Maintenant l'emplacement de la nef est 
.lEK transformé en place publique. Dès le ui" sitde 

il est question de cette église; le clocher actod 
semble ne dater que du xvii' siècle-, une inscrip- 

d'une maison datant du xvi" siècle et désignée tion porte qu'il a été restauré en (859. 

Ppqs le nom de maison des Colons, qui est celui On voit, dans une maison ancienne nommée le 
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Bicétre, apparteoant à la famille Borat , deux 
graiidN et très-remarquables cheminées en pierre 
oêcorèes de sculptures du temps de Louis XIII. 
Elles Taisaient partie de deux vastes pièces ornées 
de peioturcs murales. 

Nous voici arrivés dans le quartier abbatial, 
c'est-à-dire dans TeoceintefortiSèequi séparait les 
vastes bâtiments et leurs nombreuses dépen- 
dances de !a ville proprement dite. La muraille de 
séparation est démolie depuis longues années, 
mais il suffit d'étudier un peu attentivement le 
dractère architectural des construclions pouv dé- 
terminer les limites de ces deux parties de la 
ville. On ne tarde pas à reconnaître, ï. des signes 
certains , les habitations qui ont dû appartenir 
aux moines : des portes cintrées, des fenêtres à 
colonnettes, quelques détails d'ornementation, et 
surtout les belles arcades en plein-cintre, décorées 
de moulures, qui se voient au nombre d'environ 
vingt-cinq au raz du sol. Plusieurs de ces arcades 
se montrent encore telles qu'elles ^rent établies 



au xii° siècle. Ces ouvertures donnent accès k 
de tris-belles et vastes caves creusées dans les 
épais bancs de roches qui conaUtuent le laite de 
la montagne de Vézelay. (Dessins a<" 256, 857, 
Î71 et Î7Î). 

Le plus grand Bombre de ces caves furent cons- 
truites dès les xii> et xiii> siècles, à en juger 
par la forme de leurs voûtes , reposant sur des 
pillera ou des colonnes, et remarquables par la 
solidité de leur construction. 

Voici le dessin et le plan de l'une de ces belles 
salles souterraines ; mais comme les rues de Véze- 
lay ne portent pas de noms, ni les maisons de 
numéros, il nous est diffîdle de préciser l'habita- 
tion où se trouve la cave dont nous donnons le 
dessin. Disons pourtant que les caves de l'hospice 
et celles de la curieuse maison du xv* siècle, occu- 

§ée par l'école dirieée par des sœurs, peuvent 
onner une idée de I aspect des autres caves éta- 
blies dans les maisons du voisinage immédiat, 
notamment dansia maison occupée par M. Jouin, 
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laquelle faisait partie d'une assez vaste cooslmo- 
tioD désignée sous le nom d'Infirmerie. Voir aussi 
notre dessin d" S78 qui montre d'une maniëre biea 
visible les couches rocheuses qui fureut entaillées, 
non-seulement pour faire la fouille de la salle 
souterraine, mais aussi pour employer les maté- 
riaux d'extraction fa la construction de la maison 



Ml 

I description 




Au surplus , une curieuse carrière , creusée et 
exploitée durant plusieurs années par l'ancien 

Sropriétaire de la plus grande partie des bhtiments 
e Vabbaye do Vézelay, se voit sous l'emplace- 
ment de l'un des anciens jardins de l'abbaye. 
Elle mérite d'être visitée pour son aspect pitto- 
resque et l'entassement d'énormes blocs de pierres. 
Elle appartient fa M. Diquemard, qui habile nne 
maison b&lie dans l'ancien clottrc, au midi de 
l'Église de la Madeleine, fa l'ombre de marronniers 
magnifiques. 

Après une • raide montée • b pente s'adoucit 
enfin et bientât on arrive fa la place irrégulibre 

Ïii précède la grande fagade de l'église de It 
adeleine. Mous donnons un grand dessin repré- 
sentant cette curieuse fagada dont la restauration 
est complète maintenant. 

La hauteur totale du pignon central est de 27 
mètres &Q cent., au-dessus du grand escalier. La 
hauteur de la tour, dite des cloches, du sol fa la 
plate-forme, est de 37 mètres iO cent. 

Ainsi que nous l'avons dit déjfa en décrivant la 
cathédrale d'Auxerre, nous sommes ici en présence 
d'une difficulté très-grande. Un édifice de l'impor- 
tance de l'église de Vézelay demanderait, pour 
être décrit d'une manière simplement suffisante, 
un volume entier et surtout de grands et très- 
pombreux plans et dessins. Cela est impossibb 
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succibte et à quelques dessins d'ensemble de 
ce magnifique édifice» dont nous allons indiquer 
brièvement les dates de constructions telles que 
les études archéologiques permettent de les fixer à 
peu près. Les documents écrits manquent ; c'est 
en lisant avec une attention minutieuse les an- 
nales de Tabbaye qu il est possible de baser quel- 
ques observations sur les époques où il fut possible 
hvoL abbés de Vézelay de construire un édifice 
aussi considérable et qui aujourd'hui plus aue 
jamais provoque un sentiment profond et durable 
d'admiration. Hn étudiant cette immense église 
sans la connaissance parfaite des documents his- 
toriques qui concernent la chronologie des pre- 
miers abbés, on peut fortement s égarer aans 
l'appréciation de 1 époque des constructions qui, 
ici, semblent être antérieures de plusieurs années 
aux constructions analogues et dont l'âge archéo- 
logique a été généralement admis pour les écoles 
architecturales de la Bourgogne et de l'Ilende- 
France ou France centrale. Ces deux styles sont 
en présence à Vézelay et tous deux possèdent les 
qualités ou les beautés de leur type. Toutefois 
c'est le type Bourguignon qui domine; c'est l'art 
architectural de l'ordre de Cluny dans toute sa 
sévérité de formo et sa richesse d'ornementa- 
tion sculpturale. 

Nous ne sommes oue dessinateur, et c'est à ce 
seul titre que nous allons indiquer quelques dates 
archéologiques plutôt qu'historiques. 

Le véritable historien de Vézelay, M. A. Che- 
rest, malgré les plus savantes recherches, n'est 
pas parvenu à trouver un texte précis qui indi- 
quât l'époque exacte des constructions. 

La partie la plus ancienne, évidemment, de 
réalise de la Madeleine de Vézelay est la grande 
nef et ses bas-côtés. On peut indiquer les pre- 
mières années du xii® siècle, c'est-à-dire la pé- 
riode de 44 00 à 4440. Immédiatement se place la 
construction de la grande façade primitive, celle 

Sui est enclavée dans l'église dite des Pèlerins, et 
ont les sculptures, notamment celles du portail 
central, sont célèbres. Nous en donnons un grand 
dessin lithographie. 

Selon nous, ce magnifique portail ne dut pas 
rester plus d'une vingtaine d'années exposé aux 
intempéries des saisons. Ce serait vers l'époque 
de 4430 à 4440 qu'aurait été construit, à « 12 
toises > en avant une nouvelle façade qu'on se 
borna simplement à « appuyer > contre la pre- 
mière qui, alors, devenait façade intérieure. L'es- 
pace compris entre ces deux façades est désigné 
sous les divers noms de : église des Pèlerins, des 
Pénitents, des Catéchumènes, etc. C'est une cons- 
truction d'une remarauable beauté et d'une rare 
importance et que nul dessin ou plan ne peut bien 
faire comprendre. 

Un dessin au contraire, en ce qui concerne la 
partie extérieure de cette église ou grand porche, 
permet de reconnaître la disposition primitive de 
la façade construite vers le milieu du xii^ siècle. 
Ce dessin suffira pour qu*on puisse se rendre 
compte des nombreuses arcatures plein-cintre 
qui oiécoraient le haut de la façade avant qu'on 
ne les détruisit en partie pour établir une immense 



fenêtre ogivale divisée en cinq parties et surmon- 
tée d'un grand pignon de forme ogivale également. 
C'est au commencement du xiv® siècle, croyons- 
nous, que cette fenêtre aurait été établie. Une 
autre opinion l'attribuerait à la fin du xiii«. 
Notre dessin , fait d'après nature plusieurs 
années avant le commencement des travaux de 
restauration, fera facilement reconnaître non- 
seulement la disposition architecturale qui fut 
très-modifiée par la restauration récente , mais 
aussi la disposition primitive de la façade tout 
entière, moins la tour du côté nord, démolie en 
4569. L'examen du dessin amène à reconstituer 
la partie centrale , c'est-à-dire les arcatures qui 
étaient établies sur toute la largeur de l'édifice 

Erimitif. On suit avec facilité les limites de la 
rèche qui fut ouverte pour construire la grande 
fenêtre actuelle destinée à donner plus de jour 
dans la nef des Pèlerins. Celle-ci , en effet , ne 
pouvait être que fort obscure lorsque les portes 
étaient fermées. 

Un coup-d'œil donné à notre lithographie, qui 
représente l'état présent de l'édifice, vaudra mieux 
qu'une plus longue description. — Nos deux vues 
panoramiques anciennes indiquent la disposition 
des clochers. 

« En 4849, dans la nuit du 24 au 22 octobre, 
dit M. Flandin, la foudre tomba sur la principale 
tour et l'incendia. Le temps était froid et il ven- 
tait beaucoup. Vers minuit. Quelques personnes 
remarc[uèrent un nuage somnre, épais, qui se 
formait au-dessus de l'église. A une heure, un 
ouragan des plus violents enveloppa la ville. La 
pluie tombait en abondance. Tout à coup la flèche 
qui surmontait la tour s'illumina, et presqu'au 
même instant, la nue s'ouvrit avec une déflagra- 
tion épouvantable. Bientôt on vit s'échapper, par 
le cône de la flèche, des torrents de fumée : la 
croix de fer et le coq symbolique qui en formaient 
le couronnement, se détachèrent, et l'incendie, 
aux prises avec une charpente vieille de plusieurs 
siècles, et qu'activait encore Tair extérieur, s'é- 
tendit avec rapidité. L'alarme fut promptoment 
donnée et tous les citoyens accoururent. Mais les 
débris enflammés qui tombaient au pied de la 
tour et le feu qui bruissait avec violence à l'inté- 
rieur, rendait tout secours impossible. On était 
réduit à contempler de loin le spectacle effrayant 
de ces flammes s' élançant comme d'un volcan à 
travers les baies du clocher et s élevant en colonnes 
iusqu'à son sommet. Le feu s'était communiqué à 
la charpente de l'église; mais des efforts bien 
dirigés en arrêtèrent les progrès. 

« La flèche de la tour portait anciennement, à 
son extrémité, l'image de Sainl^Michel. Cette toi- 
ture, au lieu d'être en ardoises, avait été faite en 
bardeaux pour plus d'économie. 

« La Madeleine possédait quatre cloches avant 
la Révolution. Une loi du 23 juillet 4793 ayant 
décrété qu'il ne serait laissé qu'une seule cloche 
par paroisse, on en descendit trois qui furent en- 
voyées à A vallon. Il fallut ouvrir une brèche dans 
le mur de la tour, au rez-de-chaussée, pour faire 
passer la plus fi;rosse. 

« La Madeleine ne put échapper aux saturnales 
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de ces temps malheureux où l'on décrétait TEtre- 
Suprême» tout en dressant des autels à la Raison. 
En l'an ii, le culte de la Raison y remplaça le 
culte catholique, et le 20 prairial de cette même 
année, on y célébra la fête de l'Etre-Suprême. 
Ce fut à l'occasion de cette fête qu'on inscrivit 
sur le tympan de la porte principale du portail 
extérieur» dont les bas-reliefs avaient été détruits, 
ces mots empruntés à un décret de la Convention 
et donnés par Robespierre : 

LE PEUPLE FRANÇAIS RECONNAIT L*BXISTENCB 

PB L'ÊTRE-SUPRÊMB et L*IMMORTALITé 

DE ï/AUE. 

• La Madeleine fut rendue au culte catholique 
après la loi du 44 prairial an m ; mais ce ne fut 
qu'en l'an x, à la suite du Concordat, que le ser- 
vice religieux y fut ré^lièrement rétabli. M. Chau- 
vin, membre ae l'ancien Chapitre, fut alors promu 
à la cure de Vézelay. 

■ Après la suppression du Chapitre, l'église de 
la Madeleine tomba à la charge de la commune, 
dont les ressources étaient beaucoup trop faibles 
pour un aussi lourd fardeau. Elle ne voulut pas, 
cependant, avoir à se reprocher la ruine du mo- 
nument oui faisait sa gloire, et, pendant long- 
temps, elle fit des efforts extraordinaires pour 
subvenir aux besoins les plus pressants. » 

L'ensemble grandiose et si sévèrement monu- 
mental de l'intérieur de la grande nef et ses deux 
bas-côtés voûtés en plein-cintre , produit une 
impression profonde sur tous les visiteurs, même 
ceiu que leurs travaux éloignent des études ar- 
chéolofdques. Cette nef, qui présente l'un des 
exemples les plus considérables et les plus impo- 
sants de l'architecture romane, se terminait primi- 
tivement par une abside du même temps, mais 
qai fut démolie pour être agrandie et développée 
telle qu'on la voit maintenant. Cette reconstruc- 
tion semble dater des premiers temps du xiii^ 
siècle, c'est-à-dire de la période la plus brillante 
du style ogival; 4200 à 4220. Ce n'est plus le 
style bourguignon, mais bien celui du centre de 
la France et des provinces du nord et de l'est. 

La hauteur des voûtes ogivales est de 22 m. 
40 c; la hauteur des voûtes romanes de la nef est 
de 48 m. 55 c; la longueur de l'église intérieure- 
ment est de 449 m. 80 c; la longueur totale est 
de 424 m. 50 c. 

D'après des dessins très-exacts de M. Meunier, 
nous avons placé, page 264 , le plan d'ensemble 
de l'église ae la Madeleine. On remarquera les 
lignes obliques de quelques travées et aussi le 
rétrécissement des bas-cotés du chœur vers l'ab- 
side. Ce rétrécissement semble avoir été motivé 
far la proximité de l'ancien mur d'enceinte de 
abbaye et par l'obligation de laisser un passage 
entre les contreforts du nouveau chœur et le 
vieux mur bordé d'un chemin de ronde. L'ancien 
chœur roman avait un développement beaucoup 
moins considérable et ne dépassait pas la pre- 
mière travée du chœur actuel dont nous donnons 
un dessin page 269. Voir aussi le plan, dessin 
n« 260. 

Nous signalons également l'obliquité de l'église 



des Pèlerins, ou grand porche, relativement è 
l'axe général de la grande nef romane. La diffé- 
rence peut être évaluée à près d'un mètre d'écar- 
tement pour une longueur de 24 mètres. L'échelle 
de proportion fort restreinte de notre dessin ne 
permet pas de saisir bien complètement l'étendue 
de cette déviation que rien ne semble motiver. Le 
porche des Pèlerins fut construit sur un large 
emplacement qui précédait l'entrée primitive de 
l'église abbatiale. Cette déviation volontaire, tra- 
cée avec régularité, restera, croyons-nous, inex- 
ftlioable aussi bien dans le présent que dans 
'avenir. 

Nous devons nous borner à signaler sommaire- 
ment les choses qui doivent appeler l'attention des 
visiteurs. Citons d'abord les pierres de grand 
appareil des piliers, des murs et des voûtes de la 
net. Beaucoup de ces assises de pierres ont 80 c. 
de hauteur sur près d'un mètre ae longueur. Nos 
dessins n^s 263 et 264 montrent avec exactitude la 
disposition de ce grand appareil , provenant des 
carrières de Coutarnoux, Mailly-la-ville, Avrigny, 
Tharoiseau, etc. Citons surtout les belles colonnes 
du chœur, d'un seul bloc de 4 mètres de hauteur. 
Ces énormes blocs de pierres proviennent, dit-on, 
de Coutarnoux, localité éloignée de Vézelay de 
26 kil. Il fallait évidemment que dès le xip siècle 
les chemins aboutissant à Vézelay fussent en bon 
état de viabilité. 

Les sculptures des portails et des chapiteaux 
de la nef romane sont célèbres. Tous les sujets 
sculptés sont tirés de l'Histoire Sainte ; on peut 
les reconnaître assez facilement malgré la rudesse 
du travail. Quelques-uns des bas-retiefs sont allé- 
goriques et restent inexpliqués jusqu'à présent. 
Nous regrettons beaucoup de ne pas pouvoir, faute 
de place, les reproduire ici. 

• Dans la chapelle basse, est l'entrée d*un ca- 
veau qui se prolonge jusque sous l'autel. Sur un 
pilier, à droite, était attachée une plaque en cui- 
vre, sur laquelle étaient gravées des armoiries, et, 
au-dessous de chaque ècusson, se lisaient les 
noms des familles de Rochefort, de Livron, de la 
Madclaine, de Châteauneuf, de La Trèmouille, de 
Damas, de la Rivière, de Crevant, de Hurault, 
de Sautour, de Salins, de Cleron, de Vautrevers, de 
Lantene, de Chambellan, de Menou,de Vatan, de 
Castelno, de Prye et de l'Epine. Cette plaque fut 
enlevée en 4790 (abbé Martin.) 

« Des tablettes en marbre noir, placées sur 
deux piliers du chœur, rappellent les noms de 
deux excellents pasteurs dont la mémoire est 
restée chère aux habitants do Vézelay. Sur la 
première, on lit le nom du curé Chauvin, mort en 
4809, avec cette épigraphe: Exoriatur aller I 
et sur la seconde, le nom du curé Quatrevaux, 
suivi de cette inscription: Aux vertus du bon 
pasteur, la paroisse reconnaissanle l Le succes- 
seur du cure Chauvin, qui était bien digne qu'on 
lui appliquât ce mot écrit sur la statue d'Henri IV, 
à l'avènement de Louis XVI: Jiesurrexit, fut 
M. l'abbé Petitier, lequel fut remplacé par l'abbé 
Martin ; celui-ci par l'abbé Pascal, auquel succéda 
l'abbé Quatrevaux, décédé en 4 834 . 

« L'abbé Erard avait fait établir, vers 4640« 
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dans la nef une chaire en pierre, incrustée de rite d'être signalée pour la beauté de ses vo&tes 

marbre nmr: cette chaire a ètè remplacée par et l'élégance de ses grands chapiteaux ricbemeiit 

une chaire en bois, du plus beau travail, faite à sculptés; fin du xii" siècle. 

Paris, àHHm, en 1630, et donnée à l'église Saint- La galerie nouvelle, donnant sur le cloître et 

Pierre, non pas par Erard de Rochefort, comme qui conduit à cette salle et aussi i la sacristie 

on lo croit communément, mais par M. Gourlet, 

curé de cette église, lequel était fort riche. Lors- 

Ïie le culte eut été supprimé dans l'église Saint- 
ierre, en 4791, la cnaire, ainsi oue le banc- 
d'œuvre, qui était un autre présent au curéGouP' 
let, furent transportés à la Madeleine. L'un et 
l'autre sont en bois de chêne. Les sculptures de la 
chaire sont incomparablement plus riches que 
celles du banc-d'œuvre. Sur les panneaux de celle- 
d sont représentés les quatre évangèlistes, avec 
les attributs de chacun d'eux, l'anee, le lion, le 
bcBut et l'aigle -, des tiares et des cle^ en sautoir ; 
mais le raoreeau capital est une guirlande de roses 
qui s«pente autour de la chaire et excite l'admi- 
ration de tous ceux qui la voient, tant il y a de 
délicatesse et de légèreté dans son exécution. 

■ Dans le collatéral de droite se voit encore la 
tombe d'Héribert, 49* évêque d'Auxerre. Ce pré- 
lat, fatigué de la puissance que le duc Robert 
exerçait à Auxerre, et des mauvais traitements 
qu'il faisait endurer à son clergé, avait quitté 
I épiscopat, pris l'habit de Saint-Benolt, au mo- 
nastère de Saint-Sauveur près Brey, puis s'était 
retiré àVézelay, en 105i. Or, comme il était au 
nombre des plus illustres de l'ordre, dit l'abbè 
Trithême, il est à présumer que les religieux lui 
donnèrent une place distinguée pour sa dernière 
demeure. En effet, il y a une intention spéciale 
dans cette sépulture. Elle est dans le mur, élevée 
de quatre pieds, la figure couverte de la robe de 
moine, et reposant sur une arcade à plein-cintre, 
dans un enfoncement de 13 pouces. 

• Un des autres tombeaux, ainsi qu'il apparais- 
sait par l'inscription, aujourd'hui effacée, mais 
qui a été relevée par l'abbé Martin, e^t celui de 
I abbé Josserand de Pomeroy, mort en 1409. < En 
.mn^ j!.i._Lii ... .■_ j le trouva entier dans 



I. La chappe et le corps 
) aussitôt qu'on les eut 
ïiitre étaient de cuivre. 
is du doigt et 



1790, dit l'abbé Martin 

le caveau, revêtu d'ui 

tête, la crosse à la m 

tombèrent eu poussière 

touchés. La crosse et la a 

L'anneau pastoral tenait enco 

fut vendu !4 francs par les ouvriers à M. l'abbé 

René, On remarque encore d'autres sculptures. 

• Ce qui resté de ces bas-reliefs nous montre 
un personnase assis, ayant un lion k ses pieds. 
De chaque coté de ce personnage, il y en a d'au- 
tres, dont plusieurs sont à genoux. Auprès d'un 
de ces has-re!iefs est une porte, aujourd'hui mu- 
rée, surmontée d'une accolade, avec de Rocs mou- 
lures; on croit que c'est une ancienne chapelle 
tépulcrale. Du reste, l'existence de ces chapelles 
sépulcrales n'est pas douteuse, et s'il n'eu reste 
plus de vestiaes, c est qu'où a achevé de les démo- 
lir en 1839. Il y avait d'autres chapelles sépul- 
crales au midi, qui commue i quai en t avec la cha- 
pelle-basse par une porte qui se voit encore, dans 
cette chapelle, à droite de l'autel. 

La salle du chapitre, dite aussi la Chapelle 
basse a été restaurée avec le plus grand soin et mé- 
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qni Ini est contigae , est très-Jigne d'al- 
tentiou. Cette -galerie est attenante k ta 
tour de Saint- Antoine , haute de 3i met. 
SS c. , laquelle était surmontée d'une grande 
flèche en pierre dans le genre de celle de la 
tour de Saint-Germain d'Auxerre. Il n'en 
reste plus qti'uoe partie recouverte d'une 
toiture basse provisoire. Cette flèche, qui 
devait avoir environ 84 met. d'élévation, 
domiDait toute la contrée à plusieurs lieuea 
à la ronde. On est amené à penser que les 
autres tours ne dussent devoir Stre termi- 
nées par des flèches semblables. — Voici 
un dessin de la partie haute de la tour de 
Saint-Antoine, telle qu'elle était en t840. 

Nous signalons également les chapelles 
nuterraines, ou grandes cryptes, établies 
BOUS le cœur-, la construction repose sur le 
massif même de roche de la montagne, ces 
(;rands bancs de rocbea sont mis a nu et 
servent de dallage. 

Il noua reste encore ii parler des galeries- 
hautes, vastes et belles salles qu'on vUit« 
rarement, excepté celle oui surmonte les 
arcades de l'église des Pénitents et dans 
laquelle on a réuni avec ordre tous les 
fragments un peu importants de sculptures 
provenant de l'église tout entière. C'est une 
curieuse collection b examiner: mais c'est 
da là surtout que les visiteurs aiment k 
coptempler et admirer toute la perspective 
de la grande nef et du cœur. L'effet si 
imposant de ce magnifique monument se 
développe tout entier. 

• La longueur immense des dix travées 
Buccessives au bout desquelles apparaissent, 
éclairés d'un jour plus vif, les transsepts et 
le chœur, impriment b la nef de Vézelay un 
cachet incomparable de grandeur sévère, 
qui frappe les visiteurs vulgaires autant que 
les artistes et les archéologues, > dit avec 
raison H. A. Chercst. 

De la salle du Musée , un escalier tour- 
nant conduit au sommet de la tour de 
Saint-Michel. 

Un point de vue fort apprécié des visiteurs 
est celui dont on jouit de la plate-rorme 
de cette tour. Le panorama est complet et 
i'étend sur une vaste étendue des départe- 
ments de l'Yonne et de la Nièvre. On peut 
facilement découvrir les montagnes boisées 
dif haut Morvan et la direction des vallées 
de la Cure et du Cousin. Nous ne songeons 
nullement à décrire un semblable panorama 
malgré l'intérêt qu'il présente comme aspect 
pittoresque ; noua ne pouvons pas mime 
indiquer sommairement les noms des viU 
lapes qu'on découvre de tous cités. Une 
étude topographique plus intéressante serait 
celle de la ville elle-m&me et surtout de 
l'emplacement autrefois occupé par les 
vastes bAtimenls qui constituaient 1 abbaye 
de Vézelay. De tous ces bïtiment» claus- 
traux, il ne reste rien que des débris ou des 
fondatioaa seulement, notamment an c6U 



sud de la nef et dans l'emplacement de plus 
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jardins et même de champs de yisne d'une assez {{u'îl nous a èlè poasible de recueillir, la ditpoai- 
oraDde éteodue. Les anciens jardios dépendant tion d'ensemble des nombreux corps-de-lo^s qui, 
du couvent des Umilines, sont transformés, eux 
aussi, en champs de vigne. 

L'un des bâtiments les plus importants était 
assurément le logis du palais abbatial; il n'en 
reste plus trace. Voici, à cet égard, ce que dit 
l'abbé Martin, dans son histoire de Vézelay, ou- 
vrage écrit un peu naïvement, peut-être, mais 
plein de faits et de recherches locales qu'on 
trouverai l di (Bellement ailleurs: 

• Le palais abbatial (dit H. l'abbè Hartîn), ou 
ancien château des abbés, fut détruit par l'abbé 
Bertier. Ce château, tout gothique qu'il était, 
avait beaucoup plus d'apparence et ne majesté 
que celui par lequel cet aobé le remplaça en t76S. 
On y admirait particulièrement la salle du Concile 
ou Parlement, tenu en 1 1 45, auquel présida saint 
Bernard. Cette salle, d'une vaste étendue, présen- 
tait encore des restes de peintures à fresi^e et de 
vitraux dans les croisées représentant, dit-<>n, les 

Eriocipaux personnages de celte illustre assem- 
lée. Le nouveau chèteau, beaucoup plus petit, 
mais bâti dans le goût du temps, fut vendu dans 
la révolution et entièrement aémoli. La ville en 
ayant acheté l'emplacement, y pratiqua des pro- 
menades qui sont aujourd'hui puoliques. ■ 

Ces promenades, dont notre panorama laisse B 

entrevoir le profil et les grands ombrages, sont S 

plantées h, la française et disposées en terrasses 3 

M communiquant par de larges escaliers. On peut 'j 

encore, malgré leur état de délabrement et la masse g 

considérable de décombres qui les recouvrent, en b 

reconnaître la beauté primitive. 1 

Nous avons indiqué dans notre grand plan les S 

emplacements de l'ancien et du nouveau palais « 

abbatial, ainsi que la position d'une longue salle * 

voûtée dont il ne reste plus qu'un pan de mu- I 

raille, enclavé dans le jardin de M. Diquemard. « 

Cette construction date de la fin du xi" ou com- S 

mencement du xii< ; elle serait, selon nous, con- ^ 

temporaine de la nef de l'église abbatiale et au- 
rait fait par cela même partie des b&timents qui 
Gonsli tuaient, à cette époque, l'abbaye de Véze- 
lay, C'est donc là une indication du mode de cons- 
truction de ces mêmes bâtiments, et ceux-ci 
offrent la plus grande analogie avec les construc- 
tions encore debout à Pontigny et au Prieuré 
de Saint-Jean, près d'Avallon. (Voir pageSS.) 1 

Nos dessins n» Ï68 et tH montrent l'aspect 
de ces vieux murs; ils restent les seuls témoins 
de constructions considérables qui, lors de la Ré- 
volution, lurent achetées le 17 [nermidor an iv de 
la République, par MM. Etienne-Gaspard Flan- 
dm, marchand de bols, et Jean-Baptiste JouJn, 
marchand apothicaire, à Vézelay; puis démolies 
pea d'années après. 

Les recherches les plus actives n'ont mis sur 
la trace d'aucuns plans, dessins ou gravures rela- 
tifs à l'abbaye de vézelay. On a lieu de s'en éton- 
ner, parce que un très-grand nombre d'abbayes, 
beaucoup moins importantes, ont été représentées 
aous leurs divers aspects. Malgré celte lacune 
regrettable, nous avons cherché à rétablir dans 
un plan spécial et ï l'aide de toutes les indications 
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durant le Moyen-Âge, devaient présenter un aft- 
pect imposant, assurément, mais peut-être moins 
remarquable que dans d'autres aobayes fondées 
seulement au xii« siècle, et richement dotées dès 
leur début. D'ailleurs, l'abbaye de Vézelav'qui 
était située sur le sommet et a l'extrémité d'une 
haute colline, à pentes rapides, se trouvait gênée 
pour étendre, d'une manière régulière, les diffé- 
rents bâtiments dont elle se composait et oui ne 
furent construils nue successivement et selon le 
développement et l'importance des besoins. 

Il ne faut donc point chercher à Vézelay la dis* 
position ou la distribution générale et régulière de 
oeaucoup d'autres abbayes fondées et bâties d'un 
seul jet au milieu d'un vaste terrain. 

Les moines de Vézelay devant se suffire à eux- 
mêmes et n'ayant rien à attendre d'utile de la 
part de leurs vassaux turbulents, construisirent 
dans l'enceinte qui les protégeait et sur l'emplace- 
ment qui pouvait être libre, des bâtiments indé- 
pendants les uns des autres et qui formaient au- 
tant de petites habitations installées suivant 
remploi qui leur était affecté. 

La nomenclature de ces « einplois * est longue 
et s'étend à une foule d'industries, ainsi que nous 
avons eu l'occ;ision de le constater en décrivant 
les abbayes do l'Auxerrois et notamment Saint- 
Germain d'Auxerre et Pontigny. 

Les religieux de Vézelay ne pouvant, faute d'es- 
pace, s'étendre en largeur, cherchèrent en pro- 
fondeur l'emplicement qui leur manquait. Ainsi 
s'explique la construction des nomoreuses et 
vastes salles souterraines dont nous avons donné 
des dessins. Ou trouvait, en creusant le sol, de 
bonnes pierres pour construire sur place, chose 
précieuse dont tous les habitants de Vézelay 
usèrent largement. 

Voici, d'après le cadastre, le plan du quartier 
haut de la ville ; nous avons tracé en gris foncé 
les constructions monastiques encore subsistantes, 
et en gris celles qui sont démolies ou transformées 
en habitations particulières. C'est au-dessous de 
ces maisons que se trouvent les belles salles voû- 
tées qui datent du Moyen-Age (1 ). 

Le plan qui accompagne la description que 
nous venons de donner,' indique l'ensemble géné- 
ral du terrain que les bâtiments occupaient autre- 
fois. Le périmètre de la muraille d enceinte est 
encore complet *, il ne manque que la muraille de 
clôture oui séparait l'abbaye du quartier-haut de 
la ville. Une porte fortifiée, cela n'est pas dou- 
teux, se reliant aux autres fortifications, et à 
laquelle aboutissait la Grande-Rue de la ville. 
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A Porche: B Porte; G Maîtrise; D Citerne; E Glacière 
F Poterne ; G Palais abbatial ancien ; H Palais abbatial 
1 Cuisine; J Grenier ii sel: K Citerne; L. Réfectoire 
M Dortoirs; N Auditoire; Cave; P Château-Gaillard 

SGoicbet; R Doyenné; S Gare; T Chapelle-St-Nicolas 
Chapelles sépulcrales; V Cimetière; X Chemin actuel. 

1 La belle Croix, 9 Grand Puits; S Mairie; 4 Maison des 
Colons; 5 Eglise Saint-Pierre-le-Hant; 6 Infirmerie; 
7 Ecole des Sœurs; 8 Hôpital ; 9 Chapitre; 10 Cimetière 
Saint- Pierre; 11 Poterne; 13 Maison duBoichard; 18 Rue 
du Guichet; U Rue de !a Poterne; 15 le Bieètre; 18 Che- 
min du Cimetière. 



complétait le système de défense usité durant le 
Moyen-Age, à l égard des établissements religieux 
importants. 

Malgré la nécessité d'abréger notre aperçu des- 
criptif, il est impossible de ne pas parler des ci- 
ternes de l'abbaye. Ces citernes, d'une utilité 
incontestable, sont toutes creusées dans le massif 
rocheux de la montagne. Les plus considérables 
sont établies au centre de l'ancien préau du 
cloître, c'est-à-dire vers le milieu de la place nue 
et déserte qui longe le coté sud de la grande nef. 
Cette construction, qui date de la fin du xii» 
siècle, a 16 mètres 85 centimètres de longueur, 
6 mètres 30 centimètres de largeur et 3 mètres 
60 centimètres de hauteur ou profondeur et se 
compose de voûtes d'arêtes en moellons soute- 
nues par des piliers en pierre de taille carrée. Les 
eaux pluviales tombant sur les toitures plates de 
l'église, et autrefois de tous les bâtiments claus- 
traux, sont encore soigneusement recueillies dans 
cette citerne qui n'a jamais cessé d'être uti- 
lisée. 

Remarquons immédiatement que les vastes toi- 
tures de 1 église de la Madeleine sont à l'italienne, 
c'est-à-dire assez plates de forme et recouvertes 
de tuiles creuses. Le panorama que nous donnons 
peut laisser reconnaître cette forme de toiture qui 
n'est plus usitée dans nos contrées, laquelle a 
l'avantage de ne pas donner prise aux vents vio- 
lents. Il est probable que les autres bâtiments de 
l'abbaye étaient recouverts de la même manière^ 
peu coûteuse d'entretien et facile à réparer. 




N^* 270. — PLAN DU RÉFECTOIRE* 

De la porte Sainte-Croix, il suffit de quelques 
minutes pour descendre au couvent de la CoR- 
DELLE. Nous engageons les touristes à ne pas se 
laisser arrêter par l'apparence misérable des bâti- 
ments qui restent debout et que de grands noyers 
ombragent. Un souvenir historique se rattache 
à l'emplacement de ces pauvres bâtiments. 

Le couvent de la Cordelle, ruiné et reconstruit 
plusieurs fois, offre une série lamentable de vicis- 
situdes qui ont été relatées avec détail par 
MM. Flandin et Baudiau Tvoir le Bull. Bibl.) 

Nous nous bornerons a citer ici un document 
extrait de l'ouvrage de M. Flandin, et oui résume 
exactement les événements historiques aéveloppés 
d'une manière remarquable par M. Cherest. Voici 

ce document: « en l honneur de laquelle 

saincte croysée (croisade de 1 4 45), et en mémoire 
de cette saincte assemblée l'évesque de Mersailles 
(Marseille), fonda, au lieu et en la place ou feust 
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faicte la prédication var le glorieux abbé rooDseï- octanto et sept ans, corsDt lors mil deux ceni 

gneur suDCt Beniard, une esclise de saincte croix trente et deux, Teust la dite esgliw ou chapelle de 

an pendant du Tertre soubs Vèzelay, qu'esloil le saincle croix baille aux religieux de inoDseignenr 

champ la ou [eurent priaeut et bailles les sainctes saint François. 



croix, tenant icelluy parlement entre Aquien et 
ledit VéEelay, eu laquelle esglise de saincte croix 
a faict notre seigneur depuis maints grands mi- 
racles. Laquelle esglise print lora son cemmence- 
ment courant l'an de nostre seigneur mil cent 
quarante et cing, et puis après l'espace d'environ 



(Extrait d'une pièce manuscrite remise en (T75 
BU comte de Cbastellux par le gardien du cou- 
vent). 

Cette église, désignée depus sous le nom de 
chapelle Saint-Fiacre, subsiste encore; elle pré- 
sente, en plan, une forme k peu près carrée de 



7 mètres 60 centimètres de largeur. La voûte est 
en berceau ogival et s'appuie sur des murs déco- 
rés d'arcatures pleiu-cintre reposant sur des co- 
lonnes êlègsotes. Le profil des moulures est d'une 
très-grande pureté et habileté d'exécution. Une 

Setite chapelle absidale est murée ; sa voûte est 
Ëfoncée. Diverses parties de ce curieux èdiiice 
montrent encoreles traces des incendies qui, plu- 
sieurs fois, ont dévasté le couvent de la Cordelle. 
Aujourd'hui les ronces et les épines remplacent tes 
t™.. :„. n'est que ruines et 



monceaux de cendres. Tout ici i 



Au-dessousde la chapelle de Saint-Fiacre règne 
un assez large caveau dont l'entrée était deplain- 
pied avec le sol primitif modifié dans sa pente gé- 
nérale par l'établissement de plusieurs terrasses 
occupée aujourd'hui par des plates-bandes pota- 

D'autres caveaux sont en partie effondrés. 

EXCCBSION A hlL MALAnERlB DB SAIKT-BAK- 

THÈLBMT. On suit, en sortant de Vézelay, l'ancien 
grand chemin conduisant à Lormes par Neuf-Fon- 
taines (Nièvre). Une pente brusque et rapide des- 
cend an fond d'un étroit et tortueux vallon arrosi 
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par un petit cours d'eau utilise par l'abbaye de 
Vézelay pour t'établissemeut de plusieurs étangs 
assez coDsidérables. Du hameau et moulia des 
Ghands-Jardi!)» on monte le versaot opposé du 
Talion en laissant le hameau de I'Etanc un peu à 
droite ; bientât on arrive Tis-à-vis d'une ferme 
isolée, bètie sur le penchantd'uite colline ceuverte 
de bois. C'est ici la Maladsrib, Tondce au xiii' 
siècle. On y voit les ruines d'une grande chapelle, 
mais surtout une vaste salle souterraine voûtée, 
soutenue par quatre belles colonnes isolées à 
grands chapiteaux largement profilés. De forme 
carrée cette salle qui a plus de (S mètres de lar- 

nest taillée h moitié dans le massif rocheux de 
lontagne. D'autres caves subsistent encore, 
mais l'entrée est murée depuis longues années. 
De la Maladerie on découvre parfaitement Véie- 
lay. (Dessin n" Î78). 

L'Ermitage. Ancienne chapelle de Sainte-Mar- 
the, située sur le sommet d'une haute colline à peu 
de dislance de Vézelay. ■ U janvier 4690, séj)ul- 
lure de Fr.'ÂDdré ftoussel, ermite de Sairte- 
Harthe, paroisse de Saint-Etienne de Vézelay, âgé 
de 87 ans, après y être demeuré plus de vingt ans 
k l'édification du peuple qui l'honorait fort. ' 



Une bonne route, très-récemment construite. 
conduit directement de Vézelay à Asnières par le 
hameau des Bois-de-la-Madeleine, localité assez 
isolée et encore un peu chétive d'apparence, située 

iirès d'une petite source. Apeu de distance de cette 
□ntalne on remarque un grand monticule formé 
de scories, ainsi qu'on en rencontre si souvent 
dans le Gàlinais et la Puisaye. 

Le pays est très-boiséet terme la ligne de par- 
tage dos eaux se rendant, h l'est dans la vallée de 
la Cure, à l'ouest dans la vallée de l'Yonne. 

On y remarque les bois des Ferrières et les bois 
du Fourneau, dénominations qui indiquent l'ex- 
ploitation du ter dans ces contrées. 

La montagne sur laquelle est bâti Vézelay appar- 
tient tout entière aux différentes assises ae la 
Grande -Ooli le. Vers la base, du côté de Saint- 
Père, se montrent encore quelques-unes des cou- 
ches du lias et au-dessus les calcaires de l'oolita 
inférieure avec débris de Pentacriniles et radioles 
de Cidaris Courtaudina, mais cet ensemble est 
promptement recouvert par les calcaires oolitiques 
Bubscnisto'jdcs, plus ou moins marneux de la 
grande oolite que caractérisent les Pholadomyes, 
les Panopées, les Hytilus, tes Ammonites. Du côté 
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Opposé, ea desceDdant ta route de Vézelay à Cla- pied de la inoDtagne, d'ancieanes caniëret, t,a- 

mecy, la successioD des couches oolitiques est plus jourd'hui abandonnées, ont été cxploîtèea dans U 

apparente eocore. Inférieurement aux calcaires partie tnfërieure de cette assise. Les couches sont 

compactes et résistants, qui constituent le sommet plus compactes, moins mameutes-, les Pbolido- 

dela montagne, on voit se développer des calcai- myes n'apparaissent pas encore; les foauleE.isseï 

res argileux très-riches en Pholadomyesetquiren- rares, se Dornent à quelques AmmODitea, k de» 

ferment notammeot le Photadomya Vezelayt. Au Fines el à des moules. 



N° 976. — PLAM DD eOBTEKT DES 



Signalons enfin la belle excavation large et pro- 
fonde qui se trouve dans le jardin de M. Dique- 
mard. On y remarque un achevètremenl de gros 
blocs très-curieux ; l'ensemble de cette grotte est 
fort pittoresque. 

A un kilomètre environ se présente de nouveau 
)a partie supérieure, bien plus riche en fosâles, 

g lis au-dessus, en stratification concordante, la 
rande-Oolite proprement dite, formée d'un cal- 
caire peu résistant, d'apparence schisteuse, et qui 
passe insensiblement à un calcaire compacte et 
fortement oolitique. Ces différentes assises afileu- 
rent sur le bord de la route de Vézelay à Ciamecy, 
et il est Facile d'en étudier la nature et d'en saisir 
la superposition. 

■ A une lieue de Véielay, près du moulin de 
Seigland, sur la rivière de Cure, sont des sources 
d'eau salée, très-rapprodiées de la rivière. Ces 
sources, dit l'abbé Martin, étaient très-abondantes 
vers mo, mais l'avaient été bien plus encore 
dans les temps antérieurs. 

• Avant la révolution, le sel rendait au sou- 
Temement des droits mie l'on nommait gabtîte». 
En conséquence, atîn aempècher que l'eau de ces 
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fontaines ne fût prise et employée pour remplacer gnage des gens du pays , les sources se sont dirH 

le sel dans l'usage journalier, elles étaient gardées gées sous le lit de la rivière et ont reparu de 

par des commis, que le peuple par moquerie ap- Tautre cAtè, vers Tharoiseau. 

pelait Gabetaux. > Ces fontaines salées paraissent encore, mais 

■ En (678, les fermiers de rimpôt, pour plus bien moins abondantes et moins salées; el le 

de sûreté, avaient fait combler ces fontaines et modique nrii du sel aujourd'hui fait que l'habi- 

èlever les terres, de façon à ce que leurs eaux tant ne cnerche plus à en tirer parti pour l'usage 

s'écoutassenlDaturellemenldanslelildeiarivière; de sa marmite. > 

mais les sources salées reparurent tout auprès. La population de Vézelay était, en 1806. de 

Bien plus, si l'on peut s'en rapporter au tèmoi- 1,406 ; en 1836, de 1,217; en 4816, de 1,243. 



Véielay, el de Ch&tel-CeDsoir k Quarré-les- 

ASNIERES. Le rliUseau de Chamoux et une belle fontaine 

alimentent ce village, diviséen deuT groupesprin- 

Village situé dans une vallée et sur le sommet cipaux : l'un aux abords du cours d'eau el le long 

d'uue colline. — Pop. : 610 hab. — Superficie ; de la route, l'autre sur le sommet d'une collice. 

A ,795 hectares. — A 9 kîl. de Véïelay. On y remarque une large place publique et quelque* 

Fête patronale: saint Sulpice, 27 août. maisons de bonne apparence. 

Hakeaux: Ayrigny; — les Bideaux; — la L'église d'ASNiànES, Asinarice au xi* siéde. 

Chapelle ; — le Crot-au-Pain. construite au sommet d'une pente tris-rapide, 

AsKiÈBKS est traversé par la route d'Âuxerre à n'est pas ancienne', le portail seul date des pn- 



COMMUNE D'ASUrËRES. 



mines anaées du xiii* siècle (v. le dessin n" !SI ); 
il estprécèdéd'uD porche au-dessusduquel s'élève 
le clocher. Le chœur et une chapelle sont voùtès 
ea pierre; style de la fin du xV siècle. On re- 
marque quelques statues en pierre portant les 
dates de 1707 et (709. 

La petite route de Chamoux h Châtel-Censoir 
noua moDtre, daus la vallée, un magnifique dève- 
lopoement des couches supérieures de l'étage 
batnonien. Les travaux exécutés pour la confec- 
tion de la route les ont mises a découvert sur une 
longueur de plus de deux kilomètres. En quelques 
heures on peut v faire une ample moiasoQ de los- 
liles: avec le Pholadomya Veselayi qui est l'es- 
pèce domioante, on rencontre des Pauopées, des 
Anatiues, desCéromyes, desMytilus, desPeignes. 
des Limes, des Huîtres, des Arches, des Trigonies, 
des Térébratules, de curieux Gastéropodes, des 
Nautiles, des Ammonites, des Crustacés et des 
Echiuides. La plupart des genres de fossiles qu'oD 
trouve dans cette couche caractériseat de dos 
jours les statioDs vaseuses, et leur réunion dans 
ce terrain s'explique par la nature marneuse des 
couches qui les renferment: toutes les Pholado- 
Bives et les Panopées, léeèremeiit inclinées, le 
luM en haut, sont encore oans la position oh elles 
mit vécu. Les couches supérieures de la Grande 



Oolite couronnent les plateaux qui entourent 
Asnières-, certaines assises renfermeot des pla- 

r elles calcaréo-siliceuses très-riches en Echi no- 
rmes. Nous y avons recueilli desfefttnobmsut 
(Eckin. clumcularii), des ^guntt {P. Miche- 
Uni), des Acrosalenies et plusieurs autres espèces 
qui nous paraissent nouvelles; on y rencontre 
également des Astéries etdes Ophiures, mais elles 
sont beaucoup plus rares. Ces fossiles sont tou- 
jours h l'état de moules internes, seulement ils ont 
laissé dans la silice qui les empale l'empreinto 
délicate de leur test. 

La route de Chïtel-Censoir conduit au hameau 
d'AvniGNT dont nous dirons quelques mots. 

On laisse ï droite, sur un pli de terraio, une 



aspect fort pittoresque. A peu de distance 
u une petite chapelle ruinée, dite l'Auditoire , se 
trouve le ch&teau, construction autrefois fortifiée 
et entourée d'un large fossé plein d'eau. Voici un 
dessin de ce petit manoir, reconstruit en partie 
au xvii» siècle, aiasi que des bâtiments d'exploi- 
tation formant avant-cour. 
La route se prolonge vers Châtel-Censoir, en 
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snivaDt le fond d'une étroite vallée bordée da 
coteaux rapides et en partie boisés. 

Od 3 laissé il gauche, le long d'un chemin con- 
duisant à Lichères, une magnifique source sortant 
de la base d'un rocher. 

La populatiim d'Asnières était, en 1S06, du 
59t ; en 18S6, de 567 ; en <Si6, de 6it. 
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ASQUINS. 

Grand village situé sur la rive gauche de la 
Cure. — Pop.: 910 habitants. — Superficie: 
2,351 hectares. — A S kil. de Vézelav. 

Fèt« patronale : saint Jacques-le-Majeur, i5 
juillet. 

Hameaux : la Bordi»-]eune -, — la Borde-Vieille ; 
— la BouyÈro ; — les Chauniots. 

AflQiTiNS est traversé par la roule d'AvalIon à 
Poitiers par Blannay -, la route de Tonnerre k Cor- 
bigny, et la route de Véielay à Mailly-la- 
Ville. 

Avant l'Établissement de la grande route (1854) 
qui longe la rive gauche de la Curo , cette rivière 
baignait la base du coteau rapide que domine une 
partie du village. 

Ud grand chemin et plusieurs larges sentiers 
conduisent par une pente plus ou moins rapide 
vera le sommet de la mont^ne que couronne la 



grande et magnifique église de la Madeleine de 
Vézelay. L'ancien grand chemin aboutit, par le 
câtè nord, à la porte Neuve, et par prolongement 
à celle de Saint-Etienne. La roule nouvelle, qui 
est très-douce de pente, contourne toute la mon- 
tagne et aboutit k la même porte par le côté sud ; 
de celte route, et au sortir a'Asquins, se détache 
un embranchement se dirigeant sur le village de 

S AI NT-PÀBB-SUU S-VÉZELAT. 

Un pont trbs-lODg, reconstruit en partie récem- 
ment, traverse la Cure, divisée en plusieurs îles 
très-boisées. L'ensemble du paysage est fort pitto- 
resque; la situation m^me du village, aux abords 
d'une magnifique fontaine, et à l'embouchure de 
divers vallons se ramifiant en pentes rapides dans 
le grand plateau boisé qui s'éteod à 1 ouest, est 
remarquable. Ajoutoai que du village d'Asquins 
se développe sur toute son étendue la cuneuse 
silhouette de la célèbre petite ville de Vézelav. Au 
hameau de la Bouyèrc se voit une belle fontaine. 

D'autres fontaines qui prennent leur source aux 
environs du village ont dû motiver, aux temps les 
plus anciens, une assez importante agglomération 
d'habitants-, la découverte, à diverses époques, de 
cercueils nombreux en pierre, témoignerait de 
l'importance de la population à une époque anté- 
rieuro au Moyen-Age. 

AsQuiNS, Eseonium au xii" sIMe, présente 
une particularité digne d'être mentionnée: c'est la 
longueur de la nie principale. Cette rue qui est 
assez droite et larges' est formée le long de l'ancien 

frand chemin venant d'Auxerre et atteint presque 
étendue d'un kilomètre. A en croire les tradilioos 
locales, cette même nie se prolongeait autrefois 
davantage encore du câté de Vézclay, chose que 
nous croyons devoir être exacte. Voici pour- 

Durant tout le Moyen- Age, c'est-à-dire pendant 
la période de près de cinq siècles , l'église de 
la Madeleine do Vézelsy resta le but d'un pèle- 
rinage très-fréquenté. Ce mot rend bien, pour 
nous, l'idée qui réunissait à certaines époquesfises 
de l'année un grand nombre d'individus, une foule 
considérable mémo de sens qui avaient intérêt î 
suivre les pèlerins que I accomplissement d'un Toeu 
amenaient à Vézelay. C'étaient les marchands 
d'objets de piété, les vendeurs d'images et de 
complaintes, les marchands d'«x-t'oto et de cier- 
ges, enfin les exploitants d'une foule de petites 
industries qui n'ont pas cessé, de nos jours en- 
core, de s'exercer aux abords des lieux de pèleri- 
nage restés en faveur soit en France, en Espagne 
et en Italie. 

Tout ce mondcde petits commerçants voyageait 
k pied, portant leur ballot sur les épaules ou ados 
de mulet ou de cheval. L'usage des voitures, du- 
rant le Moyen-Age, était inconnu. Le plus grand 
nombre d'entre eux ne songeaient nullement k 

§ rendre leur logement h. Vézelay. Le peu d'éten- 
uedela ville s'y opposait d'ailleurs. Force était 
donc de s'établir aux abords du lieu de pèlerinage, 
c'est-à-dire k Saint-Père et surtout a Asquios, 
localité qui avait l'avantage de se trouver mr le 

Eind chemin d'Auxerre. Les batelleries, les so- 
rges receraient toute celte agglomèratioD d« 
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gens attirés par la splendeur des cèrèmoDics qui 
avaient lieu a l'occasion des rameuses reliques de 



eaiole Madele 

A ces fêtes religieuses, à ces solennités annuel- 
les l'élément commercial se mêla et finit par do- 
miner et remplacer l'antique pèlerinage. Aujour- 
d'hui encore les foires de Vézeiay sont uombreuses 
et D'oDt pas cessé d'être l'occasion de IransactioQS 
importantes pour toute la populatiou de la con- 
trée. 

Les vieilles auberges et hôtelleries d'Asquins 
onl disparu pour faire place à des habitations oc- 
cupées par aes agriculteurs. Toutefois, l'emploi 
presque exclusif de la lave pour les constructions 
donne, k l'ensemble du bourg, un aspect triste et 
de couleur noirâtre qui frappe d'une mauière désa- 

K'able les étrangers se rendant à Vézelay. (Voir 
ticle de SainL-Père). 

De la base de la colline qui domine la rive gau- 
che delà Cure, sort une source, admirable de lim- 
pidité, qui alimente Asquins, village divisé en 
plusieurs groupes d'habitations et au centre des- 
quels s'élève l'église sur un monticule rocheux et 
ombragé par de vieux arbres. Comme elTet pitto- 
resque, on remarque surtout le grand mur, recou- 
vert de lierre, qui forme terrasse et soutient l'ab- 
side. Le clocher fut construit il y a un siècle 
environ en même temps qu'on restaura l'église. 

Cette restauration est relatée en ces termes dans 
la Daeription du Duché de Bourgogne par le 
continuateur de Courlépèe ; < Eglise rebâtie li 
oeuf, ta plus belle et la plus ornée des paroisses 
du diocèse, par le zèle infatigable de M. Barthé- 
lémy Grognot, curé depuis tVJO. On y voit quatre 
grands talileaux des quatre docteurs de l'Eglise 
latine, et un saint Antoine méditant qui fixe l'œil 
des connaisseurs. Le maltre-autel, les gradins, 
crédences, sonten marbre; les chapiteaux, les ba- 
ses des huit pilastres, les cadres des tableaux 
dorés en or mat ; boiseries d'un bon goût, bancs 
uniformes dans la nef; sacristie très-propre, four- 
oie de beaux ornements et de vases sacrés tra- 
vaillés avec délicatesse ; collection de plus de 300 
liires de piété h. l'usage des paroissiens. • 

L'ensemble de l'édifice à l'extérieur n'a rien de 
remarquable, mais l'intérieur présente beaucoup 
de grandeur et un caractère monumental incontes- 
table. La nef est voûtée en berceau ogival, ainsi 
que le bas-côté nord où l'on remarque des colon- 
oettes du XIII' siècle. Lebas-coté sud est en plein- 
cintre; xvl« siècle (?) Le sanctuaire, voûté en 
demi-coupole, est décoré d'un ordre ionique et de 
nombreux tableaux assez boos. On voit aussi, en- 
veloppant les piliers de la nef, de fort belles boi- 
series sculptées; genre Louis XV. Celte église, 
très-bien tenue, ne possède pas de dalles tumulai- 
res intéressantes. Nous citons seulement celle-ci 
qui est placée dans la chapelle du nord : 

CV GIST NOBLB NICOLAS GVEVTIK, OFFICIER UB 
LA BEINB-HÈRE DE HÉDICIS, DÉCIDÉ LB I OCTO- 
IHE 167S, ET DB NOBLE PIERRE DV VBHGEH, 
ESCUIER DB LA MAISON DC ROÏ, DÉCÉDÉ LE 4 
KABS, ET DB DAHOISBLLE FRANÇOISE CVBYTIN 

SON BSPOUSE, DÉCÈDÉELBK HA PRIES DIEV 

POUB LBVR AMB. 



Le village d' Asquins a conservé quelques auô- 
soos de la fin du \\* siècle et aussi une construc- 
tion assez importante pouvant daterduxiv» siècle. 

Sur le bord du chemin conduisant d' Asquins à 
Domecy-sur-le-Vault, è la base d'usé haute colline 
boisée dite Brùle-Gois, se voit encore une petite 
chapelle désignée sous le vocable de saint Nicolas 
et connue maintenant sous le nom de chapelle de 
Séchée (nom du territoire) et but autrefois très- 
suivi d'un pèlerinage pour demander de la pluie. 
Au-dessus de la porte on lit cette inscription : 

CETB CHAPEL A RSTTE FAITTE EN 173! ET A 
LONEVR DE ST NICOLAS. FAIT PAR NICOLAS TAPIN 
ET MAKIB'EDME VEVERE sa FBIflIB. 



N* Î84- — CHAPELLE SAINT-NICOLAS. 

A peu de distance au-delà de cette petite cha- 
pelle, le chemin, arrivé au sommet de lamentée 
(Ï96 m.), est dominé è gauche par le Brùle^ois) 
(314 m.) et è droite par le Uros-Mont (360 m.), 

F oint culminant de toute la région calcaire de 
Avallonnais. (Voir l'article de Saint-Père). 
La population d'Asquins était, en 1806, de 
887; en1S36, de 849 i en 1S46,de9G8. 



BLANNAY. 

Village situé sur ta rive gauche de la Cure. — 
Pop. : S7t habitants. —Superficie; 3,716 hecta- 
res, — A8kil. de Vézelay. 

Fête patronale : saint Pierre, 89 juin. 

Hameau : les Hérodats. 

Les routes d'Avallon !i Vézclay et d'Avallon à 
ChStel-Cen soir traversent BLAN^AT. 

Ce village, nommé Blanniacum au xi' siècle, 
était autrefois entouré de mura ; il en reste encore 
quelques fragments dont l'étendue témoigne que 
la population était plus considérable autrefois, et 
aussi les cdtés d'une porte fortifiée, défendue par 
une tourelle ronde ; xvi' siècle. Près de celte 
vieille construction, dite Porle-d'en-Haut, s'élève 
l'église dont le clocher , tour carrée moderne , 
présente une bonne imitation de l'architecture 
romane de transilioD. L'Église en ell^isime, 
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quoique en partie assez aDdenoe , esl peu impor- 
taDta; fin du xv* siècle. Dans le milieu de la nef 
on Ut SUT une dalle tumulaire : 

CY GIT CLAVDE DE MONCEAVX, FILLE D'AN- 
TOINl HE KONCEAVX, EN SON VIVANT ESCVÏBn ET 
SBIGNEVB UE BLANNAÏ ET DV FIEP DE SERHI- 
SELLB, ET ÉPOVSB DECEORGES UESTVT, ESCVYER, 

SBiGNBvn d'assav, d'obvsset, nv fief ue ver- 

DBAVK ET DE BLA^NAV. ELLE DÉCÉDA LE XXV 
OCTOBRE M. n. C. L. V. (1655) EN LA TERRE DO- 
BVSSET EN BBBRT. DOl! SON CORPS FVT AKENE EN 
CETTE ÉGLISE. PRIES DIEV POL'R SON AHE. 

Nous avons eu l'occasiou de parler du ch&tcau 
de la [aoiille Destutt d'Assav à l'article de Ttiaroi- 
seau; une branche de cette famille, dont plusieurs 
membres sont iubumés à Vézelay, possédait h 



Blannay un manoir important. On remarque no- 
tamment une tourelle bâtie en encorbellement i 
l'angle de l'enclos, et aussi une assez belle porte 
à l>ossagesdux.vlI*3itcle. Vis-à-vis de celte porte 
s'élève UD tilleul colos&al planté en 1598, aiosî 
que l'indi(fue cette date gravée sur la bordure en 
pierres qui protège les racines. 

Nous donnons le dessin et le plan de la Port«- 
d'en-Haut telle qu'elle était encore en 1816. La 
Porte de Vézelay et celle dite d'En-Bas soot dé- 
molies. Cette dernière conduisait vers la Cure, 
qu'on traversait à gué. 

En 1354, un remarquable pont do pierre de 
trois arches qui traverse celte rivière è cent pas du 
confluent do Cousin, a été construit pour le passage 
de la route d'Avallon !i Poitiers par Vézelay. Léf 
écu.s8ons d'Avallon et de Vézelay, avec leurs de- 



N° 383. — PORTE n'BN-nAOT. 

vises, sont sculptés au-dessus des piles ; UonT- rive gauche de la Cure, bordant une haute col- 
joiE VÉZELAY. — EsTO NOBis DOMINE TUBRis line tr^boîsée, eniïn la fertilité des terres de la 
F0RTITUD1N19. vallée oot dû, depuis les temps les plus anciens, ap- 



• On trouve encore, au sud du village de 
Blannay, en remontant la vallée, au lieu dit la 
Plaine-des-Champs, sur une longueur de 700 m^ 
très et une larijeur de 400, entre la rivière de 
Cure et le pied du coteau, lorsqu'on laboure, des 
fragments de grandes et belles murailles très-soli- 
des, se croisant à angles plus ou moins droits, des 
débris de tuiles h rebords, et de briques d'uue 
forte épaisseur, faites avec une pâte très-6ne et 
très-<lure -, on a rencontré, il y a peu de temps, uo 
puits admirablement madone en moellons cubi- 
quesdelO à 12 centimètres carrés, auquel venateat 
saboutirdes conduits en pierre de taille, en forme 
de cheneau, et appelés eouloiri dans le pays ; j'ai 
beaucoup regretté qu'on l'ait comblé presque un- 
médiatement, il aurait pu être le point de départ 
dedécouvertcs curieuses. > 
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Les coteaux assez escarpéa qui entourent Blan- 
nay Dous montrenl les difTèrentes assises de la 
Grande-Oolite, et notamment d'assez beaux déve- 
loppements des calcaires marueux inférieurs. Au 
nora de Blaonay, ces calcaires, plus compactes 
qu'ils ue le sont ordinairenient, forment un escar- 
pement k pic appelé les Roches ; ils sont disposés 
en bancs épais, séparés par des couches plus mar- 
neuses et plus tendres, et ces alternances donnent 
lieu àdessillons horizontaui, semblables à ceux 
qui auraient été produits surune falaise battue par 
la mer ï diverses hauteurs. 

Nous avons dit un mot déjà, article de Sermi- 
zelles du sentier fort pittoresque qui a été établi à 
la base dii ces bancs de rochers bordéspar la Cure. 
Voici un croquis de l'aspect de ce curieux pas- 
sage «tonu seulement sous le nom de Chemin de 
dessous les Roches. 

A un kilomètre h. peine de Blannay, sur le boni 



de la route d'Avallon, existent, au-dessus des 
calcaires marneux, les premières as5ises de l'Oolite 
inférieure: ce sont des calcaires jaunâtres, légère- 
ment Ferrugineui-, les 'fossiles sont rares, cepen- 
dant nous avons nous-mème recueilli, dans t'en- 
droil que nous indiquons, quelques exemplaires ds 
\' Ammortiteg inteTTuplus {A. Parkinsoni), des 
Térébratules, des Pholadomyes et un magnifique 
plcurotomaire. 

La route côtoyant la rive gauche de la Cure, 
passe le long d'une haute colline boisée, très-ra- 
pide de pente avant d'arriver au moulin du Gué- 
Pavé, situé vis^-vis de l'embouchure d'un étroit 
et tortueux vallon, au fond duquel est caché la 
hameau du Vau-Donjon, établi aux abords d'une 
source. Un assez bon chemin conduit de là k Mon- 

TILLOT, 

La population de Blannay était, en 1S06, de 
3ei -, en 1836, de 383 ; en 1846, de S8I . 
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BROSSES. 

Village situé sur le penchant d'une colline. — 
Popul.: 4,420 habitants. — Superficie: 4,997 
hectares. — A 40 kil. de Vézelav. 

Hameaux : Bois-Taché ; — Éourgbasson ; — 
Bouteau; — les Carillons; — Chevroches; — la 
Gomme ; — la Cour de Fontenille ; — Farces ; — 
Fontenille-les-Brosses; — Fontenille-les-t'orêts ; 
— la Maison-Rouge -, — Malfontaine ; — le Mou- 
linet ; — la Perrière. 

Fête patronale : saint Àndoche, 24 septembre. 

Ce village, nommé Brocia au xii^ siècle, est 
divisé en deux parties séparées par un espace assez 
considérable. Dans la partie d en bas se trouve 
Téglise, construite sur le revers d'un pli de ter- 
rain, dominant quelques prairies ombragées. Le 
portail, caché heureusement par des arbres, est du 
Toscan le plus massif, daté de 4825, ainsi que la 
nef ; le clocher est le même que tous ceux de la 
contrée que nous visitons, c'est-à-dire assez insi- 
gnifiant. Le chœur ou sanctuaire date de la fin du 
xv« siècle ou des premières années du xyi^^. C'est 
une construction élégante, à nervures bien profi- 
lées et agencées d'une manière régulière. Des 
travaux intelligents de restauration ont été faits 
récemment à cette église qui possède un curieux 
tableau représentant l'Annonciation. C'est une 
assez bonne copie d'un tableau de l'école italienne 
du XYi*) siècle, croyons-nous. Dans le haut du 
tableau se développe un nombreux chœur d'anges 
musiciens; dans le bas se trouvent les prophètes 

3ui ont annoncé la venue du Messie. Dieu le père 
omine ces différentes scènes. 

« Le 4 er Juin 4 698 a été inhumé au chœur de 

l'église de baint-Andoche de Brosses, le corps de 

Loup de Vathaire, écuyer seigneur de Bois-Taché, 

âgé de 66 ans. > 

Autre inscription tumulaire de : Claude Va- 

TAIRE, CAPITAINE ET COMMANDANT DU SECOND 
BATAILLON DE PoNTHIEUX, SEIGNEUR DE BOIS- 

Taché, etc. 

Le quartier haut de Brosses, traversé par ime 
route fiîUant de Mailly-la-Ville à Vézelay, se pro- 
longe à la base d'une très-haute colline à demi- 
boisée, du sommet de laquelle on jouit d'une vue 
remarc[uable sur la vallée de l'Yonne entre Châtel- 
Censoir et Mailly-Château. La ligne d'horizon 
s'étend à une distance considérable sur l' Auxerrois. 
De grands massifs de bois recouvrent les sommets 
rocheux des hautes collines qui séparent les vallées 
de l'Yonne et de la Cure coulant toutes deux 
entre des bancs de rochers d'un aspect pittoresque. 
Ces différentes masses de bois , séparées entre 
elles par des vallons cultivés , ne formaient évi- 
demment autrefois qu'une seule forât. 

Au hameau de Bois-Taché, on remarque les 
ruines d'un château, ancien petit fief entouré d'une 
muraille d'enceinte de forme carrée. Il ne reste 
C|ue divers bâtiments de ferme sans importance, 
situés sur la lisière d'un bois, k peu de distance 
du petit cours d'eau qui prend sa source à l'étang 



de Marot , au milieu des bois. Ce ruisseau assez 
important, après avoir traversé Brosses , se perd 
par infiltration dans les terres rocheuses des en- 
virons du hameau de Chevroches. 

La population de Brosses est active et indus- 
trieuse. A diverses époques de l'année, une partie 
des habitants émigrent et deviennent tour a tour 
bûcherons, moissonneurs, terrassiers, etc. 

Le village de Brosses est bâti sur la Grande 
Oolite, qu'on exploite sur plusieurs points et qui 
fournit une assez bonne pierre employée pour les 
constructions du pays. Les couches supérieures 
renferment souvent des plaquettes calcaréo-sili- 
ceuses, d'une épaisseur variable, et disséminées 
dans un calcaire sub-ooliticpie ; ces couches sont 
très-pauvres en fossiles. Nous y avons rencontré 
cependant une magnifique Astérie que nous 
croyons nouvelle. Ou aperçoit sur le territoire de 
la commune et notamment sur le sommet des pla- 
teaux, un très-grand nombre de blocs de grès fer- 
rugineux, appartenant sans aucun doute à l'étage 
albien du terrain crétacé. Comment ces grès, qui 
du reste existent également sur le territoire aes 
communes voisines, se trouvent-ils si loin des grès 
ferrugineux de la Puisaye , avec lesquels ils sont 
identiques? Ont-ils été amenés par aes courants 
et répandus çà et là dans les lieux où nous les 
voyons aujourd'hui?. . . Nous ne le pensons pas. Ces 
grès ferrugineux nous paraissent sur place, et leur 
présence atteste qu'à 1 époque albienue les eaux se 
sont étendues jusque dans nos contrées ; les sédi- 
ments sablonneux qu'elles y ont laissés, beaucoup 
moins puissants que ceux de la Puisaye, ont été 
en grande partie, longtemps après leur formation, 
entraînés par les courants, et les blocs de grès que 
nous voyons, plus lourds que les sables, sont seuls 
restés. 

La population de Brosses était, en 4806, de 949; 
en 4826, de 4,444; en 4846, de 4,433. 



CHAMOUX. 

Village situé dans une vallée. — Pop. : 446 ha- 
bitants. — Superficie : 694 hectares. — A 8 kil. 
de Vézelay. 

Hameau : Cray. 

Fête patronale : Assomption, 45 août. 

Ce village est traversé par la route d'Avallon à 
Clamecy, et par la route d'Auxerre à Vézelay par 
Châtel-Censoir. 

A la sortie des bois de Vézelay, la route con- 
duisant à Chàtel-Censoir s'engage dans un petit 
vallon rocheux d'un aspect très-agreste et boisé 
autrefois. 

Chamoux ou Champmou , dénomination sous 
laquelle ce village est assez souvent désigné dans 
les anciens documents relatifs à l'abbaye de Véze- 
lay, est bâti aux abords d'une belle source donnant 
naissance à un petit cours d'eau allant se jeter 
dans l'Yonne à Chatel-Censoir. 

L'église, reconstruite récemment dans le style 
toscan, est adossée à un clocher refait vers 4815, 
lequel a été entièrement reconstruit en 4 865. C*est 
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une haute tour en pierre sunnonlée d'uoe flëcbe 

élancée et dont le dodier de MagDf (dessin n" 68) 
peut donner une idée exacte. 

L'ancieDnc église datait du xii* siècle. 

A S kilomètres au-delà de Chamoui, la route 
do Clamecy péuètre de nouveau au milieu des 
bois et passe du département deTYonne dans celui 
de la Nièvre. Sur cette route , mais seulement à 
I kilomètre de Chamoux, vient s'embrancher la 
route départementale d'Auiteire h Vézelay. 

Nous allons suivre cette route jusqu'au hameau 
mportant de Cbaï, situé près du ruisseau deCba- 
moux, sur le versant d'une colline adossée h des 
bois d'une grande étendue. Une assez belle fon- 
taine a motivé dans cette ancienne solitude l'éta- 
blissement du bameau que nous avons connu pau- 
vre d'aspect, mais qui maintenant, griice ï la rout< 
qui le traverse, s'est complètement transformé. 

Au-delà de Cray, qu'un bon chemin relie à la 
routo de Clamecy , on longe une colline boisée 
qui conduit à Asnières. 

Avant de nous éloigner, nous voulons dire quel- 
ques nwts de l'aspect général du pays. 

Le village de Chamoux, aux abords duquel on 
reconnaît les vestiges des chaussées d'anciens 
étangs, est situé au milieu d'une vaste contrée 
très-ondulée et couverte en partie par des bois qui 
s'étendent sur le territoire de plusieurs commuues 
des départements de l'Yonne et de la Nièvre. C'est 
la masse boisée la plus considérable de notre 
département. Les espaces découverts et cultivés 
sont évidemment des défrichements pratiqués par 
les populations qui se sont établies aux abords 
des fontaines ou des petits cours d'eau. Ceux-ci, 
peu abondants d'ailleurs, se rendent pour la région 
enclavée dans la Nièvre, dans la jolie vallée de 
l'Armance, qui se jette dans l'Yonne au-dessus de 
Clamecy, et pour la région qui fait partie de uotre 
département, dans l'Yonne encore, mais aux en- 
virons de Coulanges et Cbfltel-Censoir. Enfin le 
versant faisant face à l'est écoule ses eaux dans 
la vallée de la Cure. 

Notre excursion h la montagne de Gros-Mont, 
commune de Tharoiseau, nous a donné l'occasion 
de reconnaître l'ensemble de toute cette contrée, 
oii l'exploitation du fer semble avoir eu quelque 
importance durant le Moyen-Age, d'après les de- 
pats de scories qu'on trouvodans les bois traversés 
par la route d'Avallon à Clamecy. 

La population do Chamoux était, en 1806, de 
403; en48S6,de383; en 1846, de i%\. 
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— les Tremblais; 
label le-du-Haut. 

Foires; S! mars, 9 mai, S6 juillet, !5 août et 
6 décembre. 

Fête patronale: saint Potentien, (9 octobre. 

La route d'Auierre h Vézelay par MajUyj»- 
Ville ; la route d'Avallon à Coulanges-sur Yonne 

far Blaunay, enlin 1e canal du Nivernais, passent 
Chàtel-Censoir, bourg situé d'une manière très- 
pittoresque au confluent de pluâeurs vallons dans 
la vallée de l'Yonne, 

Avant l'établissement de la route nouvelle, ce 
bourg était resté isolé ; maintenant Châlel-Ceosoir 
est devenu l'une dt^s stations les plus importantes 
du chemin de fer d'Auxerre à Nevers. Plus on 
approche de Chàtcl-Censoir, plus on admire la 
position pittoresque de l'église bâtie sur le sommet 
de la colline ; bientôt on arrive aux premières 
maisons situées près du canal. 

Ou croit que saint Censure, neuvième évéque 
d'Auierre, mort en l'an 50Ï, posséda un château 
qui, depuis, prit le nom de son possesseur : Cas- 
Irum-Censurii 

Châteou-Sansoys, aujourd'hui Châtel-Censoir. 
Ce château, construit sur une montagne, man- 
quait d'eau. On disait alors: • Il faut étrOj pour 
habiter ce château, sans soueF. • 

Durant le Moyen-Age, ce château devint l'une 
des sept chfttelleniea du pays Donziois-, détruit 
au douzième siècle par Guillaume III , comte de 
Nevers, il ne parait pas qu'il se soit relevé de ses 



CHATEL-CENSOIR. 



Bourg situé sur le penchant et sur le sommet 
d'une haute colline dominant la rive droite de 
l'Yonne. — Pop. : 1,350 habitants. — Superfi- 
cie; !, 463 hecUrea, — A 46 kil. de Vézelay. 

Hameaux: les Alouettes; — Ausson; — Char- 
moy; — l'Ecluse de Magny-, — Folellerie-, — la 
Forêt; — le Foulon; — le Lac-de-Beauvais ; — 
la Place ; — les Quatre-Vents ; — les Bouesses ; 



ruines. Une abbaye de Bénédictins tut fondée 
dans l'enceinte du château, mais l'église abbatiale 



iU UOTOII DE «tZEUV. 

Fat tetlemeot eodomnisgée en liiS et 1190, qu'il les moulures aiTODdies des (éDMras, ■njourd'fanî 

Tallut la reconstruire presque entièrement. C'est bouchées, d'une andeone maison-, quelques pans 

Tcrs cette église que nous allons monter en suivant de murailles de soubassement, diverses parties <te 

une me étroite et rapide. Peu k peu on domine la murs d'enceinl« et une poterne autrefois lortifiée 

partie basse du bourg, puis, parvenu sur une ter- restent encore de cette conslruclion, qui semble 

rasse, on découvre la >allée creusée par Te ruisseau avoir été assez importante. C'est là lout ce que 

de Chamoux et au fond de laquelle s'avance, en l'on peut voir de l'ancienne chètellenie. 

contours nombreui et bien tracés , la nouvelle Après avoir admiré le panorama qui s'étend 

route venant d'Auierre et allant dans le Niver- devant le voyageur, on s'avance par une petite 

nais. Oo remarque les restes d'une grosse tour et ruo vers le grand portail de l'église. Ce portail et 
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aussi la petite porte latérale sud rappellent le 
style de la Renaissance avec assez d élégance. 
Cependant rien ne frappe vivement l'attention ; le 
clocher, haute tour carrée construite en \ 544 aux 
frais des habitants, est semblable à ceux que nous 
avons déjà vus à Coulanges et à Lucy, et que nous 
retrouverons plus loin. L'intérieur de la nef re- 
produit exactement la disposition de celle de 
Coulanges; l'ensemble est régulier et ne manque 
ni d'élégance ni de hardiesse ; les voûtes sont 
légères et bien appareillées et datent du milieu du 
seizième siècle , bien que le style se rapproche de 
l'art ogival. Mais une surprise extrême attend 
l'archéologue lorsqu'il franchit les marches qui le 
conduisent au niveau du sanctuaire et des bas- 
côtés, ou plutôt des collatéraux. Ici, ce n'est plus 
le seizième siècle, c'est le douzième, peut-être 
même la Rn du onzième. 

Toutefois , il ne faut pas se laisser influencer 
par la rudesse de l'ornementation, pour faire re- 
monter à une époque trop reculée un édifice, fort 
ancien assurément, mais qu'on s'est plu à vieillir 
encore. La lourdeur et l'écrasement de l'ensemble 
sont ici plus frappants que dans aucune église du 
département de l'Yonne, ainsi que peuvent le faire 
reconnaître nos dessins, qui représentent l'en- 
semble d'une arcade de la partie ancienne de 
l'église de Chàtel-Censoir. Nous ne pensons pas 
devoir faire remonter plus loin que les dernières 
années du onzième siècle le sanctuaire et les col- 
latéraux de cette intéressante église. Le caractère 
de l'ornementation , malgré la grossièreté de 
l'exécution, n'est que la copie d'édifices contem- 
porains confiés à des ouvriers moins exercés et peu 
soigneux. Ici plusieurs chapiteaux ne sont qu'é- 
bauchés , d'autres sont restes toutr-à-fait bruts et 
ont un aspect barbare. La lourdeur de la cons- 
truction est plus accusée encore , parce que les 
bases des colonnes ont été enfouies sous un carre- 
lage fait à la Renaissance ; enfin, une détestable 
pemture en grisailles a été étendue sur la muraille 
du sanctuaire. Un badigeon de chaux serait réel- 
lement préférable : il est vrai qu'on n'a pas ménagé ' 
l'emploi de celui-ci , notamment pour les parties 
sculptées. 

Le chœur de Chàtel-Censoir est élevé au-dessus 
d'une crypte offrant peu d'intérêt comme appareil 
ou ornementation. Cette crypte est motivée par la 
déclivité du sol. 

On remarque dans la nef plusieurs tableaux 
estimables. On lit aussi l'inscription suivante : 

LA CHASSE DB SAINT POTENTIEN ET LES TA- 
BLEAUX QUI DÉCORENT CETTE ÉGLISE ONT ÉTÉ 
DONNÉS PAR M. CHAMPION, LE PETIT MANTEAU 
BLEU, CHEVALIER DE LA LÉGION d'hoNNEUR, 
FABRICIEN HONORAIRE DE LA DITE ÉGLISE. 4839. 
MORT EN 4852. 

Les archives de la paroisse renferment les 
notes que voici : 

« Le 20 juillet 4633, noble Octave de Chastel- 
lux, fils de noble Alexandre de Chastellux et de 
Anne de Gauville, seigneurs de Coulanges-les- 
Vineuses, a été enterré au chœur de l'église de 
SaintnPotentien, proche les chaires dudit chœur. » 



« 8 Février 4649, décès de Jean Pirthuy , 
gruyer de la châtellenie, âgé de 92 ans ; « il a 
restauré le grand portail de Féglise de ce lieu, soit 
en portes, degrés, grandes vitres, ensemble la 
bannière de très-belle étoffe de velours cramoisy; 
et a fait dresser la croix qui est au milieu du bourg 
à ses propres frais. Le 4 5 juillet 4722, bénédiction 
de la grosse cloche de l'église. • 

La partie ancienne du bourg dont il vient d'être 
question s'est agglomérée autour du château sei- 
gneurial, sur la pente de la colline qui forme l'un 
des côtés de l'étroit vallon au fond duquel s'est 
établi et développé le quartier neuf. La maison 
communale faisant face a une large place publique, 
quelques maisons bien bâties, la longue rue for- 
mée par la route de Vézelay donnent à Châtel- 
Censoir un aspect satisfaisant. 

Cependant, avant de quitter Châtel-Censoir, nous 
voulons dire quelques mots de l'un de ses bienfai- 
teurs, M. Champion, le Petit Manteau bleu. 
C'est à Châtel-Censoir qu'est né, eu 4764, cet 
homme remarquable. Par son intelligence et son 
travail, il a su se créer une fortune immense. 
Devenu riche, il s'est consacré tout entier à sou- 
lager les classes pauvres, et il s'est fait à Paris, 
par sa philantropie, la plus belle des réputations. 
Dans ses largesses, il n a point oublié la commune 
où il est né : il a décoré de tableaux sa vieille 
église ; il a institué dans les écoles des distribu- 
tions de prix et de croix ; il a bordé de rampes en 
fer les sentiers escarpés qui conduisent à la partie 
haute du bourg. M. Champion est mort à Cnâtel- 
Censoir, le 4 «^ juin 4852, à l'âge de quatre-vingt- 
huit ans ; mais son souvenir, que rappelle chaque 
année la distribution de prix qu'il a instituée, est 
loin de disparaître. (Note de M. G. Cotteau). 

Un ancien chemin ti^s-rapide de pente conduit 
vers le cimetière ; au milieu oe celui-ci on remarque 
une ancienne chapelle (xv^ siècle) dans laauelle 
se voit un bas-relief d'assez bon style de la nn du 
xv« siècle. (Dessin n© 288). 

A un kilomètre environ de Châtel-Censoir, sur 
la rive droite de l'Yonne, au milieu d'un pré situé 
entre le canal et la rivière , il existe une flaque 
d'eau qui se cache sous l'ombre de quelques saules. 
C'est la fontaine de saint Potentien ; une légende 
s'y rattache. Saint Potentien, martyr à Sens vers 
la fin du troisième siècle, est le patron de Châtel- 
Censoir. Quelque temps seulement avant son mai^ 
tyre, il avait parcouru cette contrée. Épuisé de 
fatigue et de soif, il s'était reposé sur lesDordsde 
la fontaine et avait trempé ses lèvres dans son eau 
limpide. Depuis lors la fontaine a pris le nom de 
Saint-Potentien, et la croyance populaire a attaché 
à ses eaux des vertus merveilleuses. Leur renom- 
mée, propagée au loin , s'est transmise d'âge en 
âge, et il y a quelc^ues années, le jour de la fête 
patronale, des contâmes de pèlerins venaient en- 
core du fond de la Puisaye et du Morvan s'age- 
nouiller et prier sur les bords de la fontaine et 
tremper dans l'eau leurs membres malades. Mais 
cette croyance s'en va : le nombre des pèlerins 
diminue chaque année et, le jour de la fête, les 
rives de la fontaine sont presque solitaires. Quel- 
ques années encore, son nom et la place qu'elle 
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occupe scroDl oubliés. Du reste, il semblerait que 
celte Fontaine, au Fur et à mesure qu'on l'a délais- 
sée, a perdu son ancienne limpidité. Ce n'est plus 
depuis lontjtemps qu'une petite mare d'eau, sou- 



vent troublée, que le canal alimente et qui, dans 
les jours de sécheresse, sert d'abri ï des myriades 
de planorbes, de lymnées, de paludioes, de physes 
et de cyclades. 



Au hameau de La Place, sur le bord même 
de la route conduisant ii Coulanges-sur- Yonne, on 
admira une magniRque fonlainp sortant de dessous 
un petit escarpemeut de roches , source limpide 
et abondante qui . après avoir serpenté quel- 
ques instants au milieu des saules et des peupliers, 
traverse le canal dans un aqueduc souterrain et 
va, non loin de là, après quelques nouveaux dé- 
tours, se perdre dans le rivière. L'abondance 
toujours égale de celte source tait supposer qu'elle 
est alimentée par la rivière elle-même qui , daus 
dans un de ses nombreux circuits, contourne l'ex- 
trémité opposée de la colliue de La Place et laisse 
sans doute une portion de ses eaux s'infiltrer au 
travers des couches poreuses du calcaire ii chailles. 

Nous avons déjà dit (Voir la description du 
canton de CoulangeS'Sur-Yonne, I" volume) oue 
c'est sur le pont de Bethléem, à Clamccy. que I on 
éleva un buste en bronze à la mémoire de Jean 
Rouvet qui, réellement , n'était qu'un riche mar- 
chand de bois né à Paris et y résidant. Eh bien ! 
c'est sur le port de Chètel-Censoir que ce bronze 
eût dû être placé, non point assurément pour Jean 
Rouvet, mais en l'honneur de Charles Lecontb, 
maître des Œuvres de charpenterie de l'hdtel de 
ville de Paris. 

■ Voici à l'appui de cette assertion, et ce n'est 
pas le document le moins important que les cu- 
rieuses investigations de M. FrédéricHoreau aient 
remis en lumière, un procès-verbal du bureau de 
la ville, sous la date du il avril 1547, constatant 
d'une manière irrécusable que la veille, 21 avril 
1547, Charles Leconta a fait arriver de l'Yonne à 
Paris un train de bois à brûler , premier train de 
bois de mosie qui soit advenu ou ladite ville de 



Paris. 



• Aujourd'hny est \ 



Il Bureau de la ville 



• maître Charles Leconte, maître des œuvres de 

> charpenterie de l'iloslel de cesle ville de Paris, 

■ lequel nous a dict et remonstré avoir tait char- 

• royer d'une vente de boys par luy prinse de 

< madame la duchesse de Nevers es bois des 
« Garammes près Chasteou-sans-Souef , pays de 

• Nivemoys, grande quantité de bois de chaufTaee 

■ dont à présent il en a fait admener du port du 

• dict Chasleau-sans-Soucf . sur la petite rivière 

• d'Yonne, tant sur ladicte petite rivière d'Yonne, 

■ la grande rivière d'Yonne et rivière de Sej-ne, 

• à llottc, liez et garotl«z, la quantité de irois 
' grans quarterons de mosle en compte du boys. 

■ et arrivez ce jour d'hier en ceste ville de Paris, 

> au port des Célestins, pour l'expérimenta lion 

< et première foys qu'il ayt esté admené boys de 

• chaulTage en flotte du pays d'amont, et alBn 
- d'en faire admener cy-après en ladite sorte à 

■ SCS dangers, despens, périls et fortunes. 

• Aussi sont venus audict Bureau : Pierre Con- 

■ rot, Philebert Gucnot, Jehan Bonnet et Poten- 

> ciatGuenot, compagnons de rivière, demeurants 

• ausdicts lieu de Chasteau-Sans-Souef, lesquels 

• ont dit et affirmé avoir admené h flotte, pour 

■ ledit Leconte, ledict boys à ses traiz, dangers, 

• périls et fortunes , dout ledict Leconte , comme 

■ premier e xpéri menteur dudict flottage, nous a 

■ requis leclres, ces présentes à lui octroyées, 

< lesquelles, etc. • 

[Areh.duroy., sect.jiidic.; Sur. de la ville, rtg. 

intilulé Audiences, juillet 1546 au 38 juin 

1647, /"SaS,*!"). 
C'est donc incontestablement à Charles Leconte 
qu'il appartient d'avoir le premier tenté et réalisé 
le noILaçe sur l'Yonne et amené à Pans le pre- 
mier tram de bois k brûler venant du Horvand 1 
C'est donc à Charles Leconte , à celui b qui , en 
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4^17, le prévôt des marchands décernait le titre 

de PREMIER EXPÉRIMENTBUR DU FLOTTAGE , 

qu'appartenait la couronne décernée à un autre 
par k ville de Clamecy (4 ). 

A quelque distance de ChÀtel-Censoir existait 
un cimetière dont l'emplacement est encore dési- 
gné sous le nom du Champ-des-Tombeaux. Il y a 
quelques années, le propriétaire y fit commencer 
aes fouilles, et Ton découvrit une douzaine de 
tombes en pierre , étroites , longues et sans orne- 
ments : la plupart contenaient encore des osse- 
ments, une seule présentait sur le dessus une 
croix latine et renfermait quelques débris d'armes. 

L'origine de ce cimetière remonte au cinquième 
ou au sixième siècle. Il était placé sur le sommet 
d'une colline aride et escarpée, près des bords 
de l'Yonne. 

Quelques sites des environs de Châtcl-Censoir 
rappellent par leur nom les croyances naïves de 
nos pères. Dans un vallon solitaire et boisé s'ouvre, 
au milieu des roches calcaires, une excavation 
dont l'entrée se cache sous les ronces , c'est la 
grotte des Fées. Au pied d'une colline agreste et 
nénudée s'élève, sur une base que le temps a 
rongée, une roche plate irrégulièrement circulaire 
et à laquelle sa position bizarre a valu le nom de 
Pierre oui tourne. Au premier abord, on dirait 
que, malgré son volume, la main des hommes l'a 
taillée, et qu'elle a tourné à demi sur son piédes^ 
tal, et, l'imagination aidant, on serait porté peut- 
être à lui attribuer une origine celtique ; mais en 
étudiant les roches voisines , on reconnaît que la 

{>osition qu'elle occupe est toute naturelle, et que 
e temps seul lui a donné cette forme étrange. 

Comme nous venons de le voir, dit M. Gotteau, 
Ghâtel-Censoir a droit à quelque attention de la 
part des archéologues. Au point de vue géologique, 
il mérite également un examen spécial. — Il 
n'entre pas dans le plan de cette notice de décrire 
avec détails les terrains qui se développent aux 
environs de cette commune ; nous nous bornerons 
à les mentionner dans leur ensemble, et cet aperçu 
suffira pour démontrer l'intérêt que présente leur 
étude. Ces terrains appartiennent à trois forma- 
tions distinctes et ou on retrouve sur plusieurs 
points des rives de l'Yonne. Le fond des vallées est 
occupé par la partie supérieure et moyenne de 
l'étage bathonien. Le calcaire à chailles, ce dépôt 
transitoire qui paraît, dans nos contrées, remplacer 
l'étape oxfordien , constitue le flanc des collines, 
tandis qu'en se dirigeant du côté de Vézelay, le 
sommet des montagnes les plus élevées est cou- 
ronné par les calcaires blancs du coral-rag infé- 
rieur. Ces trois assises, dont il n'est pas toujours 
facile de saisir la superposition, diffèrent essen- 
tiellement et par leurs caractères mincralogiques 
et par les corps organisés qu'elles renferment. Les 
calcaires compactes de la Grande-Oolite n'offrent 
point de fossiles *, leur couleur est grisâtre parfois 
veinée de bleu, et leur texture finement ooli tique. 
Bien que d'une qualité inférieure, ils se rapprochent 
des calcaires exploités dans la même couche à 
Avrigny , à Chevêches , à Armes et aux environs 



(1) Annoaire de la Nièvre, 1895. 



d' Andryes. Au-dessus de ces calcaires, on retrouve 
l'assise Dathonienne supérieure oue nous avons déjà 
signalée près d'Asnières. Tantôt calcaire , tantôt 
pénétrée par la silice, cette couche est souvent 
pétrie de débris organiques, de fragments de Poly- 
piers et de Crinoïdes, d'Avicules, de Térébratules 
et de grandes Huîtres. Les bancs siliceux sont 
surtout remarquables par les Échinodermes qu'ils 
renferment. Indépendamment des Échinides qui y 
sont représentés par un assez grand nombre a es- 
pèces, on y rencontre quelquefois des astéries, des 
ophiures, des comatuies, dont les précieuses es- 
pèces sont toujours si rares à l'état fossile (4). 
L'étage bathonien est surmonté par le calcaire à 
chailles. Cette assise, dont l'épaisseur est minime, 
contient un grand nombre de corps organisés. Les 
Ammonites, les Nautiles, les Natices, les Pholado- 
myes, les Gervilies, les Pinnes, les Limes, les 
Huîtres, les Térébratules y abondent. Le calcaire 
qui les contient se délite en minces plaquettes et 
s exfolie facilement au contact de l'air. Certains 
bancs sont pénétrés par la silice et renferment, 
comme dans l'étage précédent, un assez grand 
nombre d' échinides ; mais toutes les espèces sont 
différentes de celles qui existaient dans la mer 
bathonienne. C'est le calcaire à chailles qui cons- 
titue presque entièrement la colline sur laquelle 
est bâtie l'église de Châtel-Censoir. 

Le coral-rag proprement dit couronne les hau- 
teurs voisines. Blanc, saccaroïde, grossièrement 
oolitique, il renferme en abondance des limes, des 
peignes et surtout de gisantesques polypiers. Ex- 
ploité à un kilomètre de Châtel-Censoir , sur la 
montagne Saint-Pélerin, il fournit des matériaux 
de facile extraction qui ne craignent pas la gelée, 
mais dont l'aspect est rude et grossier. Cette der- 
nière assise plon&e rapidement vers le nord. En 
se dirigeant du coté de Vézelay, elle couronne à 
peine le sommet des montagnes, tandis qu'au 
sortir de Châtel-Censoir elle occupe bientôt le 
fond même de la vallée. 

11 n'est pas rare de rencontrer çà et là, épars 
sur les terrains que nous venons de mentionner, 
tantôt des silex analogues à ceux de la craie et qui 
en contiennent les fossiles, tantôt des poudingues 
siliceux qui, comme ceux de Maeny, ont une ori- 
gine tertiaire, tantôt de çrès terrugineux iden- 
tiques aux grès crétacés de la Puisaye. La présence 
de ces roches , beaucoup plus récentes que le sol 
sur lequel elles reposent, soulève les mêmes ques- 
tions que les grès ferrugineux d'Asnières, et on 
se demande si ces grès, ces silex, ces poudingues 
ont été déposés sur les lieux mêmes où nous les 
trouvons aujourd'hui, ou bien s'ils ont été amenés 
postérieurement à leur dépôt. Mais nous oublions 
que ce n'est point ici la place de discuter ces 
graves questions, et que Châtel-Censoir nous a 
déjà retenu trop longtemps. 

La population de Châtel-Censoir était, en 4806, 
de 4,067; en4826,de 4,244 ; en 4846, de 4,423. 



(I) Acronra cottaldina; d'Orb.. Gomatula polydaetylas, 
d'Orb.. Grenaster cottaidioa, d'Orb. J'ai décoavert dernière- 
menl dans cette même couche une ma^niflqne espèce de 
Grenaster, distincte du crenaster cottaldma, et qai doit for- 
mer une espèce nouvelle. 
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mais très-amoindrie et dénaturée par des recons- 
tructions succMsives; elle est aojourd'hoi trao«- 

... „ „,,„„,.„_ formée en grange et en éUble. 

DOUECY-SUR-CURE. U plan de l'abbaye peut donner une idée d 

Village situé sur le penchant d'une colline. — 
Pop. : 800 babitnnts. — Superficie : J,057 hect, 

— AU kil. deVézelay. 

Hameaux : Los Bois-de-Cure; — les Boutois ; 

— le moulin de Drinjame -, — Caume ; — le Crot ; 

— Culètre; — Cure; — le moulin Mal-Assis; — 
Rougeot; — Usv; — Villars. 

Fêtes patronales: saint Romain, 18 novembre, 
pour Cure; sainl Antoine, 17 janvier, pour Usy ; 
Assomption, 15 août. | 

Cette paroisse, nommée Domeciacum au xiv 
siècle, forme deux groupes bien distincts d'habi- 
tations. L'un , le plus ancien comme chef-lieu 
communal, occupe le ccolre d'un terrain trés-on- 
dulé faisant face à la fertile vallée de Bazoches-, 
l'autre, que l'importance de son église a rendu 
effectivement le chet-lieu , est au contraire btti 
sur la Crète assez étroite et fort rapide de pente 
qui domine la rive gauche de la Cure. Nous parle- 
rons de celui-ci tout-d'abord. 

Après avoir côtoyé la rive droite de la Cure qui 
décrit un vaste demi-cercle bordé de rochers re- 
couverts de grands bois, on arrive à un pont de 

pierre de trois arches; presque aussitôt après l'avoir " ' ' '* 

traversé, on longe tes murs do clôture d'une belle j^* jgg, _ p,^^^ ^^ l'aibave. 

habitation bourgeoise. Aux angles de ce mur d'en- 
ceinte s'élèvent plusieurs tourelles semblant dater 

du XV* siècle. Elles défendaient l'ancienne abbaye l'importance des constructions, encore pittoresques 
bénédictine de Saint-Hartin-de-Cure, fondée vers d'aspect. Le corps de logis d'habitation vient 
le milieu du xii" siècle par la famille de Chastel- d'être restauré. Voici une esquisse de l'ensemble 
lux , croit-on , qui eut droit de sépulture dans des constniclions dans leur état actuel. La vue est 
l'église de l'abbaye. Cette église existe encore, prise du chemin Irès-montueui allant à Usy, 
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hameau assez considérable dont nous parlons 
plus loin. 

Le ch&teau de Cure apotirtiect à la Famille 



Fl8DdiD 



mi l'habite. Od aoit h M. Flandio de 



curieux et latéressants travaux historiques relatifs 
au département de l'YonDe. notaramcnluneDolice 
trËs-coniplète sur l'abbaye de Saiut-Uartin-de- 
Cure, et une remarquable étude historique sur 
Véïelay. 

Nous avons donné (n" !i!) un dessin représen- 
tant une maison aocienne à Cure ; cette vieille 
habitation est bâtie prés de la rive droite de la 
Cure, il peu de distance du pont auquel aboutit le 
chemin a'Usy. L'ensemble du site est délicieux-, 
la haute colline qui préserve des vents du nord le 
fond du cirque ou amphithéâtre qu'elle décrit, 
pennet d'y jouir en oiver d'une température 

Sresque semblable à celles de nos provinces du 
lidt. 

A quelques pas au-delà de l'abbaye, aujourd'hui 
le château, s'élfeve l'église de la paroisse. C'est un 
édifice peu important au point de vue archéolo- 



gique, quoique très-ancien, assure-t-on. Les arca- 
tures ogivales de la net semblent dater de la fin 
du XV' siècle , style incertain et lourd. La voûte 
de la nef, eo bois autrefois, vient d'être établie 

On quitte à regret le délicieux site de Cure ; 
un bon chemin conduit directement à l'autre partie 
du village gui possède é^lement une église an- 
cienne, mais qui n'offre rien de bien intéressant. 
On remarque dans la nef, adossé à un pilier, un 
beau groupe de sculpture en pierre : la 'Vierge 
tenant sur ses genoux le Christ mort, xvll« siècle. 
Les maisons, éparpillées sur un sol Irès^ndulé, 
n'offrent pas toutes un aspect satisfaisant. 

Le château de Domecy, situé isolément sur le 
sommet de la colline , est une construction assez 
importante datant du xv< siècle. Ce vieux manoir, 
composé d'un corps de logis carré et de plusieurs 
tourelles rondes , présentait dans son ensemble 
peu d'ornementation, mais il pouvait être signala 
comme l'un des types les mieux conseryés d'une 
foule de petits châteaux fortifiés nommés, durant 
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le Moyen-Age , t maisons-fortes. » Il vient d'être 
restauré et rendu « habitable > selon nos goûts 
d'à présent. Ce petit manoir, que nous reprodui- 
sons dans son état ancien, appartient depuis 4843 
à la famille Gontard, c^ui rhaoite. Il fut vendu en 
4793 comme bien national, après avoir passé à 
époaues fort rapprochées en diverses mains. 
M. l'abbé Baudiau donne à ce sujet des détails 
nombreux. 

UsY, Ultisiacus au ix* siècle, est un hameau 
important traversé par la route de Quarré-les- 
Tombes à Vézelay, aux abords d'une belle fontaine 
et situé sur un sol très-élevé d'où la vue se déve- 
loppe du côté de Vézelay d'une manière remar- 
quable. Une bonne route conduit à Avallon -, une 
autre route se dirige vers Avallon également par 
le Vault-de-Lugny. 

Une avenue tracée en plein bois, longue de plus 
de deux kilomètres, est parfaitement alignée du 
château de Domecy sur l'église de la Madeleine de 
Vézelay. Cette avenue, qui aboutit à Pierre-Per- 
tuis , fait partie d'un grand chemin , établi vers 
4770 entre Vézelay et le château de Bazoches, ré- 
sidence habituelle de l'illustre maréchal de 
Vauban. Bazoches, qui n'est éloigné de Domecy 
que de trois kilomètres environ , fait partie du 
département de la Nièvre. Nous donnons un dessin 
qui fera reconnaître l'importance de cette belle 
résidence féodale qui fut acquise, en 4679, par 
notre célèbre compatriote Sébastien le Prestre, 
maréchal de Vauban. Louis XIV érigea , vers 
4685, la terre de Bazoches avec celles de Neuffon- 
taines , Pierre-Pertuis , Pouilly et Vauban , en 
comté sous ce dernier nom. En 4748 , l'un des 
héritiers du maréchal, qui était mort en 4707, 
vendit la terre de Bazoches à M. Angran d'AUeray, 
dont la fille épousa M. le marquis de Vibraye. 
Depuis cette époque, Bazoches n'a pas cessé d'ap- 
partenir à la même famille. 

Ajoutons qu'un des appartements du château, 
auquel on a donné le nom de « Chambre du Maré- 
chal, » renferme un portrait et l'armure complète 
de l'illustre maréchal. 

Nous rentrons maintenant dans les limites de 
notre département, parce qu'il nous reste à parler 
d'une excursion intéressante à faire dans la vallée 
profonde que la Cure s'est creusée au milieu d'un 
territoire très-montueux et boisé entièrement, ex- 
cepté aux abords des hameaux de Culètre , les 
Boulois et Villars, tous situés près de belles fon- 
taines. Des pentes rapides et tortueuses, formant 
le débouché de plusieurs vallons, s'abaissent le 
long des rives du petit cours d'eau de Brinjame , 
qui va se réunir à la Cure un peu au-dessous du 
moulin de Brinjame. 

La Cure coule d'une manière torrentueuse au 
fond d'une étroite vallée ; le sentier établi par les 
ouvriers flotteurs est la seule voie que l'on puisse 
suivre à peu près à pied sec, et l'on parvient ainsi 
aux abords du village de Saint-André, bâti sur le 
faîte d'une haute colline rocheuse que la Cure con- 
tourne par un brusque détour. De ce village dont 
nous avons déjà parlé page 206, la distance par- 
courue depuis Domecy-sur-Cure est de six kilo- 
piètres environ. Cette courte disianoe permet de 



prolonger l'excursion jusqu'à Chastellux, toujours 
en suivant les rives de la Cure. C'est une prome- 
nade assez fatigante, mais l'aspect pittore^ue et 
agreste de la contrée fait oublier les mauvais pas 
et la longueur du chemin. 

Aux environs de Domecv, on peut étudier le 
Granité et les Arkoses. Dans le hameau du Crot, au 
nord-est de la commune, les Arkoses sont remar- 
quables par leur couleur verdâtre , leur texture 
grossière et massive ; elles forment un plateau un 
peu rocheux recouvert d'une terre rougeàtre. Sur 
plusieurs points, dans les champs, se montrent des 
argiles sableuses, brunâtres , qui renferment une 

rande quantité de silex cariés , grisâtres , jaunes 
l'extérieur, avec petits cristaux de quartz. Au- 
dessus des roches siliceuses, vers les dernières 
maisons de Domecy, se développent des calcaires 
gris-jaunâtre, grossiers, terreux, de sept à huit 
mètres d'épaisseur. On y rencontre les fossiles ha- 
bituels du Lias moyen : des Peignes, des Limes, 
des Cardinies, des Térébratules, quelques Ammor- 
nites et un grand nombre d'Ostrea cymbium, 

La population de Domecy était, en 4806, de 
736 ; en 4826, de 825 ; en 4846, de 954. 



FOISSY-LES-VEZELAY. 

Village situé dans le fond d'une petite vallée. 

— Pop-'- 465 habitants. — Superficie : 553 he€t. 

— Ad kilomètres de Vézelay. 
Hameau : Le Moulin-Seiglan. 

Fête patronale : Immaculée Conception, 8 dé- 
cembre. 

Situé à moins d'un kilomètre de la route de 
Tonnerre à Corbigny et traversé par celle d* Aval- 
lon à Tannay, le village de Foissy, nommé Fouessy 
au xvi'î siècle, dépendait de Samt-Père -, il n'a été 
érigé en commune qu'en 4837. Son isolément au 
fond d'une vallée et le mauvais état des chemins 
avaient donné lieu à la construction d'une chapelle 
dont la bénédiction se fit le 43 mai 4770. 

Un petit cours d'eau formé par plusieurs fon- 
taines qui ne tarissent jamais prend sa source aux 
abords du village et traverse un terrain maréca- 
geux qui fut comblé sur un de ses côtés par un 
remblai assez élevé destiné à servir de terrasse à 
la nouvelle église. Cette église non terminée, car 
les deux chapelles formant bras de la croix man- 
quent encore, est bâtie dans le senre classi<{ue 
toscan. L'intérieur de la nef est décoré de pem- 
tures à fresque produisant un bon effet. 

Il y a un petit nombre d'années seulement, 
l'aspect des habitations était triste et pauvre ; 
plusieurs maisons semblaient abandonnées ou 
inhabitables. La mauvaise qualité des matériaux 
de construction (pierres minces et gelives) contri- 
buait aussi à donner aux maisons un caractère de 
vétusté regrettable. Cet état de choses tend à se 
modifier entièrement, et déjà plusieurs jolies cons- 
tructions neuves se font remarquer dans diverses 
parties du village. 

Des fontaines , lavoirs et abreuvoirs établis 
réceomient ont aussi beaucoup contribué à amé- 
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liorer l'aspect du village. La même transformation 
se remarque dans l'ensemble des cultures de la 
yallée. Celle-ci est suivie dans toute sa longueur 
par la nouvelle route conduisant à Tannay, petite 
ville du département de la Nièvre située sur une 
haute colline dominant la vallée de l'Yonne. On 
laisse sur la droite la montagne boisée deMontfoix. 
Ce bouquet de bois maintenant isolé se réunissait 
autrefois à la grande forêt qui s'étend de Vézelay 
vers Clamecy et au milieu de laquelle se trouvent 
les villages de Chamoux , Asnieres et Lichères, 
tous trois faisant partie du canton de Vézelay. 



GIVRY. 



FONTENAY-PRÈS-VEZEtAY. 



Village situé dans un vallon profond. — Pop.: 
590 habitants. — Superficie : \ ,548 hectares. — 
A 7 kilomètres de Vézelay. 

Hameaux : Pouilly, — Sœuvre. 

Fête patronale : saint Germain, 31 juillet. 

Une bonne route conduit de Pierre-Pertuis à 
Fontenay et suit, en remontant la rive gauche 
d'un petit cours d'eau, le fond d'un vallon assez 
fertile. Après avoir dépassé le hameau important 
de Sœuvre, bâti aux abords de plusieurs fon- 
taines, notamment celle de Sainte-Cnristine, admi- 
rable de force et de limpidité et dont le nom vient 
d'une chapelle démolie depuis la. révolution, le 
chemin arrive à Fontenay, nommé au xi» siècle 
ForUiniacum. Ce village, dont le territoire touche 
au département de la Nièvre, est situé dans une 
vallée au milieu d'un territoire très-élevé ; il est 
bâti tout en laves et n'offre rien de particulier à 
signaler. La situation de l'église , sur un terrain 
ires-incliné, a motivé la construction au-dessous 
du chœur d'une sorte de chapelle ou salle souter- 
raine. L'ensemble de l'édifice ne présente que peu 
d'intérêt. 

« 8 Novembre 4690, bénédiction d'une des 
cloches de l'église de Foutenay, nommée c Sébas- 
tienne-Jeanne » par messire Le Prestre, seigneur 
de Vauban, Pierre-Pertuis, etc., et dame d Aul- 
nay, son épouse, qui ont assisté en personne à 
ladite bénédiction. » 

Le hameau important de Pouillt est bâti sur 
les revers d'un vallon aux abords d'une fontaine. 
On y remarcTue les bâtiments d'une ancienne 
maison-forte aont notre dessin n» 161 peut don- 
ner une idée. 

L'ancien grand chemin de Vézelay à Lormes 
(Nièvre) passe près de Fontenay, qui autrefois 
présentait un aspect excessivement pauvre et 
ressemblait à un village abandonné et tombant 
en ruines. 

Les habitations primitives se sont établies aux 
abords de plusieurs fontaines qui prennent leur 
source au fond de la vallée ; celle-ci est dominée, 
au nord, par une haute colline encore boisée, 
rocheuse et isolée, nommée Montfoix. 

La population de Fontenay était, en 1806, de 
593; en 1826, de 61S, en 1846, de 648. 



Villase situé sur la rive gauche du Cousin, sur 
le penchant d'une haute colline. — A 8 kil. de 
Vézelay. — Pop. : 405 habitants. — Superficie : 
843 hectares. 

Fête patronale : Assomption, 15 août. 

La route d'Auxerre à A vallon passe à peu de 
distance de Givry, lequel est traversé par une 

{>etite route allant de Sermizelles à Domecy-sur- 
e-Vault. 

La situation de Givry, nommé Gïbriacum au 
XI P siècle, est très-pittoresque. Une belle source 
sortant de la base d'un monticule surmonté de 
murs anciens, et ombragé par un tilleul séculaire, 
a motivé la position de l'église qu'on éleva au 
centre des haoitations, groupées aux abords de la 
fontaine. Cette église date du xii^^ siècle, époque de 
la construction de l'abside voûtée en demi-coupole. 
La nef n'offre point d'intérêt ; la façade et le clo- 
cher carré qui la surmonte sont récents. L'ancien 
clocher était remarquable et datait de la fin du 
xii® siècle. « Bâti au centre de l'édifice, c'est-à- 
dire au-dessus du chœur, et supporté par deux 
Euissants arcs doubleaux , il semblait pouvoir 
raver les siècles, si de malencontreuses répara- 
tions n'eussent précipité sa ruine. On a donc 
abattu ce joli clocher pour construire au milieu de 
la façade de l'église, au-dessus d'un petit porche 
fort ancien et qui a été démoli, une tour carrée 
servant de clocher. » 

Voici le dessin de l'ancien clocher et une vue de 
l'abside dans son état actuel. (Dessin n» 292). 

La nef et le chœur viennent d'être décorés do 
peintures murales d'un bon effet. 

« Le 20 novembre 1751 , bénédiction de la cha- 
pelle de Saint-Roch, bâtie par les soins des sieurs 
Gautellot, curé, Guérin, fabricien, Guillot, syndic, 
et autres. » 

Le pont de Givry est ancien : il est étroit et 
rapide de pente , comme tous les vieux ponts des 
vallées de la Cure, du Cousin et de la Haute- 
Yonne ; il fut construit ou restauré par le sieur 
Mairot, maître maçon à Asquios. 

On lit sur la bordure du parapet du pont de 
Givry, qui est composé de trois arches en plein- 
cintre, 1 indication suivante : 25 septembre 1866. 

C'est la date d'une des plus grandes inonda- 
tions de la vallée. L'eau dépassant la hauteur des 
arches passa aux côtés du pont qui résista au 
choc du courant. 

C'est sur le territoire de Givry qu'a lieu le 
confluent du Cousin dans la Cure ; l'ensemble du 
site est très-boisé eè charmant. Le grand pont de 
Blannay est bâti à quelques pas seulement du 
point de réunion de ces deux jolies rivières. 

On remarquait à Givry un château assez ancien 
et qui vient d'être rebâti presque entièrement. 
Une large avenue d'arbres séculaires formant salle 
de verdure d'une grande beauté précède l'entrée 
principale. 

« Il existait autrefois un prieuré dépendant de 
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l'abbaye de Vézehf, il oe reste plus de traces du celles d'un camp. La crête de la mont^ne est 

bitiraent, c'«st à peine si on peut indiquer l'en- couverte par une immense quantité de pierres qui, 

droit oii il était situé. On voit une maison qui certainement, n'ont point été apportées sans une 

porte le nom de Oojfenn^; elle n'a rien de remar- intention évidente de fortiiications ; ce lieu est 

qoable. appelé Bestia ou BeeesUa par les habitants. 

• Surunemontagneausud'Ouest deGivry, que • Un peu plus bas s'avance, entre la Cure et le 

nous parcourûmes, ajoute U. E. Amè, on voit Cousin, une langue de l^rre assez élevée; on y 

encore des ruines qu'on pourrait prendre pour rencontre journellement des tombeaux en pierre 
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bâtie sur le Hbdc de la moclagi 

Celte montagne domine de 1S3 mètres le 
conflueDl de la Cure etdu Cousin. Des escarpe- 
ments de rochers fort pittoresques , surplombant 
des pentes rapides à demi-boistes , bordent le 
(ommet du câtè de l'ouest et du sud. Ce sommet 
rocailleux, d'où on découvre la voie romaine sur 
une longue étendue de son parcours dans les 
■vallées du Cousin et. de la Cure, forme uu plateau 
légèrement incliné qui se termine k un petit vallon 
descendant vers Givry. C'est sur le revers de ce 
plateau qu'on remarque une longue ligne ou amon- 
cellement de pierres ayant pu être un relranche- 
ment militaire, et qui oiTrc la plus grande analogie 
avec le camp retranché établi sur le sommet es- 
carpé de la Cflte-de-Chaui, de Saint-Moré. (Voir 
la aescription de celte commune). 

La population de Givry était, en 1806, de53ii 
en I8S6, de 490; en 4846, de 457. 



LICHÈRES-PRÈS-CHATEL-CENSOtR 

Village situé dans un petit vallon cl près de la 
lisière a'une forêt qui s étend jusqu'au-delà de 
Vézelay. — Pop. : ÎIO hab. — Superficie : 1 .431 
hectares. — A 15 kil. de Vézelay, 

Fête patronale : sainte Claire, 1S août, 

Hameauï ; Champ -Renaud; ~ Paulin; — 
Frasse ; — la Grange; — la Musse. 

LiCHËREs est bâti h peu de distance de la source 
d'un petit cours d'eau qui va se jeter dans l'Yonne 
après avoir arrosé un vallon suivi par une route 
se réunissant i celle de Châtel-Censoir à Cou- 
langes-sur-Vonne. 

A l'eilrémitè sud de ce village, dont l'aspect 
est salisfaisant, se trouve régnse, édiGce assez 
important construit sur un terrain rapide de pente 
et au bas d'un coteau. Voici le plan de cette église 
qui date de la Rii du W siècle. On remarque le 
portail qui est élégant et le clocher tour carrée 
pyant sa tourelle d'escalier terminée en d^me. 

La défhvité du sol a motivé la pente assez forle 
du dallage de la nef; celle-ci, ainsi tjue le chœur, 
sont voûtés en pierre k nervures ogivales de bon 
style. Voici le dessin d'un grand reliquaire en 
pierre adossé à la muraille nord du chceur. C'est 
un mor^au de sculpture assez rare et dont nous 
avons cherché ii reproduire l'aspect élégant ; 6n 
du XV* siècle. (Dessin n" !9i). 

A peu de distance de l'église et aux abords 
d'une Tontaine se trouvait une petite chapelle sous 
le vocable de saint Gervais. 

La presque totalité du territoire do Lichères est 
couverte de bo'is. Un assez bon chemin conduit 
au hameau de Paulin; la vue s'étend sur une no- 
table partie de la vallée de l'Yonne entre Ciamecy, 
Coulanges et Hailly-Ch&teau. (Voir le premier 
volume). 

FAV1.IN, Fœlin au vu' siècle, est un ancien 



château-fort dont l'aspect, encore aujourd'hui, est 
on ne peut plus pittoresque. Faulîn est bitî sur 
le pencnanl d'une colline dont le versant rapide 
est couvert de bois et'de broussailles et b peu de 
distance de la rive droite de l'Yonne. 



Nous ne pouvons donner une description com- 
plète de ce vieux château; cela nous entraînerait 
dans des détails inutiles le plus souvent. Disons 
seulement que le caractère de la construction rap- 
pelle la fiu du xv" siècle, et même, pour quelques 
Sarties, les dernières années du xvi". Une enceinte, 
anquée de tours et bordée d'un large fossé, ren- 
ferme vers l'un des angles le chftleau proprement 
dit. Celui-ci, isolé de toutes parts, se compose 
d'un corps de logis défendu par deux grosses tours 
rondes et une troisième tourelle plus ornée ren- 
fermant l'escalier. 

Voici un plan (n° 398) montrant la disposition 
des constructions el une vue d'ensemble prise du 
cdté de l'arrivée (n° !96), c'est-à-dire de la longue 
et large avenue aboutissant en ligne directe à la 
grande poterne à pont-levis dont notre dessin, 
malgré sa petitesse, fait reconnaUre la destina' 
tion. Au-dessus du portail on remarque l'inscrip- 
tion suivante : 

DEO CONSClEnTlE ET HONORl ISTÎ, 

De l'avant-conr ou ancien baile, on pénétrait 
dans la cour même du château. Celle-ci, k peu 

très carrée, était défendue notammpnt par une 
aute tour d'angle de forme carrée, dont voici un 
dessin. La toiture est détruite maintenant (n°295). 
Une autre tour ronde ayant conservé tous ses 
moyens de défense, protégeait une petite potemq 
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aujourd'hui murée et à laquelle ou arrivait k l'aide 
d'uD poQt mobile. 

Nous donnons un dessin du corpa de Ic^ sei- 
sneurial occupant isolément le centre de la cour. 
Voici un dessin spécial de ce charmant petit mo' 
noir qui mèrile à lui seul d'être le but d'une 
excursion que nous conseillons ■ïiïement{n'' S96). 

On aime à étudier les fines moulures qui en- 
cadrent de belles et grandes fenêtres divisées par 
leurs croisées de pierre. Plusieurs de ces fenêtres 
ont conservé les barreaux de fer eilérieurs qui 
empêchent l'escalade ou la fuite, et ces barreaux 
se terminent par une tige de fleurs do lys naturelles 
habilement imitées. On remarque, dans l'intérieur 
des salles, de vastes cheminées en pierre d'un 
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beau caractère de ciselure, h vis de 
l'escalier et enfin rintèrieur d'une 
diapelle située dans l'une des deux 
grosses tours. La vobte, soutenue 
par des nervures finement profilées 
et doréea, est encore recouverte 
d'une couleur bicu-aîur relevé 
d'étoiles d'or. Malheureusement 
tout cela a été mutilé. 

Le château deFauliu, qui appar- 
tient à M. le mariais de Vo^é, 
mérite d'ttre étudié et dessmé , 
tant sous le rapport de son ensem- 
ble pittoresque que pour ses détails 
de construction au point de vue 
militaire au Moyen-Age et son élé- 
gante ornementation. 

Ou croit que le chftteau actuel, 
dont la construction remonte au 
XV* siècle seulement, est b&ti sor 
l'emplacement d'une très-ancienne 

lintOTesse dont il est fait mention k 

dèslexiii* siècle. § 

Voici, d'après M, Cotteau, quel- »■ 

ques indications géologiques. g 

La colline au pied de laquelle est ^ 

adossé le château de Paulin est ^ 

couronnée par le coral-rag iuFé- ^ 

rieur, mais sa base et ses flancs ap- n 

partiennent h. une couche un peu ^ 

S lus ancienne et que nous croyons -a 

evoir rapporter au caluiire k S 

chailles. Des tranchées exécutées H 

pour la route de Chjtel-Censoir h S 

Coulanges ont mis le terrain i dé- j| 

couvert. La nature calcareo-sili- 'a 

ceose de la roche, sa couleur moins ■ 

blanche, les quelques fossiles qu'on P 

Î rencontra la séparent du coraWag | 

'une manière Dien tranchée. Il ^ 

n'est pas étonnant, du reste, qu'en ^ 

nous rapprochant de ChStel-Cen- . 

soir, nous retrouvions sur les bords "^ 

de l'Yonne des couches plus an- 
ciennes que le coral-rag. A partir 
de Coulanges, la vallée décrit un 
Ions circuit. Ce n'est qu'au sortir de 
Chatel-Censoir, à Merry-sur-Yonne 
et k Hailly-Chàteau, que, profitant 
d'une dislocation sans doute natu- 
relle, elle traverse lepuissant massif 
corallien dont elle a pendant long- 
temps contourné les bords et qui 
semnlait devoir lui opposer une 
digue Infranchissable. Aussi, jusque 
le, les collines qui lonçent ses rives, 
bien que presque toujours couron- 
nées par 1b coral-rag inférieur, pré- 
sentent il leur base tentât le coral- 
rag lui-même , tantôt les couches 
de calcaire à chailles , tantôt les 
assises plus anciennes encore de 
l'étage bathonien. 

En quittant Paulin, nous nous 
rapprochonadel'Yonne poursuivre la vallée que cette rivière s'est creusée autour d'une longue et 



CANTON DE VEZELIV. 



ti* âST. — COATEAU DE rADUH. 



COMMUNE DE MONTILLQT. 



ÎOI 



élroite colline qui a plus d'une lieue de longueur 
Gur moins d'uoe demi-lieue de largeur. L'aspect 

Îénéral est triste et monotone ; de longues pentes 
e terrains alternativement ^îs et rou{;es bordent 
la rive gauche, mais en se rapprochant de ChAIel' 
Gensoir , on remarque avec plaisir un notable 
changement. La vallée se rétrécitj bientôt la rive 
droite s'élève en pente escarpée dont la base est 
haignée par les eaux de l'Vanne et du canal , 
ombragées elles-mêmes par d" épais massifs 

En passant, il faut jeter un regard sur ces blocs 
énormes qui de loin se reconnaissent à leur couleur 
noirâtre et qu'on voit s'étendre en longue traînée 
sur les roches dénudées du coral-rag. La nature 
minéralogique de ces blocs forme un brusque con- 
traste avec les couches sur lesquelles ils reposent. 
Ce sont des poudingues siliceux formés tantôt de 
cailloux roulés, amygdaloïdes , dont la grosseur 
varie depuis celle d'un pois jusqu'à celle duo œuf, 
et tantdt de fragments plus ou moins anguleux de 
silex. Le ciment qui les unit est un grès très-dur 
et dont la texture est plus ou moins grossière. Ces 
poudingues appartiennent évidemment à une 



époque beaucoup plus récente que les calcaires" 
qui les environnent, et l'on peut avec certitude les 
rattacher aux couclies tertiaires qui se dévelop- 

Cent au nord du département. Mais comment ces 
locs se trouvent-ils isolés au milieu du terrain 
jurassique? Ont-ils été formés au-dessus du coral- 
rag, dans l'endroit même où l'on constate aujour-' 
d'oui leur présence, et dans ce cas ne sonlrce point 
les derniers lambeaux d'une couche que les cou- 
rants ont démantelés ? Ne faut-il pas plutôt attri- 
buer leur origineà quelque violent cataclysme qui, 
longtemDs après leur dépât, les aurait arrachée h 
des conciles tertiaires situées loin de là et les aurait 
transportés dans l'endroit qu'ils occupent aujour- 
d'hui 1 Ou bien seraient-ce là l'un des débns de 
ces antiques glaciers qui, suivant les hypothèses 
de la science , ont dû, vers la tin de la période 
tertiaire, s'étendre sur presque toute la surface de 
l'Europe, Souvent visités par des archéologues, 
longuement interrogés par eux , les blocs de 
Magny n'ont point encore dît leur dernier mot à 
la science. 



MONTILLOT. 

Village traversé par la route d'Avallon à Cou- 
ianges-sur-Yonne. — Poput.: 885 habitants. — 
Superâcie : Î,îi5 hect. — A 7 kil. de Véielay. — 
Traversé par la route d' A vallon à Coulanges-sur- 

Hameanx ; Baudelaine; — la Berthellerie ; — 
la Charbonnière; — le Gué-Pavé ; — les Héro- 
dats; — Marot; — la Métairie; — Tameron ; — 
le Vau-Donjon. 

Fête patronale : saint Laurent, 10 août. 



L'ancien chemin de Véielay à Auxerre par 
Mailly-la-Ville , longe le village de Montillot , 
nommé Monteluot au xvP siècle, situé dans une 
contrée élevée dépourvue d'eau de source. Un 
grand nombre de maisons neuves témoigne d'une 
certaine aisance locale. L'église elle-même és:t 
peu ancienne et n'offre qne peu d'intérêt architeo-. 
tural , malgré sa façade d'ordre classique toscaff 
ou dorique. La tour carrée du clocher est très- 
élevée ; on remarque empStées dans la maçonnerie 
nouvelle des arcaturcs et des colonnes semblant 
dater du xiv siècle. Le sanctuaire est voûté en 
berceau o^val : xv* siècle. 

La partie sud du territoire de Montillot est 



sot 
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«HiYdTte de grands bois; au milieu de ceux-ci se 
trouvent l'élang et le moulio de Marot. L'clang 
tfl alimente par un petit cours d'eau qui, après 
•voir déparaé Brosses, se piTd au milieu de ter- 
raÎDs pierreux à peu de dislance de Chevrcches. 

De Monlillot. une bonne route conduit dans la 
vallée de la Cure, oit elle rejoint la grande route 
d'Avallon h Poitiers parV6zelay, vis-b-vis du 
moulin dit du Gué-Pavé, après avoir traversé le 
hameau assez important du Vau-Donjon. Ce 
groupe d'habitations, qui avait autrefois sa cha- 
pelle, est situé en effet dans un vallon assez pitto- 
resque dominé par les bois d'Aigremont, lesquels 
occupent un sol rocheux trës-élevé bordant la 
rive fçauche de la Cure, 

La Grande OolJte et ses différentes assises oc- 
cupent à Montillot le fond des vallées et la base 
des collines. Dans une carrière ouverte près du 
village, on exploite un calcaire plus ou moins 
compacte, accompagné de petits lits d'argile et 
qui nous parait appartenir à la partie supérieure 
de la Grande- Ooli le. Les fossiles sont peu abon- 
dants ; nous citerons cependant des Peignes, des 
Huîtres et de rares Ëcninides. Au sommet des 
collines assez élevées qui entourent Montillot, se 
montrent quelques affleurements du coral-rag, si 
facilement reconnaissable non-seulement h sa cou- 
leur blanche, à sa texture oolitique, mais surtout 
aux fossiles qu'il renferme, parmi lesquels domi- 
nent les Polypiers, les Diceraa, tes Nérinées. Ces 
lambeaux isolés se rattachent sans aucun doute 
au puissant massif de Coulanges-sur-Vonoe , de 
Chatel-Censoir et de Mailly-la-Ville. 

A peu de distance au-delà de Montillot, la route 
rejoint le grand chemin venant de Vézclay et 
longe par une pente assez rapide la base d une 
haute colline pierreuse nommée la Cotte rette, d'où 
la vue s'étend k une très-longue distance, notam- 
meut du câté de la Puisaye. 

La route descend au hameau important de 
FoKTEMLLB, situe daus le fond d'un vallon ma- 
récageux ; le vieux chemin se dirige à mi-c4te 
directement sur Brosses. 

La population de Montillot était, en 1806 , de 
SU-, en t8t6, de9S7; en 1816, de 981. 



PIERRE-PERTUIS. 

Village situé dans la vallée de la Cure, à 6 kil. 
de Vézelay. — Pop.: !60 habitants. — Traversé 
par la route de Tonnerre à Corbigny (Nièvre). — 
Superficie: 73 i hectares. 

Hameaux : le Moulin-Gingon ; — Précy-le-Mou. 

Pète patronale : saiut Léonard, 6 novembre. 
' La situation de ce petit village, nommé Petra- 
pertuisa au ix> siècle, est l'une des plus romar- 

Ïnables de toute la vallée. Il est bAtî au confluent, 
sns la Cnre , d'un cours d'eau assez important 
dont les sources principales sont à Fontenay et h 
Baxoches -, le point de jonction a lieu à la base de 
hautes collines rocheuses au mihcu desquelles la 
Cure s'est creusé un lit profond, étroit, tortueux 
et escarpé. Hais arrivée au massif de rochers que 



domine actuellement le village, la Curo ne Uonvait 

plus d'issue sans une fissure qu'elle élai^it et 
transforma peu à peu, ou violemment, en large 
brèche. Cette brèche, coupée à pic, est lai^e de 
ÎO mètres environ et d'une hauteur de 30 mètres. 
Or, BUT le sommet de l'escarpement de la rive 

!;auche, on construisit dès le ix' siècle un cbâteau- 
ort dont les murs d'enceinte, rebâtis h diverse* 
époques, et notamment au xii' siècle, subsistent 
encore en partie, du câté du sud et de l'est, c'est- 
à-dire sur le versant escarpé de la colline. 
Piehre-Pebtuis offre l'un des sites les plus 



souvent le but d' 
dirons quelques mots pli 



La population de la commune est divisée en 
deux partions : l'une ai^lomérée aux abords de 
l'ancien château et de réalise ; l'autre formant an 
groupe assez important d'habitations situées sur la 
rive opposée de la Cure et à environ mille mètres 
de l'église, et nommé Préci-lE'Mod. Un sentier 
escarpé tracé au milieu des rochers de Pierre- 
Pertuis, puis un bon chemin conduisent à ce ha- 
meau situé au milieu d'un territoire très-découvert 
est assez près do la route allant de Véielay à 
Quarré-les-Tombes . 

Prochainement, dit^n, unpontdepinre. d'one 
construction hardie, sera établi sur les rochers de 
Pierre-Pertuis pour le passage d'un chemin allant 
se réunir à la route de Vézelayà Corbigny, Ce dou- 
veau pont passerait au-dessus du pont actod 
formé d'une seule arche de vingt mètres d'ouver- 
ture et construit en 1770. L'un de nos dessins 
montre la situation pittoresque de ce vieux pont 
praticable seulement pour les • bête» et les gens, • 
disent les villageois (n" 300). 

L'histoire de Pierre-Pertuis a été résumée avec 
intérêt par M. l'abbé Baudiau ; nous lui emprun- 
tons quelques ligues. 

Pierre-Pertuis, avec ses dépendances, formait, 
sous la féodalité, une chàtellenie des plus an- 
ciennes du Morvan ; elle appartenait, au xi'siècle, 
à la puissante famille deVergy,dont une branche 
prit le nom. Ponce I'' de Pierre-Pertuis, dieva- 



COMMUNE DE PIERRE-PERTUIS. 808 

lier, assista, en 4(i6, k l'assemblée de Véïelay et était accoinpagoé de plusieurs membres de sa Ta- 
rentra au manoir para du signe de la croix. H mille, qui avec lui, l'année suivante, partirent 



sov 
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ponr la Palestine. En 1190, d'autres seigneurs 
de Pierre-Pertuis partirent éçalement pour la croi- 
Bade. Depuis cette époque jusqu'au svi* siècle, 
le cbiteau de Pierre-Pertuis, plusieurs fois assiégé 
et pris, passa par mariage entre diverses mains. 
Charlotte de Chàlons, dame de Jojgny et léga- 
taire de Léonard et d'Autoine, ses oncles, porta 
Pierre-Pertuis et les autres fiefs de sa maison à 
Jean-Adrien de Sainte-Maure. Celui-ci ayant été 
tué à la bataille de Marignan, sa veuve se remaria 
à François d'Alègre. 

Louis de Sainte-Maure, fils de Jean, fit aveu 
pour Pierre-Pertuis et pour Lormes, en 1562. 
Claude, sa Rlle, épousa Rcnè de Bellanger, et vit 
son château occupé et rasé eu 1591 par le maré- 
chai d'Aumont pour pumr la dame de Pierre- 
Pertuis de son attachement k la Ligue. Ses des- 
cendants vendirent Pierre-Pertuis en 1680, à Sé- 
bastien Le Prestre de Vauban, maréchal de 
France, dont le cendre, Louis Bernin de Valen- 
tïne, marquis d'Ussé, le repassa de même avec 
Bazoches, en Mi9, à Denis-François Angran 
d'Allerey, lieutenant civil au Châlelet de Paris. 
Ce seigneur mourut en 1794, à l'êge de soixante- 
dix-neuf ans, victime des fureurs révolution- 
naires. Les terres furent • séquestrées et mises 
sous la main do la nation. ■ 

AprèslaconclusioQ du traité de Guillon, 10 mars 
1 360 (v. p. 1 00), et afin d'assurer l'exécution de ses 
plans de campagne, Edouard III s'empara assez 
aisément du château de Pierre-Pertuis, qui alors 



anpartenait à Guillaume de la Trémouille. Si 
M. Cherest, nous interprétor 



faut les 



mentions laconiques d'un ancien compte, les bon^ 
geois de Vézelsy auraient signalé leur patriotisme 
par une action d'éclat en reprenant Pierre-Pertui* 
aux Anglais, ou tout au moins en contribuant à 
celte reprise. 

Le fait est qu'en octobre 1360, le châtelain d'A- 
vallon, Jean uautberin, avant reçu l'ordre d'ad- 
minjstrerla terre de Pierre-Pertuis pour le ducde 
Bourgo^e, commença parfaire réparer le château 
et inscrivit dans son compte de gestion la dé- 
pense suivante ; • Paie à Oudot Lescuyer et ^ 
tienne Bille de Saint-Père, maçons pour aucier 
(hausser) le gouterotdou Moustier douchasteaul, 
par où les AoRlois l'avaient emblé, et un autre 
mur qui est dès l'escairie (angle) dou Moustier 
jusques à l'escairie dou donjeon par où ceulx de 
Verzelay estoieut entré... XI Qorîns. • Nous em- 
pruntons encore à la savante Etude xur Vézetaïf 
de M. Cherest le passade suivant. Les bandes 
royalistes de Charles VII s'étaient emparées de 
Pierre-Pertuis. Le duc de Bourgogne, Philippe le 
Bon, veut reprendre cette place fortifiée. Pour 
y parvenir, il dirige lui-même l'assaut. ■ Le duc 
se tira k Vézelay, là oii il séjourna jusqu'au jour 
des âmes : et envoya mestrc le siège devant one 
forteresse nommée Pierre-Perthuis. Si fist visiter 
la place et trouva nue la basse cour [1 ■* enceinte] 
était imprenable n'assault : mais néanmoins ils 
assaillirent lendemain, au poiot du jour, moitié 
assautl moitié emblée; si l'assaillirent et l'empor- 
tèrent d'assault; et par force d'armes ils poursui- 
virent et continuèrent si roidement leur emprinse 
qu'ils les firent retraire au donjon ; et là le duc 
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fat des premiers montaot au bolverq (boulevard) par lequel il doonait à Claude de BeauToir, vi< 

etentrantdaDsla bassecourt. SiFeureotcoDtraiDls comte d'Avallon, son chambellan, l'autorisalioD 

ieeux adversaires qu'ils traictèrent d'euli parlir, de réparer les forliiîca tiens de Pierre-Pertuis et de 

saufs leurs biens, et ung bâton en leurs mains; mettre la place en état de défense. Nos dessins 

et avecques che, de rendre tous prisonniers qu'ils moDirent la disposition des constructions qui 

SToienten leur pouvoir, 1^ où qu ils fussent, avec- viennent d'être décrites. 

qwes une bonne ville et chaste! nommés Gravant; Revenons pour ijuelques instants au xv' siècle. 

et ainsi tut fait et accomply. . Apics la victoire, Pierrc-Perluis assiégé et pris, en U30, par les 

PhJlippe-le-Bon resta encore quelques jours à Vé- troupes du Dauphin en guerre avec le duc de 

lelay. Le 6 novembre (1433), il y signa un acte Bourgogne et le roi d'Angleterre, ce prince y laissa 



tine petite garnison pour sa défense. Mais Philippe- par de récentes victoires, l'attaquèrent avec tant 

le-Bon étant venu, trois ans après, en former le de fureur que, dès le lendemain, è la pointe du 

siège, trouva la place si forte, qu'il la jugea imure- jour, la première enceinte, appelée le Boulevard, 

nable d'assaut. Néanmoins ses troupes, exaltées était en leur pouvoir. Le duc, ardent au combat 
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comme an simple écuyer, y pénétra 

Les assiégés, acculés dans le donjon, haute et 
massive tour d'un aspect imposant, se décidërent 
à capituler et durent, en conséquence, rendre tous 
les prisonniers Taits dans les combats précédents. 
A cette coodition, ils sortirent avec les honneurs 
de la guerre, emportant leurs bagages et cbacun 
une arbalète. (Abbé Baudiau). 

Le planque nous plaçons ici (u" 30Î) fera recon- 
naître la di^osition du boulevard dont il vient 
d'être question. On remarquera que l'ensemble 



VCZEL». 

des constructions présente la forme d'un trianj^ 
assez ré^^lier. Cette Torme est motivée par la 
configuration du sol d'une manière absolue. Ce 
château occupe, en cfTet, l'extrémité d'un colline 
brusquement coupée par la Cure; an profita de 
l'escarpement de cette coupure pittoresque pour 
y établir le château proprement dit. Une enceinte 
plus étendue et appuyée, elle aussi, sur des mas- 
sifs de rochers, protège le donjon du côlé acces- 
sible (n» 303). 

Toutes ces murailles défensives présentent 
encore de vastes débris et même des courtines à 
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feu près entières. Le donjon a disparu ; il occupait se voit k peu de distance d'un petit manoir k tou- 
ein placement, encore couvert de décombres, qui relies rondes, datant du xvi« siècle, et qoi est dfr> 



venu le presbytère après avoir été le logement 
d'un régisseur. Notre dessin montre d'une ma- 
nière suffisante remplacement des bâtiments prin- 
cipaux et des poternes, 

.Nous donDons(u'>!99) le dessin, grandeurd' exé- 
cution, du sceau en cire d'Etienne de Pierm-Pertuis 
(1189), conservé aui archives d'Auierre. Trois 
tours et uu gros donjon y sont représentés et rap- 
pellent l'aspect réel des constructions du chftteau 
fui-mfme. Le donjon dont nous avons pu voir, en 
4837, les gros murs de fondation encore asseibîen 
conservés, était de forme carrée et devait avoir 
beaucoup d'analogie avec la belle tour carrée du 
château de la Tour-de-Pré (dessin noisi). Le 
donjon de Pierre-Perluis était établi sur le sommet 
- PLAN DB LA FORK. du banc de rochers que les autres bâtiment» re- 
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coavraieDt en enlicr. Notre dessio n» 301 indique semble dater de la fin du xii* siècle ; la nef, voù- 

le* restes de murailles qu'on voit encore près du lée avec as^z d'élégance, o"est que du xv». Une 

petit manoir à tourelles qui sert aujourd hui de portion de celle nefest mSme toute récente, 

presbytère. Un petit clocher, ressemblant un peu à celui 

Nous avons dessiné à part la poterne du boule- d'Annéot (voir page 6S), s'élevait au-dessus du 

vard dans l'état où elle était encore en 1837, bien pignon ; il a été démoli et remplacé par un clo- 

qu'elle n'offre rien de particulier a signaler; mais cher < qui se voit de loin, > en forme de tour 

un temps viendra où cette construction disparaîtra carrée, construite en 186S, ainsi que l'indique une 

tout-à-rail (Qo 30t). inscription placée sous le porche. Dans une niche 

On remarauera également que la chapelle fut au-dessus du portail, on remaruue une assez belle 

construite à l'angle du chSteau, au bord de l'es- statue delà Vierge, en pierre, du siv" siècle. Le 

carpement plongeant à pic dans la Cure. C'est un chœur est décoré d'un autel neulen pierre blaucfae 

petit édiScc que recommande non-seulement sa sculptée avec soin -, stvle du Hoyen-A^. 

aituation, unique dans notre département, mais Disons, enfin, que le cimetière qui est contigu 

encore son caraclère an^iteclural. L'abside à l'église se trouve par cela mime enclavé dans 
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l'enceinte du château, disposition^ que nous ne 
croyons pas ancienne. 

EXCURSION DANS LA VALLÉE DE LA CURE. 

ifi Nous conseillons aux touristes qui viendraient 
visiter Pierre-Pertuis de prolonger leur promenade 
dans la vallée si pittoresque que la Cure s'est 
creusée. 

Partant de Pierre-Pertuis, on suit en la re- 
montant la rive droite de la Cure dominée des 
deux côtés par de hautes pentes rocheuses et boi- 
sées. Après vingt minutes de marche, on arrive 
au moulin Gingon, bâti d'une manière extrême- 
ment nittoresque à la base d'un curieux escarpe- 
ment de rochers. 

Le chemin du retour à Pierre-Pertuis passe vers 
le sommet de ces mêmes rochers et ramène, en 
suivant le haut du plateau, près du pont de pierre 

Sue nous connaissons déjà. On dépasse le massif 
e rochers pour descendre dans la prairie qui 
borde la rive droite de la Cure, et bientôt on aper- 
çoit au bord même de la rivière une beHe et haute 
roche nommée la Roche ou la Pierre-Percée. En 
voici une esquisse : 

Pierre-Pertuis, souvent visité des géologues, est 
une localité des plus intéressantes pour l'étude des 
Arkoses. Les roches siliceuses s'y font remarquer 
par leur abondance et leur variété. On les voit 
constituer dans l'Arkose granitoïde un lacis de 
veines irrégulières, et au-dessus de la roche ainsi 
pénétrée, une véritable assise de plusieurs mètres 
d'épaisseur, et formant en quelque sorte corniche 
sur le front des escarpements. Cette silice, de tex- 
ture et de consistance très-variable, est ordinaire- 
ment blanchâtre, grise ou rougeôtre. Sur quel- 
ques points, la roche d'Arkose, outre les minerais 
habituels, Silice, Barytine et Fluorine, renferme 
des mouches de cuivre carbonate vert et bleu, pro- 
venant sans doute de la décomposition des py- 
rites. On y trouve également des grains de quartz 
hyalin, cristallid. La commune tire son nom d'une 
arcade naturelle excavée dans les Arkoses et le 
granité, située à sept ou huit cents mètres au nord 
du pont, sur la rive droite de la Cure, à quinze 
mètres environ du niveau de la rivière. Cette ar- 
cade atteint six mètres de hauteur sur huit de lar- 
§eur. Le flanc de la colline forme un des appuis 
e la voûte qui n'est elle-même qu'une continua- 
tion du plateau d'Arkose ; le second pilier est en 
grande partie composé de filons de quartz qui pa- 
raissent se lier intimement au granité et le pé- 
nètrent de veinules multipliées. La roche percée 
de Pierre-Pertuis n'est pas seulement un fait géo- 
logique intéressant au point de vue de la formation 
des Arkoses, c'est encore une curiosité naturelle 
que le voyageur visitera avec intérêt (n^ 306). 

On continue à suivre le sentier tracé par les 
ouvriers flotteurs, et peu de temps après avoir dé- 

Sassé le moulin Seiglan, on arrive à un joli pont 
e pierre servant au passage de la route allant 
d'Avallon à Tannay (Nièvre) par Foissy , et oui 
croise la route ramenant de Pierre-Pertuis à Vé- 
zelay. 

La population de Pierre-Pertuis était, en 1806, 
de 213; en 1826, de 216; en 1846, de 216. 



SAINT-MORÉ. 

Village situé près la rive gauche de la Cqre, à 
15 kil. neVézelay.— Pop.: 385 hab.— Superijcie: 
1,198 hectares. 

Hameaux : La Jarrie ; — Nailly. 

Fête patronale : saint More, l»*" juillet. 

Nous avons cité déjà, en parlant ne la commiine 
d'Arcy-sur-Cure [tome i*r. Description du canton 
de Vermenton], les beautés agrestes et pitto- 
resques que présente la vallée de la Cure entre 
Arcy et Saint-Moré. Nous reprenons notre des^ 
cription au point où nous l'avons laissée, c'est- 
à-dire à l'entrée du tunnel de Saint-Moré. 

Une tranchée assez considérable précède ce sou- 
terrain, ouvert en ligne droite sur une longueur 
de 227 mètres, et une largeur de 8 mètres, ^dans 
les bancs épais d'une masse compacte de rochers. 
Pour prévenir l'éboulement des terres qui recou- 
vrent les rochers, un arceau en pierre de taille se 
reliant à une voûte très-épaisse, forme l'entrée 
proprement dite du souterrain dont l'aspect obscur 
produit une impression assez prononcée sur les 
gens qui n'ont pas vu (*ncore les immenses tun- 
nels de nos chemins de fer. 

Le tunnel de Saint-Moré, commencé en 18i6, 
fut terminé l'année suivante ; les ouvriers, divisés 
en deux chantiers, se sont rejoints le 13 août 
1847. 

Un trottoir borde à droite et à gauche la voûte 
naturelle formée par les bancs de roches des as- 
sises inférieures de la montagne que l'on a percée 
{)our éviter un coude très-prolongé par suite de la 
ongueur de la colline. Toutefois, on assure que le 
tracé, sous la montagne, ne raccourcit le chemin 
que d'un quart d'heure, toiit au plus, pour les voi- 
tures : 1 ,700 mètres environ. 

A la sortie du souterrain, on jouit d'un point de 
vue remarquable. Des masses de rochers d'une 
belle couleur jaune doré, déchirées, rongées par 
les eaux, se dressent à pic à près de 100 mètres 
d'élévation au-dessus de la Cure qui coule à leur 
base. « Près de Saint-Moré, dit M. Elie de Beau- 
mont, la vallée de la Cure devient remarquable- 
ment sauvage et pittoresque. Les masses épaisses 
et solides du calcaire oolitique la bordent aescar- 
pements très-élevés qui, par suite de fendille- 
ments multipliés, sont souvent découpés en obé- 
lisques et creusés d'une multitude de cavernes de 
formes plus ou moins bizarres. » 

Voici un dessin (n» 309) de ces curieux rochers 
pris de la rive gauche de la Cure ; nous donnons 
également un dessin (n» 307) de l'aspect des roches 
qui dominent les deux tunnels du coté du midi, et 
vues de la route môme qui, resserrée par la rivière 
en sortant de dessous la montagne, est forcée de 
touraer subitement à gauche ; et malgré tout le 
développement qu'on lui a donné, elle n'en offre 

Eas moins, par la hauteur considérable du rem- 
lai, un passage d'autant plus dangereux qu'il est 
baigné parla rivière sur une assez longue étendue. 
Le plan topographique que nous donnons ici 
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(d* 308) fera CODnattre la disposition des deux sou- ques mitres seulement, cette grande masse ro- 
lerrains qui traversent, à une distance de quel- cbeuse sur le sommet de laquelle od TemarqiM 
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eocore une assez va^U enc<;iule fortifiée dont nous 
allons bientûl parler. (Voir page 3Î9), 

On nomme cette montagne étroite el escarpée la 
CAte-de-Chaux, désignée dans le pays sous le nom 
de Câte-de-Chair ; son proloD):;eineDt, vers les 
grands plateaux supérieurs, domine le hameau de 
Nailly que la route nouvelle traverse en le trans- 
formant complètement, car, il y a peu d'années, 
ce n'était qu un assemblage de maisons Fort pau- 
vres d'apparence, couvertes en laves et inhabitées 
pour la plupart. Aujourd'hui de jolies maisons sont 
en voie de construction , quelques-unes déjà sont 
achevées et l'on compte plusieurs auberges. 

Au-delà du hameau de Nailly, sur la gauche de 
la route, on s'arrête pour examiner une immense 
carrière creusée dans les flancs d'un banc de 
pierre calcaire d'une bonne qualité. Vus d'une cer- 
taine distance, ces grands rochers qui dominent la 
Cure produisent un effet fort pittoresaue. 

Sur le sommot de la montagne, au-dessus de la 
carriÎTe, on remarque une grande statue de la 
Vierge placée là en ^ S58 ; de la base de ce moDU- 
menl on découvre un remarquable panorama sur 
le cours de la Cure. 

Nailly possédait autrefois une petite chapelle -, 
elle était bàlie presque vis-b'Vis au beau pont de 
pierre, de cinq arches, qui traverse la Cure, et 
conduisant au village même de Sainl-Horé situé à 
Quelques pas de distance, dans une plaine fertile 
Qominée de tous câtés par de hautes collines k 
demi-boisées. 

Avant d'arriver au village, on laisse sur la 

f;auche un petit manoir i tourelles entouré de 
ossés pleins d'eau et dont notre dessin donne la 
disposition. De beaux ombrages entourent cette 
résidence bâtie vers le Kvi' siècle et qui appartient 
àla famille Lefèvre de Nailly. (N" 31b et 316). 

Les murs du jardin, du câté du midi, longent 
la voie romaine "venant de Voutenay ctsur le bord 
de laquelle le village de Saint-Moré s'est établi. 
Des travaux de terrassement ont mis à découvert 
dans ce jardin les fondations en grandes pierres 
de taille d'une muraille d'origine romaine. 

Près de la voie antique, dont nous parlons ar- 
ticle de Voulenay. s'élève l'église de Saint-Uoré, 
Sanetus Moderatus, au xi* siècle, et que l'on 
I croit bâtie sur l'emplacement de la station antique 

: de Chora. 

' L'église actuelle de Saint-Moré présente peu 

I d'iriléi^èt, à l'extérieur surtout, Le clocher est une 

{ tour carrée de l'ordre classique toscan ainsi que la 

; porche et son fronton. La nef est voûtée en pierre 

a nervures ogivales sans beaucoup d'été^nce^ 
fin du xïi" siècle. 
! La route conduisant k Avallon suit la base des 

I collines qui bordent le versant de la vallée et 

{ lai$.se, assez loin, la Cure baigner la base d'une 

I montagne rocheuse, isolée du grand plateau su- 

périeur par de protondes dépressions de terrain. 
Cette montagne fait face à l'espace de la route 
j enclavée entre la 35' et la 36° borne kilométrique. 

* Elle est célèbre parmi les historiens et les archéo- 

j logues qui, avec l'abbé Lebeuf lui-même, ont lon- 

guement discuté un point historique resté douteux 
encore, malgré leurs travaux. 
On remarque, sur le sommet de cette moDtagDe, 
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les vestiges d'une constniclion fort 
mais à l'égard de laquelle od ne possède aucun 
document authentique. Cette incertitude même, 
et surtout le voisinage de la chaussée antique qui 
passait parAvallonet Auxerre, appelèrent I atten- 
tion des géographes et des savants qui s'occupaient 
de dresser une carte générale de la Gaule. Ils 
voulurent trouver d'une manière certaine, dans le 
pays auierrois, la position d'un lieu antimie 
Domœé CnORA, et signalé dans nos plus vieux lé- 
gendaires d'Auxerre. 

Noos allons décrire rapidement l'aspect actuel 
de cette localité désignée, dès le vp sifecle, sous 
le nom de Cora et, successivement jusqu'au vn« 
siècle, Chora et Chorœ Vicua. 

Traversant rapidement Saint-Moré, nous sui- 
vrons im chemin oui domine bientôt la rive gauche 
de la Cure, et s'élève, par une pente assez escar- 

Sée, sur le (lanc d'une haute montagne formée 
'un massif de roches calcaires dont les bancs, 
disposés presijue horizon lalemenl, présentent, le 
lOD^ du clieinia que nous suivoDS, I effet d'un es- 
calier immense. Bientôt on suit, entre deux haies 
vives, ce même chemin, et, après quelques mi- 
nutes de marche, on s'arrête à la vue de grands 
massifs de murailles il demi-cachées sous des 
éboulemenls ou des ronces. Avançons encore de 
ouelques pas, et nous parviendrons â une sorte 
ae terrain aplani que la mousse et le gazon re- 
couvrent. On reconnaît facilement, aux. diverses 
pentes du terrain, que nous occupons Iel crête d'un 



banc de roches se reliant, it l'ouest, au grand 
massif général des montagnes, et à l'est, k un as- 
sez vaste emplacement isolé de toutes parts et 
formant le faite d'une montagne dont les flancs 
s'abaissent rapidement au nord et au sud, et d'une 
manière plus escarpée encore vers l'orient justpi'fa 
la rive gauche de la Cure (n» 310). 

Le vaste emplacement isolé que noua venons de 
décrire est celui que les habitants de Saint-Moré 
désignent sous le nom, encore inexpliqué, de 
" Ville-Auxerro, > emplacement auouel on s' ac- 
corde généralement il reconnaître et placer CnoRA, 
lieu antique qui n'a pas cessé d'être l'objet de 
très-nombreuses dissertations historiques, résu- 
mées avec sagacité par M. Baudouin d'Avallon, 
dans un très-intéressant travail publié dans la 
Bulletin de la Société des Sciences d'Auxerre. 
année 1S&0, et accompagné de cartes et plans 
destinés avec exactitude. 

La muraille dont nous apercevons les débris est 
celle que l'on construisit pour défendre et fermer 
le côte accessible. On creusa, dans le faite de la 
partie étroite du sol, un fossé large et profond, 
dont les déblais servirent h. élever un long retran- 
chement sur le sommet duquel on construisit une 
épaisse muraille ; la base des terres rapportées fut 
soutenue par un mur en pierres sèches qui avait 
plus de trois mètres d'élévation. La grande mu- 
raille elle-même eut, pour la maintenir, six forts 
massifs de maçonnerie arrondis en forme de tour. 
Rien n'est plus facile, après un examen attentif 
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des grands débris qui giseol encore sur le sol, que 
de recoDitittier l'eusemble des moyens dérensib 
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«Dplojés vers la période du vi* eu viii" siècle, 
épocjue durant laquelle, croyons-nous, le camp ou 
station militaire, dont uous donnons un plan et 
des dessins d'ensemble, fut établi et occupé. Ce 
campement pennanent, ainsi que l'indique le mode 
de construction des murs de défense bâtis à chaux 
et sable, domine sur une longue étendue la vallée 
de la Cure, au fond de laquelle passe la grande 
voie romaine dont nous avons déjà parlé pages 6 
et 7. 



point, qui surmonte une pente rocheuse très-ra" 

Side, on découvre une vaste étendue de territoire 
épendant, au sud, de l'Avallonnais, et au nord. 
de l'Auxerrois. Dans cette dernière direction, et à 
une distance, mesurée à vol d'oiseau, de S, 300 mè- 
tres, se montre dans tout son développement la 
Câte-dfr<^haii', dont nous avons dit un mot précé- 
demment et qui, elle aussi, est occupée par un 
grand retrancnement ou enceinte défensive formée 
par une masse considérable de pierres. 

C'est précisément entre ces deux localités forti- 
fiées que se trouve situé le village de Saint-Moré, 
lequel, selon toutes probabilités, occupe l'empla- 
cement de la station antique de Chora, traversée 
par la grande voie romaine dont nous pouvons. 



de notre observatoire, suivre facilement le tracé 
entre Voutenay et Saint-Moré. 

Voici le plan et ta vue d'ensemble de la mu- 
raille défensive telle qu'elle se montrait en 4838, 
Depuis celte époque, elle présente un état de ruine 

3m s'est développé, depuis peu d'années surtout, 
ans une proportion bien regrettable. Peut-être 
y B-l-i] pour les édifices, de m&ne que pour les in- 
dividus, une époque de subite décrépitude. 

Notre dessin perspectif est pris du cdté ouest 
(dessin o" 311). H montre l'aspect de cette mu- 
raille défensive i pou près telle qu'on la voit 
encore. La brèche que l'on remarque sur la droite 
a été faite par les cultivateurs pour accéder il leurs 
champs, lesquels présentent une superficie éva- 
luée 8 %^ hectares. Il ne nous semble pas dou- 
teux que l'entrée du camp ne fut au même en- 
droit et aura été démolie pour faciliter le passage 
des récoltes. Selon nous, cette entrée ne devait se 
composer que d'une seule et étroite ouverture cin- 
trée, telle que nous en donnons le dessin. Noua 
avons représenté la muraille fortiiiée sous l'aspect 
(qu'elle devait avoir dés l'époque de sa construc- 
tion, c'est-à-dire par une esquisse plus légère 
indiquant le sommet de la muraille crénelée. 

Voici encore un dessin montrant le mode de 
construction de celte même muraille. On recon- 
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oatt que les pierres ont été employées telles d'épaisseur et leur petite dimension permettait de 

qu'elles étaicDt extraites de la camère, c'est- s'en servir immédiatement. En résumé, c'est une 

à-dire de la Irauchée devant servir de fossé en muraille grossièrement établie et qui ne rappeil* 

avant des murs -, elles n'ont paa été taillées ou fa- en rien les belles constniclions gallo-romaines dé- 

; onnées avant d'être mises en œuvre ; leur peu fcnsives d'Autun, Sens et Auzerre, ni les belles 
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baocs épais, de couleur jaunfttre, à l'exception du 
banc inférieur qui estbieuitre. Cette carrière Tour- 
nit du moellon et de la pierre de taille de petite 



Les alluTions anciennes de la Cure atteignent, 
sur certains points, une épaisseur assez considé- 
ra>>le. Il y a quelques années, en creusant un 
puits dans un dépôt do cette nature, on a rencon- 
tré, A neuf mètres environ de profondeur, les osse- 
ments d'un éléphant, sans doute contemporain de 
ceux dont les débris sont enfouis dans les cavernes 
d'Aroy. 

La population de Saint-Moré était, en 1806, de 
388 ; en 4816, de 397 ; en 1846, de 381 . 



SAINT-PÈRE-SOUS-VÉZELAY. 

Villaee ^tuè sur la riie gauche de la Cure. A 
S kilomètres de Vèzelay. — Pop.: 1 ,070 hab. — 
Superficie : 1 ,560 hectares. 

traversé par les routes d'Avallon à Clamecy, 
de Tonnerre à Corbigny (Nièvre) et de Quarre- 
le»-Tombes à Chilel-Censoir. 



Hameaux : Footette; — la Graineterie; — 
NanchèTre; — Val-de-Poirier; — Vaufront. 

Fâte patronale : saint Pierre-^Liens, 1*raotit. 

Ce village est bHi â la base d'une colline ro- 
cheuse, au confluent, dans la Cure, d'un cours 
d'eau alimenté par de belles fontaines prenant 
leur source dans une fertile vallée oii furent éta- 



vallon, conduit, après % kilom. de parcours, aor 
aborda de la ville de Vèzelay, petite cité bien 
célèbre et dont un grand nombre d'historiens an- 
ciens et d'écrivains contemporains se sont occupés 
avec prédilcctioD. 

Le village de Saint-Père, Saneti Pétri eeelena 
luxta /luvium Chorœ, au xi* siècle, dont l'ori- 
gine et l'histoire se relient intimement aux an- 
nales de la célèbre abbaye de la Madeleine de 
Vézelay, était resté longtemps daos un état dé- 
plorable d'abandon ', l'aspect misérable de la plu- 
part des maisons toutes couvertes en laves, la 
saleté des rues, les tas de décombres amoDcelés 
çè et là, faisaient penser que ce village n'avait 

fias encore pu se relever de l'état de mine oii le 
aissèrent les guerres du xvi< siècle. Il n'en est 
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plus ainsi : les roes ont été redre&sêes et niveléen 
avec soin ; beaucoup de maisons nouvelles ont 
remplacé les anciennes, et maintenant Saint-P^, 
ainsi que tant d'autres localités du département 
de l'Yonne, présente tous les signes du • bien- 
être > désirable dans les campagnes. 

Aux abords du village, l'aspect du site est fort 
pitUiresque -, la Cure, div^e autrefois en plusieurs 
bras, est large et peu protonde. On la traverse 
sur un pont de pierre recoustruit en partie, en 
1770, par le sieur Saliçot, mo^nnant 9,100 li- 
vres. L'ancien pont était en bois et aboutissait ï 
une poterne fortifiée qui dépendait de la muraille 
d'enceinte du bourg, lequel, durant le Huyen- 
Age, semble avoir eu assez d'importance. Le fi- 
nage de la commune était considérable et compre- 
nait le territoire de Tharoiseau et de Foissy. 

Il reste tpielques traces do la muraille qui dé- 
fendait le bour^, mais les fossés ont été comblés; 
ils longeaient les murs de l'ancienne église de 
Saint-Pierre et passaient à peu de distance de la 
belle église dont la tour élancée est si remarquable. 

Les habitants de Saint-Père, de même que 
ceux d'Asquins, dont nous avons parlé déjà, ont 
dû profiter largement de leur situation rapprochée 
de Vézelay durant les temps de prospérité de la 
célèbre abbaye, et alors qu une foule innombrable 
de pèlerins venaient déposer leurs offrandes sur 
l'autel oîi étaient exposées tes reliques de sainte 
Madeleine. 

Mais quand • la bise fut venue, • c'est-à-dire 
quand les guerres de religion (pi, durant si long- 
temps, ont dévasté l'Avallounai», amenèrent suc- 
cessivement sons les murs de Vézelay les soldats 
catholiques et les soldats calvinistes, puis ceux de 
la Ligue et ceux de l'armée royale, tous gens de 
guerre vivant aux dépens des nabitants des cam- 
pagnes, le bourg de Saint-Père tut saccagé, pillé 
et mcendié. Les villageois mis en fuite et réfugiés 
dans les grands bois de la contrée, oii ils avaient 
caché leurs troupeaux, ne se relevèrent que tar- 
divement et lentement des pertes qu'ils avaient 
éprouvées. L'aspect misérable du pays, que nous 
avnns signalé plus haut, devait remonter, il n'en 
Faut pas douû'r, aux époques désastreuses que 
MM. de Bastard, Challe. Quantin et Petit de 
Vausse ont montré sous leur vrai jour, dans leurs 
remarquables écrits. 

Toutes les traces de ces temps de calamité, si 
éloignés déjà, n'ont pas encore disparu: on les re- 
trouve â la belle église de Saint-Père, dont le 
porche, qui tut transformé en lieu de défense, a 
été mutilé par les combattants. 

Du bourè de Saint-Père, plusieurs chemina se 
rendent k Vézelay ; ils ne sont suivis maintenant 
que par les gens a pied, eu égard à la raideur des 
pentes qui, autrefois, d'ailleurs, n'étaient prati- 
cables que pour les chevaux ; l'usage des voi- 
tures n'étant pas connu. 

Le grand cnemin d'Avallon à Vézelay passait 
près de l'extrémité nord du bourg, dont il ne tra- 
versait qu'une très-petite partie ; il a été remplacé 
par la grande roule actuelle dite d'Avallon k Poi- 
tiers, laquelle, depuis peu d'années, d'après une 
M DB sAiNT-pfeRE. rectification d'itinéraire qui la fait p^ser par 
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N° 32Î. — TOMIBAD AKCIEn. 

Blannay et Asquins, laisse Saint-Père k on )ti\o- 
DiÈtre ae distance. 

Nous allons maintenant parler de l'église de 
Saint-Père. Nos dessins devront donner une id^ 
de l'ensemble de la façade ou grand portail do- 
miné par une haute et très-remarquablti tour od 
clocher, l'un des plus élégants, non-senlement de 
l'Yonne, mais encore des départements voisins. La 
nef et ses ba^^Atés, formant cinq travées récem- 
ment restaurées, présentent un Del ensemble de 
voûtes oeivales reposant sur des colonnes à cha- 

Citeaux a feuilles plates, style du xiii* siècle. 
e chœur ou sanctuaire est formé de sept ar- 
cades ogivales de la même époque, mais qui furent 
retaillées et amincies k la fin du xv* siècle, époque 
de la reconstruction d'un partie de l'abside et des 
cinq chapelles qui en dépendent. 

Le grand porche est charmant, mais dans un 
état déplorable de délabrement, de vétusté et de 
ruine -, il date du xiv siècle, mais fut retouché à 
la lin du W siècle. Plusieurs tombeaux intéres- 
sants, de nombreuses sculptures et quelques ios- 
criptions devraient être décrits ici ; nous devms 
nous borner b les indiquer sommairement. 

Les sujets représentés par les sculptures des 
portails et du porche sont relalik au jugement 
dernier; elles sont traitées avec beaucoup de fi- 
nesse de ciseau. 

On remarque, à droite, une longue inscriptian 
en lettres gothiques. C'est une invocation )i ta cha- 

1 ' ' **■ rite des passants. On sollicite • les auroosnes des 

- ÀnaEnnB fobti. bonnes gens en foveur de l'église qui n'a ne 
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rente, ne seigneurie, ne terre, ne possesMon dont Sou* le porche, on remarque le tombeau de la 
ornée soit ou sarnie. • femme de Hugue-Gaudri Gutbour. En voici le 

_ dessin (n" 3ÎS). L'inscription est celle-ci : 

Cl. GIT. LA. FEMME. HUDUB. GAUDBKCUIBODH. 
DEIX AIT. LASMB. DE. Ll. QUI. TREPASSA. LOV. 
lOR. DE LAPAB1T10N. DB1X. Ll. FACE. VEBAI. 
PBRnON. A!INO. DM. MCCLVIII. (<I5â). 

Sur le mur du même porche, on remarque h 
droite deux statuettes : un homme tenant une 
église et une femme tenant un livre. On croit que 
ces statueâ, qui semblent dater du xiii* aiècle, 
représentent Gérard de Houssilion et Berthe, sa 
femme, fondateurs du premier monastère de Vé- 

Nous donnons d'une manière spéciale le dessin 
du grand pignon de la façade et le dessin de la 
belle tour carrée ou cloclier qui fait l'admiration 
des visiteurs. Aux angles de la tour sont desauges 
sonnant la trompette du jugement dernier: Sur-. 
gite, mortui, venile ad jtîdicium (n" 319, 3!0). 
Les travaux de consolidation et de restauration 
viennent d'être terminés pour celte haute tour 
dont la toiture aiguë en araoise remplace une toi- 
ture autrefois couverte en planchettes dites es- 
siaules ou bardeaux. La dimension da notre cadre 
ne nous a pas permis de représenter cette toiture 
qui, d'ailleurs, n'offre rien de particulier à si- 
La nef, dont la restauration est terminée éga- 
lement, est fort remarquable et a donné lieu il di- 
verses appréciations archéologiques quant k l'é- 
poque de construction -, le bon abbé Martin y voit 
réglise fondée au ix» siècle (n" 3!1). 

Nous sienalons un tombeau qu'on y voit du 
cAté latéral du nonl. 

Nous ne dirons également que peu de mots de 
'— -■ '-'-e de Saint-Pére, située k Textré- 



mité de la rue principale et dont la nef, qui n .. 
iAiNT-PÈ«E-iiL-viBU«. jamais été voûtée, sert de cimetière paroissial. 

Cette nef, terminée par une abside ronde, porte 
tous les caractères des constructions 
des premières années du xi* siècle. 
Le coté latéral nord date de la pé- 
riode suivante, xii' siècle (n<> 3!(). 

La muraille d'enceinte du village 
lonseait réalise, laquelle est en partie 
enclavée nana des masures. Cette 
muraille, de même que toutes celles 
dont il reste quelques vestiges dans 
nos villages, ne semble jamais avoir 
ou beaucoup de force ou d'impor- 
tance. 

Voici le dessin de l'une des portes, 
celle du midi, dont il ne restera 
bientôt plus aucune trace. (Voir le 
dessin n" 313). 

De la croix de Mont-Joie, la route 
d'Â vallon à Vézelay, dont nous par- 
lons article de Tharoiseau , descend 
en ligne directe au petit village de 
Fqntette, annexe de Saint--Père- 
sous-Vézelay. On y remarque une 
chapelle couverte en laves , bâtie 
- CHAPELLE DB fouteitb en (657, ainsi que l'indique Vins- 
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NOBLB HOHIIE ET SAGK UAISTRB FRANÇOIS 
RAVET ADVOCAT EN FAHLEHENT, LIEUTENANT 

SELLE JSANNE COLON SA FBIIIIE ONT FAICT BAB- 
Tin CETTE CHAPELLE EN l'AN 16S7, ICELLB DÉ- 
DIÉE A LA GLOBIBUSE ASSOIIPTION DR LA 9AINCTE 
VIBBGB HABIB MÈRB DB DIEU APRÈS l'AVOIB DO- 

saluts par chacun an, obligé leubs biens a 
l'entretenekent, réparations d'icelle, le 
tout suivant la pbbuission a eux donnée pab 
hault et puissant seigneur hessibb pbancois 
debochefobt, habouis de la boulais, abbé 
seigneur du dict vézelav lb 3 juin 1666. 

dieu VEUILLE AGBÉER LEURS INTENTIONS ET 
LBUn DONNER LA VIE ÉTERNELLE. AINSI SOIT-IL. 

Dans le mur oa a gravi 
sur lequel soDt sculptées 
fourmi, ces mots: 

B PIGEB AD POB- 



Autour de la table d'autel on lit : 



iT. I. COLON. 

Une statuette de la Vierge porte la date do 
J656. Enfin les mots Sancta Maria, ora pro no- 
bis, (867; et ceux-ci que nous avons déjà vus à 
Sainpuits ; • Si l'amour île Marie — en Ion cœur 
est gravé — en passant ne l'oublie — de lui «lire 
un ave, • termineot cette longue série d'inscrip- 
tions. 

Au bamcsu de Nakchèvbb, Nancapra au 



xii< siècle, on remarque une petite chapelle dont 
voici une esquisse -, la note suivante donne la date 
de la construction : i Le 83 octobre 1680, béné- 
diction d'une cloche pour la chapelle du Saint- 
Nom de Jésus, de Nanchèvre, et dédicace de la- 
dite chapelle. 1«r janvier <69G, inhumation dans la 
chapelle de Nancuèvre de noble Léonore Lebrun, 
conseiller du roi au bailliage d'Avallon.. {NoSSS). 

Nanchèvre est situé près d'une fontaine dans 
un fertile vallon dont le point de départ est 
dans les flancs du Gros-Mont. Nous avons 
donné no 318 le dessin de l'une des prindpalcs 
maisons de ce hameau. Cette habitation, relative- 
ment confortable autrefois, montre le système de 
construction adopté dans une grande partie do 
l'Avallonnais. Le rei-de-chauasee est occupé par 
des caves ou des étables. On accède au premier 
étase par des escaliers extérieurs -, on remarquera 
qu'il n'y a pas de fenêtres, mais seulement une 
sorte d imposte au-dessus de la porte ; cello-d 
restait habituellement ouverte. 

Val-de-Poirieh et Vaufront sont deux ha- 
meaux situés dans le vallon profond qui aboutit k 
Saint-Père, et dont nous avons parlé page 318. 

Enfin, sur le territoire de Saint-Pere se trou- 
vaient les chapelles de Saint-Christophe et de 
Sainl-Jean. Quelques débris de cette acmière se 
voient encore à peu de distance de la rive gauche 
delà Cure. 

La chapelle de Saint-Christophe , bâtie le long 
du chemin ancien de Saint-Père à Vézelay, était 

5 eu éloignée de la chapelle de Sainte-Marthe, 
ont le nom n'est plus rappelé que par une jolie 
colonne du xiii» siècle surmontée d'une croix de 
fer. 

M. Moreau avait signalé, en t836, entre Foissv 

et SainUPère-IÈs-Vczelay, une source salée qu'il 

Supposait provenir des aépAls salilêres des marnes 

irisées; cet^ source, comblée ou 

détruite, n'existe plus aujourd'hui. 



DE gros-mont. 



N' 5S6- — chapelle de 



mentale deHoNT-JoiE, ou du Mont- 
Joie, Mons Gaudii, dénomination 
Îue l'on trouve aussi écrite Hont- 
oï, MonsJovis. 

Cette croix , dont il est fait assez 
souvent mention dans les annales de 
l'abbaye de Vézelay , est fituée sur 
le point culminant d'un pli de terrain 
dépendant de la montagne dénudée 
et rocheuse dite de Gros-Hont, la- 
quelle est le sommet le plus élevé de 
t^ut le territoire Avallonnais de la 
région calcaire. Son altitude est de 
360 mètres ; le Uonlmarte, distant 
de 3 kilom., atteint 357 mètres. Le 
sommet du Hontmarle n'est qu'un 
étroit plateau ; le sommet du Gros- 
Mont s'étend sur plus de 1 ,800 met. 
de longueur sur environ 300 met. 
de largeur. Cette surface rocheuse , 
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recouverte en partie par des mousses épaisses, 
domine plusieurs vallons profonds allant se réunir 
à l'ouest à la vallée de la Cure, et à Test à la 
vallée du Cousin. 

On compte moins d'un kilomètre de distance 
entre le sommet du Gros-Mont et la croix du 
Mont-Joie, élevée sur le revers faisant face au midi 
de ce même Gros-Mont qui, selon nous, est le 
Mont-Jovis avallonnais, de même que la haute 
montagne de MontnJeu qui domine Autun est le 
Montniovis autunois. Gros-Mont, c'est-à-dire la 
Grosse-Montagne, est une désignation locale mo- 
tivée par l'ampleur et la hauteur de ce territoire, 
de forme arrondie et maierement fertile , malgré 
de nombreux travaux de défrichement. 

Du sommet du Gros-Mont, la vue s'étend sur 
un immense panorama offrant beaucoup d'analogie 
avec celui dont on jouit du haut plateau du Mont^ 
marte. 

La population de Saint-Père était, en 4806, de 
4,246 , en 4826, de 4,436; en 4846, de 4,072. 



THAROISEAU. 

Village situé sur le penchant d'une haute col- 
line. — Pop. 360 hab. — Superficie : 333 hec- 
tares. — A kil. de Vézelay. 

Fête patronale : Conception delà Sainte-Vierge, 
8 décembre. 

La route directe d'Avallon à Vézelay passe à 
moins d'un kilomètre de Tharoiseau. Cette route 
arrive, après une très-longue montée, au sommet 
d'une haute colline dite le Montnioie, Mons Gau- 
dii. Une très-ancienne croix de pierre, qui a été 
restaurée en 4852, est placée au sommet de la 
montée sur une base formée de huit gradins circu- 
laires. 

Le point de vue dont on jouit de la base de cette 
croix, célèbre dans toute la contrée, est remar- 
ouable et s'étend sur les environs d'Avallon à 
1 est et sur toute la vallée de la Cure, à l'ouest^ 
dominée par la pittoresque et monumentale sil- 
houette de la Madeleine de Vézelay. La rapidité 
inattendue avec laquelle se découvre ce côté du 
panorama produit un grand effet. 

De la croix de Mont-Joie, élevée de 467 mètres 
au-dessus de la Cure à Saini-Père, un bon che- 
min conduit en quelques minutes, par le flanc 
d'un coteau dans lequel sont ouvertes de pro- 
fondes carrières, à Tharoiseau, nommé Tharoi- 
saul au xi^ siècle, et bâti d'une manière pitto- 
resque sur le flanc d'une belle colline aux aoords 
d'une fontaine. 

Du sommet de la colline, oh il y avait autrefois 
un moudin à vent, la vue s'étend sur un très- 
vaste panorama, notamment sur la vallée de la 
Cure. Un grand vignoble recouvre les pentes fai- 
sant face au sud-ouest. 

Le village de Tharoiseau, qui était autrefois 
entouré de murs, est situé sur une pente très-ra- 
pide ; il est construit tout en lave devenue noire 
et n'offre qu'un aspect peu satisfaisant au point de 
vue du bien-^tre matériel. On croirait qu'un trem- 



blement de terre a ébranlé et renversé à demi les 
unes sur les autres les vieilles maisons dont les toi- 
tures enchevêtrées d'une manière bizarre, les es- 
caliers extérieurs tortueux et rompus, enfin un 
pêle-mêle de chambres et d'étables témoignent du 
peu de souci des habitants pour l'entretien de 
leurs demeures. La plupart de celles-ci sont sépa- 
rées par des ruelles étroites, véritable dédale aux 
abords duquel s'élevait une petite chapelle bâtie à 
peu de distance de la fontaine dont nous avons 
parlé. Sur l'emplacement de l'ancienne chapelle 
qui dépendait autrefois de Saint-Pèrersous-véze- 
lay, car Tharoiseau ne devint paroisse que vers 
4660, une nouvelle église a été construite en 
4 854 , d'après les dessins de M. Baudouin. C'est un 
bel édifice bâti dans le style rappelant le xiii« 
siècle, et qui mérite d'être examiné avec soin en 
ce qui concerne la construction des nouvelles 
églises de village et l'ornementation qu'il est pos- 
sible de leur donner dans la mesure des sommes 
restreintes mises à la disposition de l'architecte. 
Ici, tout a été calculé pour produire beaucoup 
d'effet avec le moins de dépense possible. L'a- 
meublement de l'église notamment est presque 
tout entier composé d'objets fabriqués dansaes 
établissements spéciaux. Nous citerons notam- 
ment les autels surchargés d'ornements, style 
Moven-Age quelconque, coulés en fonte et peints 
couleur bronze ou à peu près. 

Un autel en fonte coulée dans un moule banal, 
ou simplement en feuilles de zinc estampé, n'a[ 
selon nous, aucune valeur artistique. Nous au- 
rons l'occasion de revenir sur ce sujet ; mais di- 
sons dès maintenant oue, vue dans son ensemble, 
la nef intérieure de t'élise de Tharoiseau pro- 
duit un effet relativement très-remarquable. 

La largeur de la rue sépare seulement le châ- 
teau de l'église. C'est une nelle résidence admira- 
blement située pour découvrir tout le riche pano- 
rama de la vallée. Ce château à tourelles élégantes 
a été rebâti, vers 4847, sur l'emplacement d'un 
ancien corps de lo^s. Il appartient à la famille 
Destutt d'Assay qm l'habite. 

A peu de distance du village, sur le chemin qui 
mène à la croix de MontJoie, on remarque dans 
le cimetière une grande chapelle de construction 
assez récente et qui est la sépulture de la famille 
Destutt, laquelle descend d'une très-ancienne fa- 
mille écossaise qui vint s'étabbr en France sous 
le règne de François I«' et y joua un grand rôle. 

A 200 mètres au nord de Tharoiseau, existent 
deux vastes carrières à ciel ouvert, creusées dans 
le calcaire à entroques ; la pierre qu'on extrait est 
employée dans les constructions comme pierre de 
taille; elle est dure, difficile à travailler et gèle 
assez facilement. Certains bancs sont pétris de 
débris de Pantacrinites, toujours faciles à recon- 
naître à leur cassure brillante et lamelleuse, les 
autres fossiles sont rares : on a recueilli cepen- 
dant, dans un lit argilo-sableux verdâtre, placé 
à la partie inférieure, quelques Ammonites, des 
Huitres et des Polypiers. 

C'est la pierre de Tharoiseau, ou du moins une 
pierre identique, qui a été employée dans la cons- 
truction primitive de l'église de Vézelay, pour 
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tonner ces arcs régulitremenl espacés qui, corres- délideui tableau, présente une variété de Htei 



pODdaot à chacrue pilier, traversent la voûte de 
fa nef et produisent, par leur couleur brune, un 
heureux contraste avec les pierres plus blanches 
composant le surplus de l'édifice. Malheureuse- 
ment, l'architecte ou l'entrepreneur chargé de 
reconstruire quelques-uns de ces arcs a demandé 
cette t«inte brune et ferrugineuse à une coloration 
artificielle, tandis qu'il pouvait, i quatre kilo- 
mètres de distance, se procurer une pierre abso- 
lumeut de m&me nature que celle au'oQ avait 
employée dans l'ori^ne (Voir Bull, bibliograph.) 

La population de Tharoiseau était, en 4806, de 
376; en 1816, de il 6-, en 18i6,de i13. 



^ pas d'admirf 

Arrivée au sommet de la montée, la grande 
route, taillée dans un banc de radiera, laisse k 



VOUTENAY- 

Village situé sur la rive droite dn ta Cure. A 
M kil. d'Avallon. — Pop. 318 hal . — Superfi- 
cie : 1 ,004 hecUres. 

Fête patronale : saint André, 30 novembre. 

Traversé par les routes de Saint-Sauveur à 
L'isle et de Tonnerre à Corbigny. 

Voutenay , nommé Vuttinacum au iii* siècle, 
est situé un peu au-dessus du confluent, dans la 
Cure, du joli cours d'eau de Vaui-de-Bouche. 

Ce ruisseau prend sa source au village d'Atbie, 
situé à la base d'une longue et étroite colline, et 
à 8 kilomètres nord-est d Avallon. Il passe au vil- 
lage de Provency et à Lucy-le-Bois, gros bourg 
traversé par l'ancienne route et situé au fond 
d'une vallée fertile, puis s'avance au milieu de 
grands bois par un vallon étroit d'un aspect sau- 
vage, vers Voulenay, où il se jette dans la Cure 
après un parcours de 20 kilomètres. 

Ce village, construit tout en lave, est établi k 
la base et sur le penchant d'un ^and massif de 
rochers dominant a pic la rive droite de la Cure. 

A mi-cdte de l'escarpement passe la voie du 
chemin de fer d'Auierre a Avallon. (V. p. 330). 

L'aspect charmant du paysage, qui tonne un 
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découvert, i gauche, lea fondations d'une maison d'Auierre à Avallon, et donl M. Baudouin a 
gallo-romaine qui était bitie sur la voie antique publié une description. Les fondations mises b 
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DU, il y a vingt ans , ne tarderont pas, on doit le 
re^etter, k être détruites par les intempéries des 
saisons. Au milieu des débris, on a découvert un 
cippe antique qui a été transporté au Husée 
d'Auxerre ; en voici le dessin. (N"" 3S7, 3!8). 

C'est sur le point culminant de ce rocher, trfes- 
ptttoresque d'ensemble, que se trouve l'église bâ- 
tie isolément à peu de distance ï l'ouest de la voie 
romaine. L'édiiice semble dater du xv^ siëcle 
seulement; il est bftti pauvrement, ce qui lui 
donne une apparence beaucoup plus ancienne. La 
nef, voûtée eo berceau ogival avec arcs doubleaux, 
porte la toiture en lave sans charpente. Le clo- 
cher n'oiTre rien d'intéressant. Un autre clocher, 
celui de la maison communale, attire les yeux. 

Il reste encore quelques pans de murs de l'en- 
ceinte fortifiée de Voutenay ; xvi" siècle. Ils of- 
fraient la plus grande analogie avec ceux de Ser- 
mizelles. 

Nous signalons également les ruines d'un châ- 
teau situé sur la rive gauche de la Cure, près du 
grand pont de quatre arches, bâti en 4761. 

Une muraille d' enceinte de forme très-irrégu- 
lière, entourée d'un large fossé autrefois plein 
d'eau, bordé lui-même d'un grand remblai circu- 
laire, renfermait le corps de logis principal dont 
il ne reste que deux pavillons ou tourelles carrées 
datant de la Bn du xv* siècle, ainsi que l'indique 
l'appareil des fenêtres et les linteaux et piliers de 

Plusieurs cheminées. Ce vieux manoir, bordé par 
> Cure, adossé à la pente escarpée d'une hauts 
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collîDe boisée et dominé également par la mon- 
tagne de CnoHA qui, du cité sud, présente à l'ceJl 
de beaux escaqwments de rochers à demi-boisés, 
se trouve dans une situation solitaire qui le cache 
à tous les regards. 

Ce château, dont il e!>t question assez souvent 
durant les guerres de religion et de la Ligue, dans 
l'AvalloDuais, semble avoir été ruiné dès cette 
ép<M]ue. II appartenait à l'abbaye de Vézelay. En 
voici une esquisse et le plan. 

Un assez vaste corps de loçis, dont il ne reste 
plus que des pans de murailles et une grande 
masse de décombres envahis depuis longues 
années par les ronces et les broussailles, servent 



de refuge, dit-on. i un tr^s^rand nombre de rep- 
tiles, (Dessins n" 3S9. 330 et 331). 

La route de L'IsIe !i SaintrSauveur, par Mailly- 
la-ViUe, pas<« à mi-cOle de la colline boisée <fii 
domine le vieux manoir. C'est une routa très^il- 
loresque et ombragée. La base de cette colline est 
inabordable, pa'rce qu'elle plonge à pic dans la 
Cure, en formant un escarpement de rochers sem- 
blable à celui qui avoisine Blannay. C'est un en- 
droit charmant et qui rappelle les solitudes boi- 
séc.i du Haut-Morvan, 

En se prolongeant, la route arrive dans un pelît 
vallon, puis elle contourne la base de la haute 
colline de Chora et laisse sur la droite le joli val- 
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Ion de VauT-Bile, qui reiUonle direcUment au ment ces deux vallons boisés, que nous rMom- 

5 etit plateau défeodu parles antiques murailles mandons aux touristes, 

ites de Ville-Auxerre, dont nous parlons, article Avant de terminer la description du canton d« 

de Saint-Moré. Vézelay. nous voulons donner quelques détails re- 

De l'église de Voutenay, on aperçoit parfaite- lalifs à la voie romaine qui traverse les c 



COMMUNE DE VOUTENAY. 



Sâd 



de Voutenay et de Saint-Moré. Cette Toîe a été 
l'objet de nombreuses études et de recherches ar- 
chéologiques. 

Parmi les études récentes, nous signalerons 
surtout le très-intéressant travail de IKL Ragon, 
publié dans le Bulletin de la Société d* Etudes 
d'Avallon, année 4862. 

La voie antique a été suivie pas à pas et me- 
surée avec une exactitude rigoureuse, chose qui 
n'était pas sans dificultés, car la voie antique est 
en partie détruite ou recouverte de terre. 

Nous avons indiqué dans la carte de l'arrondis- 
sement d'Avallon le tracé de la chaussée romaine. 
Ce tracé avait été suivi et décrit, il y a plus de 
cent ans, par le savant Pasumot. A cette époque, 
la chaussée antique, beaucoup moins exposée que 
maintenant aux empiétements des cultivateurs, 
était encore utilisée comme chemin public sur une 
notable partie de son parcours. 

Voici un extrait du travail de Pasumot, travail 
qui fut publié pour la première fois en 4765 : 

< Depuis Avallon jusqu'à Sermizelles, on n'a 
presque que des soupçons de voie et de chaussée 
romaines; mais au sortir des murs de Sermizelles, 
on trouve la chaussée qui rase le château devant 
leonel M. Le Tors, lieutenant civil et criminel 
d'Avallon, la fit ouvrir en 4737, pour en recon- 
naître davantage la construction, eu égard au 
local. Depuis ce château, qu'elle laisse à l'ouest, 
elle est très-bien alignée, très-visible et construite 
en levée. A un bon quart de lieue de Sermizelles, 
elle courbe à l'ouest, monte un monticule sur lequel 
est située l'église paroissiale de Voutenay, qu elle 
laisse à l'ouest à environ cent toises, descend en- 
suite ce monticule, passe sur un ruisseau où il y 
a un pont , remonte une petite hauteur et de là 
continue à travers une très-belle plaine le long de 
la rivière de la Cure, toujours très-visible et for- 
mant une très-belle chaussée ; elle vient aboutir 
à la rivière. Vis-à-vis le village de Saint-Moré et 
dans cette extrémité, le pavé antique est fort bien 
conservé et très-visible. Il y avait un pont sur la 
rivière qui est très-guéable dans cet endroit. Il n'y 
a pas bien longtemps qu'on voyait encore les restes 
des pilotis. Un vieillam de quatre-vingt-cinq ans 
m'a assuré qu'il les avait vus. 

< Au-delà de la rivière, on ne voit rien dans le 
village qui indique clairement la voie romaine, si 
ce n est un chemin très-droit le long des murs du 



château de Saint-Moré. On laisse l'église à environ 
cinquante toises au nord, et après avoir continué 
environ cent toises au-delà du village, il faut 
tourner sur l'ouest pour monter la montagne dans 
l'espace d'environ trois cents toises, et on retrouve 
la cnaussée dont l'extrémité, dans cet endroit, se 
trouve au nord-ouest et à fort peu de distance des 
ruines du lieu nommé Ville Auxerre, situé sur 
un plateau élevé et (pii probablement n'a pu être 
que leChora d'Ammien-Marcellin. 

« Ces coudes de la voie romaine sont très-vi- 
sibles. On est alors étonné, ou plutôt dans l'ad- 
miration, de trouver sur la hauteur une chaussée 
magnifique élevée de plus de dix pieds au-dessus 
du terram. Elle est très-étroite, dirigée au nord- 
ouest, selon l'observation aue j'en ai faite avec la 
boussole; elle se trouve aabord enclavée dans 
une extrémité de bois, et, après avoir traversé un 
court espace d'une belle pelouse, elle traverse en- 
core une autre extrémité de bois hors duquel on 
se trouve en pleine campagne. > 

Nous donnons dans le premier volume le dessin 
d'une partie de cette voie, montrant la coupure 
faite sous la direction de MM. Quantin et Ragon 
lors de l'exploration de l'itinéraire de la chaussée 
antique tout entière. (Voir la description d'Arcy- 
sur-Cure, tome !«')• 

Après avoir descendu par une longue courbe le 
flanc rapide de la colline de Voutenay, la route 
d'Avallon s'avance en ligne directe vers Sermi- 
zelles. On distingue parfaitement, à queloues di- 
zaines de mètres sur la droite, la levée ou cnaussée 
de la voie antique que la route nouvelle finit par 
rejoindre et suivre jusqu'aux abords de Sermizelles 
dont nous avons donné la description, page 86. 

Aux environs de Voutenay, les couches corral- 
liennes et oxfordiennes ne se montrent plus, et le 
sol est formé presque exclusivement par fa Grande- 
Oolite et les couches marneuses si riches en fos- 
siles qui lui servent de base ; près des bois com- 
munaux s'étend un petit dépôt composé de sables 
argileux, jaunes-rougeètres, qui renferment des 

{;rains de quartz, des silex identiques à ceux de 
a craie, et aussi des fragments de grès fernuri- 
neux. Ce dépôt se rattache certainement à 1%- 

f)oque tertiaire, et son origine est la même que ce- 
ui de Gros-Mont, que nous avons décrit page 96. 

La population de Voutenay était, en 4 806, de 
335 ; en 4826, de 308 ; en 4846, de 348. 



A Voutenay se termine la description des 
soixante-onze communes qui composent l'arron-^ 
dissement d'Avallon , moins pourtant celle de 
Thory, localité dont nous avons parlé page 74. 

Au moment où s'imprimait cette partie du vo- 
lume , Thory dépendait encore de la commune de 
Lucy-le-Bois. Mais depuis longtemps déià les 
habitants de Thory songeaient à ae venir indépen- 
dants et à obtenir pour Thory le titre de chef-lieu 
communal. Ils s'étaient chargés dans ce but de 
dépenses relativement considérables, notamment 
pour la construction d'une église et d'une maison 



communale. Après de nombreuses démarches, le 
but a été atteint, et, par arrêté préfectoral en date 
du 42 octobre 4869, Thory fut érigé en commune, 
et bientôt après les habitants eurent à nommer 
un conseil municipal. 

Nous avons aussi à signaler pour le canton de 
Vézelay, en ce qui touche la commune de Chàtel- 
Censoir, l'établissement de la station du chemin 
de fer d' Auxerre à Nevers par Clamecy. L'inau- 
guration de la première section de cette nouvelle 
ligne eut lieu le 4 juillet 4870, au milieu d'un 
grand concours des populations. 

22 
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A rextrémité opposée du même canton, les 
communes de Givry , Saint-Moré et Voutenay sont 
traversées par la ligne ferrée allant d'Auxerre à 
Avallon. 

Nous avons décrit dans le premier volume le 
tracé du chemin de fer, depuis son point d'em- 
branchement, à Laroche, jusqu'à la station d'Arcy- 
sur-Gure. Nous complétons la description de ce 
tracé jus^'aux limites du département. 

En quittant Arcy, la voie ferrée traverse la 
Cure sur un beau pont de pierre et s'engage dans 
une tranchée peu profonde creusée dans le pro- 
longement de la haute colline escarpée et rocheuse 
qui renferme les célèbres grottes d'Arcy , qu'on 
laisse sur la droite à une distance de moins de 
400 pas. 

Le chemin de fer traverse une seconde fois la 
Cure et s'engage aussitôt dans un tunnel ayant 
4 32 mètres de longueur et creusé en ligne directe 
à la base de la colline escarpée dite la Gôte-de- 
Chaux, dont nous avons parlé et dont nos dessins 
montrent la disposition topoj^aphique et l'aspect 
si pittoresque. (Voir les dessins 307, 308, 309). 

A la sortie du souterrain, la ligne de fer coupe 
la Cure une troisième fois, puis une quatrième 
après avoir dépassé Saint-Moré. Pour éviter de 
traverser deux fois encore la tortueuse rivière, la 
voie ferrée pénètre hardiment par une très-forte 
courbe dans le revers escarpé de la colline de 
Voutenay, qui borde la rivière de la Cure. C^ 

Êoint de la ligne est fort curieux à étudier; mal- 
eureusement les travaux de déblais ont détruit 
une notable partie des rochers qui dominaient 
d'une manière si pittoresque la rivière dont nous 
allons suivre la rive droite jus<iu' au-delà de Ser- 
mizelles, où se trouve ime station destinée à des- 
servir Vézelay et toute la contrée qui touche au 
département ae la Nièvre. 
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On quitte la vallée de la Cure pour remonter 
celle du Cousin. Remonter est bien le mot, car 
bientôt commence la longue et forte pente qm 
aboutit à Avallon après avoir contourné jusqu'à 
Yassy, où se trouve une station, le flanc on- 
dulé des collines de Tharot, d'Annay-la-Côte et 
d'Etaules. 

Au-delà d' Avallon, la voie romaine s'avance 
ar de longs alignements vers Guillon et traverse 
a vallée du Serein pour entrer sur le territoire de 
l'arrondissement de Semur. 

Les travaux d'exécution de la voie ferrée ne sont 
pas encore terminés. Nous en devons le tracé, sur 
notre carte, à une communication bienveillante de 
l'Administration. 

Notre dessin n<> 347 montre la disposition des 
deux ponts de pierre qui sont établis aux abords 
du souterrain oui est lui-même oontigu au souter- 
rain ou tunnel de Saint-Moré. Ces deux ponts» 
composés chacun de trois arches de 46 mètres 
d'ouverture et ayant 8 mètres d'élévation aa- 
dessus de la Cure, sont en pierre et bordés d'un 
parapet en fer. Ils sont semblables aux deux 
autres ponts établis à Arcy et à Voutenay. 

Les stations d'Arcy-suinCure et de Seimizelles» 
distantes l'une de l'autre de 40 kilomètres seule- 
ment, c'est-à-dire d'une distance qui peut être 
facilement parcourue par les promeneurs, permet 
à ceux-ci oe visiter la partie la plus pittoresqoe 
de la vallée de la Cure aux environs des beUes 
grottes d'Arcy. 

Les villages de SaintrMoré, Voutenay, Sermi- 
zellos, Givry et Blannay sont situés au milieu d'an 
territoire remarquablement pittoresque. On peut 
suivre l'une ou l'autre des rives de la Cure de 
préférence à la grande route, mais pour les pro- 
meneurs à pied seulement. Les sentiers sont om- 
bragés par cies aunes, des peupliers et des saules. 
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Les arbres ont aassi leurs aïeux; ils se relient 
au passé par une suite non interrompue de géné- 
rations. — Les forêts ont donc aussi leur histoire 
comme les hommes et les monuments, histoire mo- 
deste sans doute, mais qui pour être complète de- 
manderait encore un grana développement. Pour 
nous, qui nesaurions nous piquer d'érudition, nous 
ne prendrons la question que par son côté facile 
et léger, heureux de pouvoir parfois découvrir 
quelques détails intéressants. 

Si nous voulons jetor un regard rétrospectif de 
deux mille ans sur l'humble coin de terre qui nous 
occupe, nous verrons une immense étendue de ter- 
rains boisés au milieu desquels apparaîtra de dis- 
tance en distance un petit groupe d'habitations. 
Nous y reconnaîtrons clairement le noyau de 
presque tous nos villages : c'est-à-dire que nos 
contrées étaient alors occupées à peu de chose près 
comme elles le sont aujourd'hui. Les vestiges ro- 
mains et même celtiques que l'on y rencontre par- 
tout sont pour nous la preuve la plus certaine de 
cette assertion et quelques-unes de ces trouvailles 
ornent encore maintenant quelques musées et col- 
lections particulières. 

Il nous importe d'abord de voir comment ces 
vastes forêts se réduisirent par des défrichements 
et des concessions successives à l'état où nous les 
trouvons aujourd'hui. 

GÉNÉRALITÉS. — Des 7S8,7i7 hectares qui 
composent le département de l'Yonne, 474,000 
hectares sont recouverts par des bois. Il n'y a que 
sept départements : la (îôte-d'Or, la Nièvre, les 
Landes, la Haute-Marne, la Meurthe, la Meuse et 
lesYosses, qui lui soient supérieurs comme conte- 
nance de forêts. C'est ce qui explique comment no- 
tre département, inférieur d'environ 20,000 âmes 
à la population moyenne des départements fran- 
çais, dépasse leur étendue movenne de 420,000 
hectares. — Infériorité toute relative d'ailleurs et 
qui ne l'empêche pas d'avoir 460,000 hectares de 
terres livrées à la culture et 37,000 hectares de vi- 

S nés, qui lui assurent le onzième rang parmi les 
épartements viticoles, sans compter que plusieurs 
de ses crus ont atteint une réputation européenne. 
De ces 474,000 hectares de forêts, 45,000 sont 
la propriété de l'Etat ; le reste appartient auxpar- 
ticuliers et aux communes. Le produit total des 
ventes annuelles des coupes est d'environ 500,000 
francs, et le rapport moyen de l'hectare de six à 
sept cents francs. 

Les essences principales qui peuplent nos forêts 



sont: le chêne, le charme, le hêtre, le sapin, le 
verne, le bouleau, etc. 

Dans l'époque ancienne et au Moyen-Age, les 
bois n'avaient pas une grande valeur. La quantité 
en était d'ailleurs plus considérable qu aujour- 
d'hui, et la consommation ne s'étendait guère au- 
delà de la localité ; ce oui ne pouvait être utilisé 
était transformé en cenares. 

Vers le milieu du seizième siècle, l'invention du 
flottage des bois, oui en permit l'exploitation pour 
Paris et les grands centres de population, aug- 
menta de beaucoup la valeur des forêts. Les pos- 
sesseurs de terrains boisés qui avaient jusque-là 
accordé assez facilement des droits d'usages, pas- 
sèrent des traités avec les particuliers. Seigneurs 
et vassaux firent des arrangements et les commu- 
nautés d'habitants furent restreintes dans la jouis- 
sance de leurs privilèges. 

Au siècle dernier, la valeur des bois n'était pas 
encore grande. Nous voyons, en 4700, que l'arpent 
se venoait de 25 à 60 livres par coupe superficielle. 
Depuis un siècle, cette valeur a pris un accroisse- 
ment considérable. 

Exploitation commerciale. — Maleré sa 
nature granitique, le pays de Morvand, ut M. 
l'abbé Faudiau, offre très-peu de ces formes an- 
guleuses et de ces escarpements abrupts que pré- 
sentent ordinairement lesterrains primitifs. Toutes 
les montagnes, à peu d'exceptions près, offrent, 
au contraire, des pentes douces, livrées à l'agri- 
culture ou couvertes de magnifiques forêts, source 
de richesses pour les propriétaires. 

Ces bois s'exploitent en bois de moule pour l'ap- 
provisionnement de la capitale, ou se réduisent en 
charbon pour la consommation des forges du voi- 
sinage. Le gouvernement et quelques riches par- 
ticuliers coupent à blanc; mais la plupart des pro- 
priétaires coupent au furetage , ce qui se fait en 
abattant seulement les plus gros arbres. Ce mode 
d'exploitation s'appelle encore jardiner. 

Le transport de tous ces bois s'exécute par les 
rivières d'Yonne et de Cure, et leurs principaux 
affluents, au moyen du flottage à bûches perdues, 
ce qui consiste a les lancer à l'eau et à les aban- 
donner ensuite au courant. L'invention do ce 
genre de transport, si facile et si économique, date 
e4549. 

Avant d'arriver au flottage, on se livre à diver- 
ses opérations préalables. D'abord a lieu la moit-' 
lie ou coupe des bois; elle se fait pendant l'hiver *, 
puis viennent le charroi, l'empilage sur les ports^ 
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au bord des rivières et des ruisseaux flottables, 
qui s'exécutent dans le cours Me Tété. Enfin on 
procède au martelage, c'est-à-dire à l'application 
de la marque de chaque marchand de bois aux 
deux bouts des bûches qui lui appartiennent, afin 
de les reconnaître plus tard. Cemoyen, facile pour 
éviter les inconvénients d'un mélange générai, fut 
inventé en 4598. Avant cette époque, les mar- 
chands comptaient leurs bûches et en retiraient 
ensuite une quantité proportionnelle, tant d'une 
essence, tant d'une autre. 

Lorsque le bois est reçu par le facteur ou garde 
de rivière de chaque marchand, et que le moment 
du flot est arrivé, toutes las populations du voisi- 
nage se lèvent ; les bords des rivières et des ruis- 
seaux, que l'on grossit à volonté, à l'aide d'étangs 
ou réservoirs, se couvrent d'hommes et d'enfants 
auxquels on donne depuis 30 centimes jusau'à 4 
franc 25 cent, par jour. Les uns jettent le bois à 
l'eau; les autres, armés de longs crocs, s'échelon- 
nent le long du courant pour surveiller le flot et 
empêcher que la goulette, ou milieu du lit de la 
rivière resté libre, ne se ferme. 

Mais l'étroit passage vient-il, par l'inadvertance 
ou l'impuissance de quelque surveillant, à s'obs- 
truer, alors le bois s amoncelle au loin, et l'eau 
reflue ou s'échappe à travers les bûches en bouil- 
lonnant. À l'instant la vallée retentit de cris con- 
fus, et les flotteurs accourent à toutes jambes 
d'aval et d'amont, pour déprendre. 

Rien de plus curieux que cette opération ; elle 
exige quelquefois des efforts longs et pénibles; mais 
aussi par moment elle ne demande que l'arrache- 
ment oie quelques bûches. Alors la rôtie, ou masse 
de bois arrêtée, s'ébranle tout à coup et s'élance 
avec un bruyant fracas aux applaudissements de 
tous les travailleurs. On voit, dans ces circons- 
tances, les bûches rouler, pirouetter, en s'entre- 
choquant. Le saut de Gouloux surtout offre un in- 
téressant spectacle en ce genre. Le bois, en se 
précipitant de sept à huit mètres de haut, cause 
un tel fracas, que tous les échos de la vallée en 
retentissent au loin. 

Arrivé soit à Clamecy, soit à Vermenton, le bois 
de moule, retenu par les aréts placés dans la ri- 
vière, est retiré de l'eau et déposé sur le rivage. 
Alors commence l'opération du triage, vulgaire- 
ment appelée tricage, ou séparation de la marque 
de chaque marchand. Quand les divers lots sont 
tirés à part sous la surveillance des facteurs, et 
que les aifférentes essences, comme le bois aris ou 
le chêne et le charme, la traverse ou le hêtre, la 
menuise ou le petit bois, ont été placées séparé- 
ment, les marchands se rendent à Paris pour en 
opérer la vente. 

Les commerçants de la capitale, après l'acoui- 
sition, viennent à leur tour à Clamecy et à Ver- 
menton, et font remettre le bois à l'eau pour le 
conduire dans leurs chantiers ; mais le nouveau 
transport ne se fait plus de la même manière. On 
lie ensemble, au moyen de harts ou rouettes, de 
longues perches avec lesquelles on forme des es- 
pèces de radeaux, et on y dépose le bois; c'est ce 
qu'on appelle trains. Chaque train se compose de 
vingt- cinq décastères ou cmquante cordes de bois 



environ, et il suffit ensuite de deux hommes pour 
le diriger. 

L'invention de cet autre moyen de transport, si 
utile au commerce, est due à Jean Rouvet, bour- 
geois de Paris, auquel la ville de Clamecy a élevé 
un buste le 8 octobre 4828. (Voir la description 
du canton de Coulanses-sur-Yonne). Il restait 
encore une difficulté a vaincre pour les forêts 
placées à la source des grandes rivières ou éloignées 
de leur cours. Jean Sallonnyer, de Château-Chinon, 
et Simon Sautereau, d'Arleuf, se chargèrent de 
parer à cet inconvénient en balisant le lit des 
rivières et des ruisseaux, et en construisant, k 
leurs sources, de vastes réservoirs au moyen des- 
quels ils furent rendus flottables. 

Aménagement des forêts. — Dans les pays 
qui forment maintenant le département de l'Yonne, 
les bois mis en coupe ont un âge qui varie depuis 
4 6 à 28 ans, suivant les essences et la qualité du 
sol qui les produit. Le plus généralement, les fo- 
rets de l'Etat sont aménagées à 25 ans. Dans les 
terres fortes où le chêne notamment croît avec une 
beaucoup plus grande rapidité, les coupes se font 
plus tôt. 

Il est d'ailleurs à remar^ier que c'est un nota- 
ble avantage de ne pas laisser dans certains cas 
une croissance trop tardive ; plus le bois est coupé 
jeune, plus il pousse vigoureusement. Il est des 
terrains peu fertiles où le bois, arrivé à un de^ 
de maturité suffisante, ne fait que dépérir au heu 
de croître. 

On doit éviter, dans d'autres localités, de faire 
des coupes anticipées, à une époque où le bois 
prend son plus grand développement ; car arrivé 
a un degré d'âge, les brins peuvent, en trois ou 
quatre ans, doubler de volume; le propriétaire 
perdrait ainsi le bénéfice qu'il aurait droit d'atten- 
dre et mangerait son 6ot5 en herbe. 

Du reste, l'usage et l'expérience ont déterminé 
dans chaque localité le mode d'exploitation le plus 
avantageux, variable d'un endroit à un autre, et 
qu'il serait tout à fait préjudiciable de vouloir ap- 
pliquer semblablement dans des terrains de cods- 
titution différente. 

Bien des remarques pourraient encore être fai- 
tes, mais comme nous n'avons point l'intention de 
prendre ici un ton didactique, nous renvoyons aux 
divers traités qui peuvent éclairer les propriétaires 
sur cette matière spéciale. 

Exploitation. — L'abattage des taillis com- 
mence grnéralement au mois d'octobre <pand la 
feuille est prête à tomber, et se prolonge jusqu'au 
milieu du mois d'avril, époque à laquelle la sève 
se met en mouvement. On sait qu'il est préjudicia- 
ble aux arbres d'en opérer la coupe après ce dé- 
lai. 

On abat d'abord les taillis que l'on transforme 
en charbonnage, en moulées, en fagots et en au- 
tres produits propres à l'industrie, suivant le mode 
le plus avantageux que l'exploitant se propose. On 
abat ensuite les arbres, qui sont utilisés soit &k 
grume pour les besoins de la localité, soit indus- 
tries suivant leur essence. 
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La coupe d'un arbre ou d'im brin de taillis est 
faite ordinairement au niveau du sol ; la section 
doit être propre et bombée au centre de manière à 
ce que l'eau n'^ puisse séjourner et gêner la crois- 
sance des rejetons oui prendront naissance à lacir- 
conférence. Gepenaant la hauteur à laquelle s'o- 
père la section varie suivant les localités. Dans les 
pays humides et marécageux, comme dans le 
Morvand, on coupe les brins à deux ou trois pou- 
ces de terre, pour rendre les jeunes pousses moins 
sensibles aux froids et aux gelées de l'hiver. Dans 
les autres pays, la coupe se lait à fleur de terre. 

Mais il faut bien éviter de laisser aux bûche- 
rons peu consciencieux la faculté de plonger la 
cognée trop avant en terre; ils atteignent presque 
toujours les racines et les radicelles et font pour 
les coupes ultérieures un irréparable dommage. 
L'habitude de donner aux bûcherons les copeaux et 
les troncs a été des plus funestes, en donnant aux 
ouvriers un appàl et un bénéfice, qui se traduit en 
une perte multiple pour le propriétaire. Combien 
de ces derniers ont été étonnés de voir s'annihiler 
les produits qu'ils retiraient de leurs bois, par suite 
de la né^igence de leurs prédécesseurs ou de la 
surveillance peu active de leurs gardes. 

Dans les forêts de l'Etat, cet abus se fait moins 
sentir, l'administration forestière est généralement 
moins tolérante et plus redoutée. 

Quand la quantité de chêne que contient une 
co«ipe est sumsante pour être écorcée, on la ré- 
serve pendant l'abattage qui se fait en hiver. 
L'écorçage a lieu à la fin d'avril ou au commen- 
cement (ie mai, à l'époque où la sève plus tardive 
que dans les autres essences, permet de séparer 
l écorce de la tige. 

Cet écorçage se fait avec de petits instruments 
de fer ou simplement avec des os taillés en biseau. 
Quand l'écorce se sépare difficilement de l'arbre, 
on est obligé de battre les tiges avec des maillets 
pour réveiller l'action de la sève : toutefois cette 
opération n'est faite que quand les brins ont été 
coupés. On coupe ensuite l'écorce de la longueur 
voulue et on l'étend au soleil pour la faire sécher. 
Au bout d'un jour ou deux, on la met en tas et 
avec une forte inclinaison, pour empêcher l'eau 
d'y séjourner, en cas de pluie- 

Les bois pelards sont ensuite industries soit en 
paisseaux, soit en moulées, recépes, etc. 

Il est toujours interdit d'écorcer les arbres de- 
bout, car en enlevant l'écorce trop bas au pied de 
l'arbre, on pourrait empêcher les bourgeons de se 
former et les pousses de se produire à la base des 
troncs. On dépeuplerait ainsi le chêne d'une fo- 
rêt. 

Cette opération ne pourrait se faire qu'en prati- 
quant préalablement une incision ; mais il y aurait 
toujours quelque danger d'offenser la base de l'ar- 
bre en le coupant, et d'empêcher la production des 
pousses. 

Il est reconnu toutefois que les gros arbres écor- 
cés sur pied et laissés en cet état pendant un cer- 
tain temps acquièrent une dureté, une force de 
résistance bien supérieure à celle des futaies abat- 
tues avec leur écorce. Bu£fon, qui avait fait, ie 
crois, plusieurs expériences dans ses forêts de 



Montbard, a trouvé des différences vraiment ex- 
traordinaires, entre la puissanc-e de résistance d'un 
arbre séché sur pied et d'un arbre abattu avec son 
écorce. 

DÉFRiGHBiiBNTS. — On peut signaler dans 
notre histoire quatre périodes oien marquées pen- 
dant lesquelles furent opérés un grand nombre de 
défrichements. Ces quatre périodes marquent éga- 
lement les époques auxquelles on donne à l'agri- 
culture le plus grand développement. Les deux 
idées s'encnaînent. Les époques successives de 
colonisation sont : le colonat romain, le mona- 
chisme, l'action seigneuriale au quinzième siècle 
et le commencement de la Renaissance. 

Si les témoignages écrits nous manquent pour 
la première de ces époques, on a de nombreuses 
chartes constatant l'influence colonisatrice des moi- 
nes aux onzième et douzième siècles. Les cartulai- 
res de Pontigny, des Escharlis, de Dilo, de Saintr- 
Pierre-le-ViC de Molein, etc., témoignent des 
nombreux défrichements opérés de toutes parts 
dans notre département, à Champlost, à Chaillev, 
dans les villages voisins de la forêt d'Othe, è Vil- 
lepied, dans le Bois-Rahaut, à Nitry, dans la forêt 
de Vaumort, dans la forêt de Palteau, à Pimelles, 
à Châtel-Gérard, à Aigremont, etc., etc. 

Nous voulons bien accorder aux moines du dou- 
zième siècle la meilleure part de l'influence colo- 
nisatrice, mais il ne faudrait pas être injuste à 
l'égard des seigneurs laïcs. Si les travailleurs 
abondaient, si le recrutement des moines devenait 
de plus en plus facile, c'était grâce à la libéralité 
des seigneurs qui leur donnaient de quoi subvenir 
à leurs besoins. 

Aux quatorzième et quinzième siècles, une cause 
majeure amène la décadence de l'agriculture. Les 
guerres désastreuses et continuelles des Anglais, 
les incendies, les pillages, les fléaux de toutes sor- 
tes réduisent les paysans à un tel état de pauvreté 
qu'il leur est presque impossible d'ensemencer des 
terres dont la récolte est le plus souvent la proie 
de l'ennemi. 

L'histoire de l'agriculture est, on le conçoit, in- 
timement liée à l'histoire proprement dite. La 
connaissance des périodes de paix ou de guerres, 
du système administratif, est dans tous les cas d'un 
grand secours. Il y a généralement un point d'arrêt 
dans l'agriculture après une guerre ou une suite de 
fléaux. 

La guerre de Cent ans terminée, on voit s'ac- 
crottre les populations dans nos pays et l'agricul- 
ture s'améliorer promptement. Les champs en 
partie incultes depuis plus d'un siècle, envahis au- 
paravant par les ronces et les épines, sont mis en 
façon et ensemencés. 

L'agriculture se ralentit encore et fut même 
très-négligée pendant les guerres de religion, mais 
elle reçut encore une nouvelle impulsion après les 
troubles de la Li^ue. Il y eut même dans certaines 
contrées des défrichen^ents si considérables, que 
les maîtrises des eaux et forêts de Semur et 
d'Auxerre furent plus d'une fois forcées d'inter- 
venir. 
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Chasse. — La chasse étant autrefois un droit 
purement féodal» les seigneurs n'avaient garde de 
concéder leurs prérogatives à leurs vassaux, qu'en 
vertu de titres authentiques qui accusaient nette- 
ment la Hmite de ces concessions. Aussi se fait^n 
difficilement une idée des entraves apportées jadis 
à l'exercice du droit de chasse, et de la pénalité 
terrible réservée aux délits des Nemroos rotu- 
riers. 

Ce n'est guère que sous Louis-le-Débonnaire 
qu'on s'occupa de réglementer la chasse, et que des 
officiers furent chargés de veiller à l'exécution de 
ces règlements, qui furent souvent renouvelés et 
modifiés par les rois ses successeurs. Même sous 
Henri IV, la loi punissait les délinquants avec une 
barbarie dont nos mœurs actuelles s'accommode- 
raient difficilement. L'édit de 4603 condamne à 
peine de la vie les délinquants qui ne seront de 
qualité, et ce, pour la première fois. On ne dit pas 
ce qui serait fait pour la seconde, et un contempo- 
rain remarquenaivement que ces peines sont < un 
peu bien rudes. > 

Dans un assez grand nombre de localités les ha- 
bitants paraissent avoir eu, de temps immémorial, 
des droits de chasse dans certaines forêts, droits 
qui furent établis, constatés, limités dans des titres 
qui sont arrivés jusqu'à nous. 

Le comte d'Âuxerre reconnaît, en 1345, que les 
bourgeois d'Auxerre ont eu droit de tout temps de 
chasser au bois de Bar les bêtes grosses et menues, 
quand il leur plaisait. 

Jean de Chalon, seigneur de L'Isle-sous-Mont- 
réal, constate, en 4319, que les habitants pou- 
vaient tendre des pièges, des lacs, des filets, chas- 
ser à cors et à cris dans toutes les forêts, excepté 
dans certains bois réservés. Seulement, quand un 
gros animal était tué. on devait au seigneur un 
morceau de choix ; si c'était un cerf, on offrait le 
cimier ; si c'était une biche, on réservait la hampe; 
et la hure quand c'était im sanglier. Les habitants 
deL'Isle possédaient de plus le droit de pêche dans 
le Serein, dans une portion de son parcours. 

Les défrichements opérés par les moines, au 
douzième siècle, furent plus d une fois l'occasion 
de discordes avec les seigneurs du voisinage, qui 
voyaient leurs plaisirs de chasseurs menacés. Un 
ieune seigneur, Seguin, voisin de l'abbaye des 
JEcharlis, ayant un jour trouvé les moines occupés 
à défricher une partie de la forêt de Wèvre, selon 
le droit qui leur avait été concédé, voulut faire in- 
terrompre leur travaux. Après plusieurs contesta- 
tions portées devant l'archevêque de Sens, Seguin 
se vit débouté de ses prétentions. Il fit alors inva- 
sion à main armée dans l'abbaye des Echarlis, y 
mit le feu et détruisit tout ce qui y était renfermé. 
L'archevêque de Sens futde nouveau appelé comme 
médiateur, et Seguin fut obligé de faire amende 
honorable. (4452.) 

C'est de 4250 à 4350 que nous voyons apparaî- 
tre le plus grand nombre de titres relatifs à la 
chasse et constatant les droits réciproques dessei- 
eneurs, jaloux de voir leurs voisins empiéter sur 
leurs plaisirs. 

On trouve de nombreuses Chartres mentionnant 
les arrangements entre les seigneurs de Saint-Bris, 



de Pacy, de Rochefort, de Noyers, de Montréal, 
d'Epoisses, etc. Ces seigneurs s'engagent récipro- 
quement à ne pas lancer le gibier sur les terres 
qui ne leur appartiennent pas, mais ils s'accordent 
le droit de suivre les animaux avec leurs gens et 
leurs chiens. 

A la même époque, c'est-à-dire au quatorzième 
siècle, les ducs de Bourgogne, pour lesquels la 
chasse était un exercice favori, réservaient avec 
soin leurs droits dans les forêts situées dans la 
partie de nos pays, qui dépendaient jadis de la 
couronne ducale. 

Ils avaient dans chaque chàtellenie des officiers 
chargés de veiller à la garde du gibier et à la des- 
truction des animaux nuisibles. Cette charge n'é- 
tait pas une sinécure, car on voit en un seul hiver 
un garde détruire vingt loups dans les forêts d* Avai- 
lon et douze loutres dans les étangs de Mont- 
réal. 

Les ducs de Bourgogne possédaient aussi des 
relais de chasse bien organisés, oii ils se rendaient 
souvent. Un de ces relais était établi à Châtel- 
Gérard à la fin du treizième siècle. En 4 346, on 
voit une maison de chasse à Sarry, avec cinq oa 
six valets, spécialement occupés à soigner des 
chiens, auxquels on ne faisait chasser que le 
cerf. 

Les comptes de la chàtellenie de Chètel-Gèrard, 
aux archives de Dijon, donnent de très-curieox 
détails à cet égard. 

On peut juger du nombre considérable de cerfs 
qui peuplaient alors les forêts du Tonnerrois et de 
1 Avallonnais. En septembre 4346, les veneurs du 
duc GeofTroi et Abraham organisèrent une chasse. 
Les chiens, après avoir été oints d'huile ou de 
miel, furent lancés en chasse et dix-neuf cerfs fu- 
rent tués. 

On lit au compte de 4350: Despence des ve- 
neurs de madame la Royne de France qui chas- 
sèrent à Sarrey la veille des Brandons. 

Le repos ou rendez-vous des chasses ducales 
établi à Sarry, fut plus tard transporté à Nuits- 
sous-Ravières, vers l'année 4385. 

Nous avons dit ici quelques mots seulement de 
la chasse en forêts ; nous n avons pas parlé de ces 
fameuses chasses de Saint-Hubert, que les habi- 
tants d'Auxerre et de Chablis avaient, depuis un 
temps immémorial, le droit de faire sur leur finage 
après le temps des vendanges *, ce serait nous éloi- 
gner de notre sujet. 

Arrondissement d'Auxerre. — L'arrondis- 
sement d'Auxerre est d'une contenance totale de 
498,000 hectares sur lesquels 45,500 sont consa- 
crés à la vigne et 34 ,200 occupés par des forêts. 
C'est après l'arrondissement de Sens le moins 
boisé du département. 

L'essence chêne y est dominante ; la proportion 
du hêtre et du charme y est beaucoup moins sen- 
sible que dans les autres régions du aépartement. 
Entre Auxerre, Seignelay et Ligny on voit de 
grandes masses de sapins qui y prennent un beau 
développement; les chàtaigners abondent àPoor- 
rain, Diçes, Parly et y donnent généralement de 
bons fruits-, quelques plantations d'acacias entre- 
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prises dans rAuzerrois sur une assez grande 
échelle, donnent des résultats satisfaisants. 

Les forêts de Frétoy et de Pontigny sont les plus 
importantes que TEtat possède dans cet arrondis- 
sement. La forêt de Ponti^y surtout, cette der^ 
nière épa^e du monastère jadis le plus opulent et 
le plus illustre de nos pays, est en grande renom- 
mée pour la belle venue smon pour la qualité de 
ses hautes futaies. 

Les moines de Saint-Marien d* Auxerre reçurent 
au douzième siècle, plusieurs chartes au sujet de 
la forêt de Palteau ; il leur était permis d'y faire 
des défrichements. Fromont, de Joigny, dit Qvat' 
tier, leur interdit toutefois d'y faire de la cendre 
et de l'écorce. 

Plusieurs communautés avaient des droits d'u- 
sage dans la forêt de Bar. Ces droits avaient été 
accordés par le roi Louis-le-Gros, dès l'an 886, à 
l'abbaye de Pontigny ; les abbesses de Grisenon 
avaient obtenu, en 4449, les mêmes prérogatives 
du comte d' Auxerre. 

Les moines de Pontigny possédaient des droits 
semblables dans la forêt de Frétoy, par suite de la 
donation qui leur avait été faite en 4448 par un 
seigneur de Ghâtel-Gensoir. 

Arrondissement d'Avallon. — Des cinq 
arrondissements qui composent le département 
de l'Yonne, celui d'Avallon est le plus boisé ; 
toute la partie sud, qui comprend le Morvand- 
Avallonnais, est recouverte par d'immenses forêts. 

Les ruisseaux et rivières sur lesquels on ne flotte 
qu'à bûches perdues, fournissent une quantité con- 
sidérable de Dois à brûler consommé par la ville 
de Paris. 

L'Yonne commence à être flottable à bûche 
perdue à une lieue et demie au-dessus deChàteau- 
Ghinon et finit de l'être à Lucy-sur-Yonne, à deux 
lieues nord au-dessus de Glamecy. 

La Gure prend sa source à Gien, entre Saulieu 
et Autun, passe à Dun-les-Places, Ghastellux, 
Vézelay, Yermenton et se }ette dans l'Yonne à 
Gravant. Gette rivière fournit à elle seule 8,000 
décastères de bois, dont moitié hêtre. 

LeGousin prend sa source au-dessus deSaulieu, 
passe à Rouvray, à Avallon et va se jeter dans la 
Gure à Blannay. Divers ruisseaux affluent dans le 
Gousin ; le plus considérable est le Ghalot, dont 
l'étang supérieur est à Detrapis, près Saulieu. 

Les rivières de Gure et de Gousin flottent à 
bûche perdue parallèlement à la haute Yonne et à 
ses affluents *, mais comme leur cours est obstrué 
en beaucoup d'endroits par des obstacles naturels 
elles ne donnent pas tout le bois qu'il pourrait en 
descendre pour les besoins de la capitale. 

La famille de Ghastelluxpossède à elle seule une 

auantité considérable de bois, dans la possession 
esquels elle a pu rentrer après la Révolution^ ou 
du moins après le retour desGhastellux en France, 
en 4844. Gar, lorsque le Directoire, dans la pen- 
sée de conserver au domaine public la partie la 
I)lus importante du sol forestier, décida, par les 
ois de nivôse et ventôse an iv et vendémiaire an 
VI, que l'aJiénation des bois confisqués sur les 
émigrés n'aurait lieu que pour les pièces au-des- 



sous de trois cents arpents, il assurait à son insu 
la conservation des domaines des plus riches fa- 
milles émigrées, et c'est grâce à cette précaution 
législative, comme le dit M. Ghaillou des Barres, 

Sue la famille de Ghastellux rentra en possession 
e plus de trois mille arpents de bois. 

Gette étendue de bois était beaucoup moins 
considérable qu'autrefois, car à la fin du seizième 
siècle les sires de Ghastellux, se préoccupant du 
développement de l'agriculture dans leurs domai- 
nes, avaient concédé a un grand nombre de parti- 
culiers une certaine quantité de bois pour en opérer 
le défrichement, les mettre en culture et y faire 
des constructions. G'est à ces concessions qu'est 
due la fondation de la plupart des hameaux du 
canton deQuarré. En 4642, Olivier de Ghastellux, 
voulant développer encore davantage la colonisa- 
tion de ses domaines, fit venir des habitants delà 
Thierache, leur fit défricher des domaines et les 
incorpora dans sa seigneurie aux mêmes conditions 
que ses vassaux. 

G'est à une concession moderne de ce genre que 
le monastère de la Pierre-qui-Yire doit son éta- 
blissement. 

Les grandes forêts possédées par l'Etat dans 
r Avallonnais sont laForêt-au-Ducetla forêt Saint- 
Jean, contiguë à la forêt du même nom dont on 
parle dans l'arrondissement de Tonnerre. 

Les communes possèdent aussi les bois d'Aval- 
lon, les forêts de Grange et d'Hervaux. 

Gette dernière, la plus importante par la belle 
venue de ses bois et la renommée de ses hautes 
futaies, est située dans le canton de L'Isle-sur- 
Serein. 

De temps immémorial les vassaux de la seigneu- 
rie de L'Isle jouissaient de droits d'usage dans la 
forêt d'Hervaux. Toutefois, au treizième siècle, les 
religieux dépendant de l'abbaye de Saint-Germain 
d' Auxerre, ainsi que leurs hommes deGoutamoux, 
Dissangis, Massangis, ne jouissaient pas des mê- 
mes droits. Ils menaçaient même d'abandonner le 
Says, si semblable concession ne leur était accor- 
ée. En consémience, Jean de Ghàlon, seigneur 
de L'Isle, leur donna les mêmes prérogatives par 
une charte du S4juin 4349. 

La forêt d'Hervaux fut, pendant les deux siè- 
cles oui ont précédé la Révolution, le sujet d'inter- 
minaoles procès entre les seigneurs de L'Isle et 
leurs vassaux-, les nombreux arrêts rendus contre 
ces derniers ne purent mettre les habitants à l'abri 
de réclamations nouvelles. Le procès durait encore 
quand éclata la Révolution. 

Arrondissement de Joignt. — La forêt 
d'Othe, la plus considérable du département, se 
déploie tout entière dans l'arrondissement de Joi- 
gny : elle fournit les bois et les diarbons les plus 
estimés de la capitale. 

Le ruisseau de Saint-Yrain, en amont de la Ferté- 
Loupière, flotte à bûche perdue et se iette dans 
l'Yonne à Gézy, k deux lieues en aval de Joigny. 
Il fournit environ quatre à cinq cents décastères. 

La forêt d'Othe fut, à l'époque féodale, l'objet 
de grandes concessions de la part des seigneurs 
qui la possédaient. 
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Le roi Louis le Jeune, étant à Etampes, en 4 1 31 , 
-y déclara avoir donné à l'abbaye des Echarlis 
une partie de ce qu'il possédait dans cette forêt. 
L'année suivante, il donna aux chauoines de Dilo 
des droits d'usage dans cette même forêt, pour y 
construire leur monastère et y mener paître leurs 
troupeaux. 

Les abbés de Pontigny obtinrent les mômes 
droits d'usage semblables de divers seigneurs, 
avec faculté de défricher certaines parties. Ces 
concessions leur furent faites nar Hugues le Chas- 
seur, seigneur de Bœiu^en-Othe, l'an 1138; par 
Henri, archevêque de Sens, en 1 1 39 ; par le roi 
Louis le Jeune (11 39) ; par Herbert le Gros (charte 
donnée à Brienon , en 1 1 45) ; par le comte de Cham- 
pagne, Thibaud III (1199). 

Ce dernier accorda les mêmes prérogatives pour 
ses bois d'Othe aux abbayes de Dilo et de Y aului- 
sant(1199). 

En 1 1 55, Eudes de Y illemaur ratifia les dona- 
tions faites par ses ancêtres aux moines de Ponti- 
gny, pour les bois qu'il possédait en Othe ; il per- 
mit de nouveau aux religieux de prendre et de 
défricher les bois qu'ils voudraient, mais il leur 
enjoignit de n'y faire de l'ècorce et de la cendre 
c[ue pour leurs propres besoins. Il voulut enfin que 
SI les chiens des frères convers saisissaient quelque 

§ibier dans la forêt d'Othe, il fut employé à l'usage 
es malades. 
On voit que malgré les immenses défrichements 
opérés au douzième siècle dans la forêt d'Othe, 
cette forêt n'en est pas moins encore très-considé- 
rable. 

Yers la même époque, des défrichements non 
moins importants furent faits à Chailley et à Ye- 
nisy, dans la forêt de Saint-Etienne, appartenant 
aux comtes de Champagne. 

Arrondissement de Sens. -^ Cet arrondis- 
sement, qui comprend 5,000 hectares de terres 
livrés à la culture de la vigne et 19,000 hectares 
seulement da forêts, est le moins boisé du dépar- 
tement. C'est aux environs de Domats etdeCour- 
toin (^ue s'en présentent les plus grandes masses. 
Certaines contrées sont complètement garnies d'ar- 
bres à cidre, qui y croissent avec videur, et sont 
d'une grande ressource pour les habitants du pays. 

Les particuliers sont propriétaires de la plus 
grande partie de ces forêts ; celles qui appartien- 
nent à l'Etat proviennent des anciens établisse- 
ments monastiques fort nombreux dans leSénonais 
avant la Révolution. 

La rivière de Yanne, affluent de l'Yonne à Sens, 
y amène pour la consommation de Paris environ 
2,000 décastères de bois par le flottage à bûche 
perdue. Ces 2,000 décastères ne proviennent pas 
du Sénonais seulement, le département de l'Aube 
en fournit une certaine quantité ; car le flottage à 
bûche perdue de la Yanne commence à Saint- 
Mards-en-Othe (Aube) et passe ensuite à Flacy, 
Yilleneuve-l' Archevêque, Chigy, Pont-sur-Yanne 
et enfin Sens. 



En 1 1 50, Hugues de Yareilles donna k l'abbaye 
de Yauluisant des droits d'usage dans la forêt de 
Lancy. 

Un des descendants de ce seigneur, Pierre de 
Yareilles, accorde en 1704, aux moines de Dilo, la 
faculté de défricher la forêt de Yaumort, en se ré- 
servant toutefois, pour lui et ses hommes, des 
droits d'usage tant que les bois seront debout. 

Avant cette époque les moines des Escharlis 
avaient déjà obtenu de l'archevêque de Sens des 
droits dans la même forêt, avec faculté d'y faire 
des défrichements. 

Arrondissement de Tonnerre. — Cet ar- 
rondissement est, après celui d'Avallon, celui qui 
contient la plus srande masse de terrains boises. 
Les forêts de Chatel-Gérard, de Noyers, d'Ancy- 
le-Franc, deTanlay, deMaulne, de Rochefort, de 
Cruzy, de Tonnerre, etc., donnent pour Paris une 
quantité de bois à brûler et de bois à charbon assez 
considérable. Les bois à brûler descendent par ba- 
teau sur le canal de Bourgogne, les charbons sont 
plus généralement expédiés par le chemin de fer. 

Autrefois le marquis de Louvois, si connu par 
son immense fortune, par la valeur et l'ètenaue 
de ses propriétés, possédait près des deux tiers des 
forêts qui s'étalent dans le Tonnerrois. Ces vastes 
domaines, successivement vendus et disloqués, 
sont passés dans les mains de nombreux proprié- 
taires. Une quantité de deux à trois mille hectares 
de bois dépend aussi du château de Rochefort, au- 
jourd'hui en ruines, appartenant à la famille delà 
Guiche. 

La maison de Tanlay possède aussi une assez 
vaste étendue de forêts, anciennes dépendances du 
marquisat de ce nom. 

Les forêts de Chàtel-Gérard et de Saintniean 
sont comme auantitéet comme qualité le domaine 
de l'Etat le plus important dans le Tonnerrois, et 
d'un rapport ç[ui, dans certaines années, peut at- 
teindre le chiffre de cent mille francs. 

Ces forêts, confisquées en 1255 par ordre de 
saint Louis, sur Anseric X de Montréal, qui en 
était possesseur, furent incorporées au ûiictié de 
Bourgogne, et n'en sortirent qu'en 1 477, lors de la 
réunion de cette province à la France. Elles ont tou- 
jours depuis fait partie du domaine de la couronne. 

Les bois Saint-Jean appartenaient aux moines 
de l'abbaye de Moustier-Saint-Jean et ont été con- 
fisqués par l'Etat, en 1793. 

11 est très-regrettable que les vingt-deux com- 
munautés qui, d'après une déclaration de l'an 
1319, sisnée par le duc Hugues de Bourgogne, 
avaient droit de prendre du bois dans la forêt de 
Châtel-Gérard, pour bâtir et faire des Gharnies, 
n'aient pas su faire reconnaître leurs prérogatives. 
Les habitants eussent assurément obtenu en dé- 
dommagement des portions de bois importantes, 
tandis que la plupart des communes voisines, ou- 
blieuses de leurs intérêts, ont laissé depuis long- 
temps périmer des droits qui ne seraient plus re- 
connus maintenant. 
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AMÉ (Emilb), architecte, né à Auxem. (Voir 
le y* volume). 

M. Amé, dessinateur habile et archéologue de 
mérite, a résidé durant plusieurs années dans 
l'Avallonnais. Il fut chai^ de conduire, sous la 
direction de M. VioUet-le-Duc, les travaux consi- 
dérables de la restauration de l'église de Vézelay. 
Il eut aussi d'autres travaux importants à diriger, 
et c'est d'après ses dessins aue turent commencés 
les grands et remarquables bâtiments définitifs du 
couvent de la Pierre-qui-Vire. 

On doit à M. Amé de nombreux articles d'ar- 
chéologie relatifs à l'Avallonnais, notamment la 
description de la partie ancienne de l'église de 
Gbàtel-Censoir ; de belles gravures accompagnent 
cette notice. 

BARDIN (Alfred), professeur au collège d'A- 
vallon, membre fondateur de la société d'Etudes 
d'Avallon, et aussi du Musée historique de la mê- 
me ville. 

M. Bardin, numismate distingué, a publié des 
notices intéressantes relatives aux médailles anti • 
ques et monnaies anciennes trouvées dans l'Aval- 
lonnais. Ces différentes notices ont été insérées 
dans le Bulletin de la Société d'Etudes d'Avallon, 
fondée en 4859. Le riche médaillier de M. Bardin 
fait partie des collections du musée d'Avallon. 
(Voir page 58.) 

BAUDIAU (Jacques-François), né à Planchez 
(Nièvre) le 45 octobre 4809. Vicaire de Château- 
Chinon, en 4833, curé de Montigny-sur-Canne, 
4 •' novembre 1 834; et de Dun-lès-Places le 4 *»" juil- 
let 4 8U. 

M. l'abbé Baudiau, membre des Sociétés savan- 
tes de Saône-et-Loire, de la Nièvre et de l'Yonne, 
a publié en 4 854 un ouvrage, en deux volumes, 
de recherches historicmes relatives en partie à 
l'Ayallonnais et intitulé : Le Morvan, ou Essai 
géographique, topographique et historique sur cette 
contrée. 

Une seconde édition, publiée en 4865, en trois 
volumes, et enrichie d'un nombre considérable de 
documents nouveaux et pour la plupart inédits 
et d'un grand intérêt local, témoigne des recher- 
ches infinies auxquelles l'auteur a consacré plu- 
sieurs années. C'est l'histoire complète, en ce qui 
concerne le département de l'Yonne, duMorvan- 
Avallonnais. 



BAUDIOT, secrétaire de la mairie d'Avallon. 

On doit à M. Baudiot le classement et la mise 
en ordre des archives communales. On remarque 
notamment dans un énorme portefeuille, une 
nombreuse série de cartes, plans et dessins rela- 
tifs aux propriétés foncières et aux différents édi- 
fices anciens et nouveaux de la ville d'Avallon, 
C'est une importante collection extrêmement inté- 
ressante à étudier et qui renferme des plans et des 
dessins représentant des monuments démolis à 
l'époque de la Révolution et aussi plus récemment. 
Ce précieux recueil n'a pas d'équivalant dans les 
autres bibliothèques du département. 

BAUDOUIN (Paul), architecte résidant à Aval- 
ion, membre fondateur de la Société d'Etudes 
d'Avallon et du Musée historique de la même ville. 

On doit à M. Baudouin la construction ou la 
restauration de plusieurs églises importantes de 
l'Avallonnais et du Nivernais. La restauration de 
l'église de Saint-Lazare d'Avallon, est une œuvre 
fort remarquable. (Voir page 39). 

M. Baudouin a publié de nombreuses et intéres- 
santes recherches historiques et archéologiques 
relatives à l'Avallonnais, aans différents recueils, 
notamment dans l'Annuaire de l'Yonne et le Bul- 
letin de la Société d'Etudes d'Avallon. 

BEAUVOIR (Claude de), sire de Chastellux, 
maréchal de France, né au château de Chastellux 
en 4386, mort en 4453, et inhumé dans l'une des 
chapelles de la cathédrale d'Auxerre. 

Déjà, dans le premier volume, nous avons eu 
l'occasion de parler de cette grande figure militaire 
de l'Avallonnais. Nous avons également, dans la 
description du château de Chastellux, rapporté 
l'inscription qui se lit au bas du portrait du maré- 
chal de Beauvoir et fait suivre cette légende indi- 
cative de quelques notes historiques. 

Ces détails suffiront pour donner un aperçu de 
la vie de ce personnage remarquable, et qui a été 
depuis ouelques années l'objet de recherches 
pleines d intérêt. 

Nous devons dès maintenant signaler une erreur 
typographique de date, ligne quatrième de l'ins- 
cription ancienne de la page 20S. Il faut lire 4448 
et non 4348. 

BELGRAND (E.), ingénieur de l'arrondissement 
d'Avallon de 4840 à 4852, maintenant ingénieur 
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en chef du service hydraulique de Paris. (Voir le 
IV* volume). 

Durant son séjour dans l'Âvallonnais, M. Bel- 
grand ne s'est pas borné aux travaux réglemen- 
taires de son service. Doué d'une activité très- 
grande et d'un esprit de recherches et d'initiative 
remarquable, il étudia sous ses divers rapports 
la contrée avallonnaise, et prépara les éléments 
d'une carte agronomique et géologique de cette 
même contrée. 

À l'aide d'une quantité considérable de docu- 
ments recueillis sur place, il rédigea un travail 
très-é tendu et très-complet, d'une grande valeur 
scientifique et d'un vif intérêt local. 

Ce travail intitulé Notice sur la carte a^no- 
mique et géologique, fut inséré dans l'Annuaire de 
l'Yonne. Un autre travail d'une application plus 
immédiate et plus populaire attira sur M. Belgrand 
l'attention publique et fut le point de départ qui con- 
duisit son auteur a la magnifique position qu'il occupe 
à Paris. Nous voulons parler des études rela* 
tives à la dérivation de plusieurs sources des en- 
virons d'Avallon, et des travaux qui permirent de 
faire arriver ces eaux précieuses è Âvailon même en 
franchissant la vallée profonde et escarpée du 
Cousin. 

M. Raudot a raconté d'une manière charmante 
et empreinte d'une douce et malicieuse bonhomie, 
l'histoire de ces mêmes fontaines. 

BÈZE (Théodore de), né à Vézelay le S 4 juin 
4519 ; fils de Pierre de Bèze, bailli de Vézelay, et 
Marie Bourdelot d'une bonne famille de Sens. 

Théodore de Bèze, devenu sur la fin de sa vie 
l'un des plus savants défenseurs du parti calviniste, 
quitta Vézelay étant encore enfant et ne semble 
pas y être revenu. Il mourut à Genève, où il s'était 
retiré depuis de longues années, le 23 octobre 
4605, c'est-à-dire âgé de plus de 86 ans. 

BOCQUILLOT (Lazare-André), savant écri- 
vain ecclésiasticrue, né h Availon le i" avril 4649, 
mort dans la même ville le 22 septembre 4728, et 
inhumé dans l'église de Saint-Lazare où on voit 
l'inscription de son tombeau. 

On doit à l'abbé Bocquillot un très-grand nom- 
bre d'écrits parmi lesquels il se trouve des disser- 
tations historiques concernant l'Avallonnais. C'est 
à Availon qu'il composa une grande partie de ses 
Ouvrages et se forma une bibliothèque qui passa 

Sour être l'une des plus importantes du diocèse 
'Autun, dont Availon faisait partie. On croit que 
les nombreux ouvrages de théologie de la biblio- 
thèque actuelle d'Avallon, ont appartenu à l'abbé 
Bocquillot. 

BORNES DES FOURNEAUX (Etienne), 
lieutenant-général, chevalier de Saint- Louis, 
grand-croix, né à Vézelay le 22 avril 4767, mort 
en 4849. 

Soldat à dix-sept ans, sergent à vingt. Il se dis- 
tingua de 4790, en résistant à une émeute; est 
fait sous-lieutenant. Son avancement marche ra- 
pidement. Envoyé à Saint-Dominique en 4792» il 
s'y distingue par sa bravoure, revient en France 



en 4796 \ est nommé gouverneur de la Guadeloupe 
peu de temps après. 

En 4 84 4 il fut nommé au Corps législatif par les 
habitants de l'Yonne, et élu vice-président en 4 84 3. 
Réélu député en 4845-, il était général de division. 

BREUILLARD (Edme), fils de Mathieu Breuil- 
lard et de dame Marie-Françoise Gousson, né à 
Sainte-Colombe le 44 janvier 4 807, ordonné prêtre 
le 24 juin 4833, desservant de Voutenay puis de 
Savigny-en-Terre-Plaine, où il réside. 

M. l'abbé Breuillard a écrit plusieurs mémoires 
historiques et a publié notamment un volume inti- 
tulé : Mémoires historiques sur une partie de la 
Bourgogne, in-42, 4857. Ces mémoires sont sur- 
tout relatifs aux communes des cantons de L'Isle 
et de Guillon et aussi à diverses localités de la 
Côte-d'Or. Curieux petit volume renfermant une 
foule de documents inédits sur l'histoire « contem- 
poraine > de Saviffny-en-Terre-Plaine. Initiative 
qu'il serait désirable de voir imitée par les écri- 
vains de notre temps. 

CARISTIA est le nom d'une ancienne famille 
d'architectes, originaire de Borgo-Sesia (Piémont). 
Vers le milieu du xvii« siècle, deux membres de 
cette famille émigrèrent en Bourgogne et franci- 
sèrent leur nom, qui se prononça Caristib. 

GARISTIE (Jacques -Nicolas), architecte - 
voyer de la ville d'Avallon, né en 4747, mort le 
27 octobre 4847, était fils de Jacques Carisiie, 
aussi architecte, et dedameMarie^osèphePitois; 
avait épousé Julienne Boullenot et eurent dix en- 
fants dont, entre autres : 

CARISTIE (Philippe-Joseph-Marie), né à 

Availon le 42 décembre 4775, et décédé dans la 
même ville le 40 octobre 4852. 

Il fut admis à l'école polytechnique le 4 janvier 
4 795, et partit pour l'Egypte avec l'armée d'Orient, 
le 20 mars 4798. 

Pendant toute la durée de l'occupation française 
M. Caristie exerça les fonctions d'ingénieur des 
ponts et chaussées dans la province de Fayoum, 
et comme tel, il collabora au grand ouvrage que 
la commission des sciences et arts d'Egypte a pu- 
blié sous le règne de Napoléon !«'. 

Ingénieur de l'arrondissement de Lyon pendant 
deux années, il exerça la même charge dans l'ar- 
rondissement d'Avignon, de 4804 à 4827. Il fut 
nommé chevalier delà Légion d'honneur en 4844. 

Sur sa demande, M. Caristie obtint la placed'in- 
génieur à la résidence d'Avallon sa ville natale, 
et en 4832 il fut admis à la retraite. Il a laissé un 
très-grand nombre dé remarquables dessins d'ar- 
chitecture, lesquels sont encore à Availon en la 
possession de M. Alfred Caristie, et réunis aux 
dessins et croquis, en grand nombre également, de 
Jacques-Nicolas Caristie. Ceux-ci, presque tous 
relatifs aux monuments et constructions diverses 
de l'Avallonnais ont un intérêt local d'une grande 
valeur. 

CARISTIE (Augustin-Nicolas), savant ardii- 
tecte, membre de l'Institut, né le 6 décembre 4783, 
à Availon, frère du précédent. 
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Il vint à Paris étudier Tarcbitectare dans les 
ateliers de Vaudoyer et de Percier. En 1813 il 
remporta le grand! prix d'architecture, ce qui le 
conduisit à Rome, ses dessins sont nombreux et 
fort importants. 

M. Augustin Garistie , par suite de la clientèle 
laissée par son père, avait continué à être l'archi- 
tecte des châteaux de Ghastellux , Sauvi^v , 
Epoisses, Yiteaux, etc. Par stf position officielle, 
ses relations administratives et sa fermeté, il sauva 
dune démolition entière la tour de l'Horloge 
d'Avallon, dont la destruction avait été décidée 
comme menaçant ruine et qui, en réalité, ne faisait 
quô porter « ombrage » à une maison avoisiuante. 

H. Garistie, devenu inspecteur général des bâti- 
ments civils et vice-président de la commission 
des monuments historiques, est mort à Paris le 5 
décembre 4862. 

CHAMPION (Ebhb), surnommé le Petit Man- 
teau bleu, est né le 43 décembre 4764 à Ghàtel- 
Censoir, nls de Pierre Champion^ simple ouvrier 
de rivière, et de Françoise Laroche. 

Orphelin dès l'âge de treize ans, il partit pour 
Paris en s'embarquant sur un des trams de bois 
qui descendaient le cours de l'Yonne. Il devint ou- 
vrier bijoutier et su se créer, de la manière la plus 
honorable, une fortune considérable. En 4830, 
touché de la misère de quelques quartiers de Pa- 
ris, il organisa des secours en nourriture qui le 
rendirent célèbre. La couleur bleue de son petit 
manteau lui valut le surnom sous leauel il est 
connu. Il est mort à Ghàtel-Gensoir le 4«r juin 
4852. M. Gustave Cotteau, dont la famille réside 
à Châtel-Gensoir, à écrit l'histoire de cet honune 
de bien (voir page Î89.) 

GHASTELLUX (François-Jean), né à Paris 
le 5 mai 4734, embrassa d'abord la carrière mili- 
taire et parvint au grade de colonel, puis à celui 
de brigadier des armées du Roi. Son livre de la 
Félicité publique t imprimé en 477S sous le voile 
de l'anonyme, eut un succès qui lui ouvrit les 
portes de l'Académie française. Il fut le premier, 
suivant l'éloge de Bufifon, qui eut le courage de 
braver le préjugé contre l'inoculation. 

Ne perdant pas de vue la carrière des armes, il 
partit pour l'Amérique rejoindre le marquis de La 
Fayette. Ge voyage, et divers travaux sur les arts 
et les sciences, fixèrent sur lui l'attention des sa- 
vants du xviii^ siècle. Il mourut subitement le 24 
octobre 4788. Sa veuve accoucha le 20 février 
4789 d'un fils qui fut nommé Alfred-Louis-Jean- 
Phiiippe, lequel résida à Lucy-le-Bois et mourut 
le 2 octobre 4856, sans laisser de postérité. Sa 
veuve fit construire sur son tombeau une chapelle 
qui a été terminée en 4868. (Voir page 73.) 

GHASTELLUX (Hbnri-Paul-Gésar), filsatné 
du comte Amédée de Ghastellux, né au château 
du Peseau (Nièvre), le 3 novembre 4843. 

M. le comte Amédée de Ghastellux avait com- 
mencé à rétablir l'ordre des archives de Ghastellux, 
lorsqu'une mort prématurée (3 septembre 4857) 
l'enleva à l'Avallonnais ; il laissa à son fils le soin 
de terminer cette tâche. Ge travail important rem- 



pli de documents historiques relatifs à l'histoire 
générale de l'Avallonnais, se divise en deux par- 
ties bien distinctes : Rechercher sur les anctens 
seigneurs de Chastelluœ, pubUées en 4 868 ; et 
Histoire généalogique de la maison de Chasteû 
/ua?^ publiée en 4869. 

Les recherches historiques auxquelles M. le 
comte de Ghastellux s'est livré avec une persistance 
et une ardeur infatigables ont donné lieu à des 
rectifications assez nombreuses en ce qui touche 
les noms et aussi les dates indiquées par divers 
écrivains anciens, et reproduites sur les portraits 
de famille placés dans le grand salon du château 
de Ghastellux lors des travaux de restauration faits 
par le comte Gésar-Laurent de Ghastellux, travaux 
dont nous avons parlé page 204 . 

Plusieurs de ces légendes généalogiques ont été 
rectifiées ; d'autres ont été refaites entièrement et 
nous en donnons ci-dessous le texte nouveau ré- 
digé par M. de Ghastellux d'après les documents 
authentiques. 

Page 204 , ligne 3 : « Le plus ancien membre 
connu de la famille de Ghastellux est Artaud, 
4*1' du nom, sire de Ghastellux, qui prit la croix à 
Yézelay (4446); sa lignée s'éteignit en 4334 dans 
la personne de Jean, sire de Ghastellux, vicomte 
d'Avallon, décédé sans postérité. Son héritage 
passa par les femmes à une branche cadette de la 
maison de Montréal qui, depuis 4384, n'a cessé de 
le posséder. G'est en 4624 aue la baronnie de 
Ghastellux fut érigée en comté. 

L Jban^ sire de Beauvoir, appartenait k la 
maison de Montréal et ne vivait plus en 4262; il 
fut père de Guy et de Jean, chanoine et chantre 
de 1 église de Langres. 

II. GuT, sire de Beauvoir, épousa Isabelle de 
Roussillon, dame de Thury, et en eut : Jean et 
Marguerite qui porta la terre de Beauvoir à Guy 
d'Ostin; leur fille Jacquette la porta à Jean 
d'Auxerre. Guy de Beauvoir vivait encore en 
4305. 

III. Jean de Beauvoib, seigneur de Thury, 
fut aussi seigneur de Bordeaux à cause de sa 
femme Jacquette de Bordeaux, avec laquelle il vi* 
vait en 4328. Il mourut avant 4350 et tut enterré 
au Yal-Saint-Benott. 

IV. Guillaume de Beauvoir , seigneur de 
Bordeaux , recueillit la terre de Ghastellux et 
dépendances dans la succession de sa tante mater- 
nelle Laurede Bordeaux en 4384; il fut chambel- 
lan du duc de Bourgogne en 4 405. Il fut fiancé à 
Alix de Bourbon qu'il n'épousa point, et eut pour 
femme Jeanne de Saint-Vérain. Il mourut le 6 
juin 4 408 et fut enterré en l'église des Gordeliers 
de Vézelay. 

Nous ajoutons enfin à la page 204, ligne 40, que 
M. le comte Henri-Paul-Gésar de Ghastellux a 
épousé le 3 mai 4869 Mlle Marguerite-Marie- 
Gabrielle de Virieu. 

GHEREST (Aimé), avocat. (Voir le premier 
volume). 
On doit à M. Gherest un travail d'une très- 
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grande importance historique et d'une haute valeur 
uttéraire sur la ville et l'abbaye de Vézelay. 

Dès l'année 4857, M. Cherest publiait dans le 
Bulletin des Sciences de l'Yonne une remarquable 
étude intitulée : Aperçus historiques sur la 
Madeleine de Vézelay, Ce travail tut plus tard 
complété par l'auteur, sous le rapport archéolo- 
gique. 

M. Cherest , frappé de l'importance des événe- 
ments qui rendirent célèbre la ville de Vézelay 
dès les premiers temps du Moyen-Age, a publie 
sous le titre de : Vézelay, étude historique, un 
ouvrage qui captive profondément l'attention, par 
la sagacité avec laquelle sont analysés les docu- 
ments historiques relatant des faits qui étaient 
demeurés peu connus ou restés mal interprétés ou 
incompris. 

L'œuvre de M. Cherest montre dans leur véri- 
table caractère les personnages historiques dont 
il nous retrace la vie agitée, et en nous faisant 
connaître les causes diverses de cette même agi- 
tation. 

M. Cherest a bien voulu nous donner un résumé 
de son savant ouvrage. 

COTTEAU (GusTAVE-HoNORÉ). né à Auxerre, 
le 17 décembre 1818; juge au tribunal d'Auxerre. 

M. Cotteau, destiné par sa famille à la magis- 
trature, se rendit en 1837 à Paris, pour y faire 
son droit. Tout en assistant aux cours de l'Ecole, 
il commença bientôt à s'occuper d'histoire natu- 
relle, notamment de géologie, et suivit avec assi- 
duité les leçons que Constant Prévost professait 
à la Sorbonne. 

En 1842, il devint membre de la Société géolo- 
gique de France, et, depuis cette époque, la 
géologie fut l'objet de ses études favorites. 

Les travaux de M. Cotteau sont justement 
célèbres et ont acquis une très-grande notoriété 
dans la science. (Voir le premier volume). 

Nous devons personnellement à M. Cotteau une 
très-nombreuse série de notes géologiques qui ont 
été fort remarquées, et que nos lecteurs retrouve- 
ront complétées par leur auteur dans les cinq 
volumes de la Description des Villes et Cam- 
pagnes du département de l'Yonne. 

DAVOUT(Louis-NicoLAS),maréchaldeFrance, 
né le 10 mai 1770 à Annoux, fils de Jean-Fran- 
çois Davout, écuyer, lieutenant au régiment Royal- 
Champagne, cavalerie ; seigneur en partie d'An- 
noux, et de dame Adélaïde Minara de Velard , 
mort à Paris le 4 juin 1823. 

Nous avons donné, dans notre premier volume, 
une notice sur cet homme célèbre dont la famille 
fort ancienne réside toujours dans l'Avallonnais; 
la branche aînée possède encore la terre de Vignes 
et la branche cadette est restée résidente à Annoux, 
localité dont nous avons dit quelques mots page 
150. La trop grande concision de notre description 
l'a rendue laconique ou plutôt inexacte. C'est au 
quartier nommé le MarioUet, du village d' Annoux, 
que Ton voit encore la maison où, dit-on, Louis- 
Nicolas Davout est né. C'est une construction fort 
modeste d'apparence, n'ayant qu'un rez-de-chaus- 
sée donnant sur une cour commune à d'autres 



maisons avoisinantes, et non pas au vieux manoir 
dont nous avons donné le dessin (n» 158). 

ESTIENNOT DE LA SERRE (Claude), né à 
Varennes près de Cisery, en 1639; bénédictin 
à Vendôme en 1688, fit à Pontoise l'histoire du 
Vexin français en trois volumes in-folio ; autant 
sur les antiquités de son Ordre au diocèse de 
Bourges. Ce laborieux écrivain fit la même chose 
dans qumze autres diocèses, en sorte qu'il écrivit 
en onze ans quarante-cinq volumes in-folio ; re- 
cueils qui ont été très-utifes aux savants de son 
temps. 

FLANDIN (Louis), conseiller à la cour impé- 
riale de Paris; membre du Conseil général de 
l'Yonne depuis 1841 ; né le 24 octobre 1800 ; ré- 
sidant à Domecy-sur-Cure. (Voir page Î93). 

M. Flandin a oublié plusieurs mémoires impor- 
tants relatifs au département de l'Yonne. Nous ci- 
terons notamment un mémoire sur les Magnane- 
ries; un travail historique important sur Vézelay ; 
des mémoires sur l'Agriculture; sur les attributions 
et les devoirs du curé, du maire et du juge de 
paix ; du budget départemental ; une notice his- 
torique sur l'abbaye de Saint-Martin de Cure. 

FORESTIER (Pierbb), chanoine de l'église 
Saint-Lazare d'Avallon, né dans cette ville le 46 
décembre 1634; mort le 30 novembre 1723. 

Cet ecclésiastique a écrit plusieurs ouvrages re- 
ligieux et aussi une Vie des évéques d* Auxerre , 
et de la naissance et fondation de l'église col- 
légiale d'Avallon, manuscrit trouvé récemment à 
la Bibliothèque impériale, par M. Anatole de 
Charmasse, et publie par les soins de la Société 
d'études d'Avallon. 

GALLY (MiGHBLnJosEPH), né à Avallon le 21 
mai 1816. 

M. Gally, d'abord professeur au séminaire 
d'Auxerre, puis aumônier du collège d'Avallon et 
curé de Saint-Martin d'Avallon a publié plusieurs 
mémoires historiques importants relatifs a l'Aval- 
lonnais et insérés dans le Bujletin de la Société 
d'Etudes d'Avallon, Société Qont il est l'un des 
membres fondateurs. 

GARIEL (JEAN-BAPTi8TE-HoNORé),né en 1 802, 
fondateur de l'usine à ciment de Vassy-les-Aval- 
lon; maire d'Etaules, chevalier de la Légion 
d'honneur, mort le 20 juillet 1 859 . 

L'établissement de Vassy est considérable ; 
d'honorables traditions commerciales et indus- 
trielles l'ont maintenu à la hauteur de la renom- 
mée qu'il s'est acquise dès le début de l'exploita- 
tion. Une station et une gare ont été établies à 
Vassy sur la ligne du chemin de fer d'Auxerre aux 
Laumes. 

M. H. Gabriel a été le bienfaiteur de la contrée 
parle fait de l'importance et de l'étendue que l'in- 
dustrie du ciment a prises dans l'Avallonnais. La 
commune lui doit la construction de divers bâti- 
ments communaux et de l'église monumentale oui, 
commencée en 1859, fut terminée en 1862 et bé- 
nite en 1863. (Voir page 64.) 
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GARNIER (François), fils de Pierre Garnier 
et de dame Anne-Catherine Roux-Félix, naquit 
è Pisy le 4®' septembre 4797. D'abord instituteur 
à Marmeaux, puis secrétaire de la mairie d'Âval- 
loD, employé ou cadastre, etc. 

Doué d'une rare activité il se livra à l'industrie 
et s'associa à M. Honoré Gariel pour l'exploitation 
do ciment de Vassy. Il parvint à une grande for- 
tooe par suite de la réussite d'entreprises considé- 
rables de travaux publics qui furent confiés à son 
intelligente initiative. Nommé deux fois député, 
les 24 mars et 2 août 4 846, et membre du Conseil 
général de l'Yonne pour remplacer M. Philippe 
Dupin, décédé. 

M. Garnier résida souvent à Marmeaux, village 
auquel il a rendu de^nds services jusqu'à l'épo- 
que de sa mort, 8 mai 4870. (Voir page 407). 

GOUREAU (Claude-Charles), né le 45 avril 
4790, fils de Charles Goureau et de Marguerite 
Lemaire, propriétaires à Pisy. 

M. Goureau, sorti en 4840 de l'école polytech- 
nique, prit successivement tous ses grades jusqu'en 
4845, époque ou il fut nommé colonel. On lui doit 
de nombreux et remarouables travaux sur l'ento- 
mologie publiés dans aivers recueils de sociétés 
savantes et notamment dans le Bulletin de la 
Société entomologique de France dont il a été 
président. Son grand ouvrage sur les insectes nui- 
sibles aux plantes, aux arbres, aux hommes, etc., 
a eu un légitime succès. M. Goureau, retiré à San- 
tlgny, s'occupe encore des mêmes travaux. 

GUILLIER DE CHALVRON (Je an-Léon ard- 
Bazile), né à Vézelay le %\ octobre 4788 ; capi- 
taine en retraite, ancien maire de Vézelay, où il 
réside. 

M. Guillier, ayant été nommé maire de Vézelay, 
^t appelé à prendre la défense des intérêts de la 
▼ille relativement à différentes contestations de 
propriétés communales. Ce fut là le point de dé- 
part de nombreuses recherches dans les archives 
locales qui donnèrent lieu à la mise en ordre de 
documents importants que M. Guillier analysa 
avec un soin remarquable. Ces documents, qui 
forment de nombreux cahiers, sont enrichis de 
cartes, plans et dessins représentant plusieurs des 
anciens édifices de la ville et de ses environs. Cette 
collection importante offre un très-vif intérêt 
local. 

HENRY (Vast-Barthélemt), né à Seignelay 
le 5 février 4797, curé-doyen de Quarré-les- 
Tombes depuis l'année 4825. 

M. l'abbé Henry, dont nous avons cité déjà, 
4«r volume, les importants ouvrages, a également 

Sublié dans divers recueils, et notamment dans le 
;ulletin de la Société d'Etudes d'Âvallon, plu- 
sieurs notices historiques concernant différentes 
localités de rAvallonnais, et spécialement sur les 
communes dépendant du canton de Quarré-les- 
Tombes. Ces dernières notices vont être réunies 
en volume sous le titre de Mémoires historiques 
sur le canton de Quarré-les-Tombes. (Voir le Bul- 
letin bibliographique). 



LETORS DE CRÉCY. une des plus honorables 
familles de l'Avallonnais. 

Hubert Lbtors exerça avec honneur la pro- 
fession d'avocat surtout pour les pauvres. On lui 
doit l'édition des Géorgiques de Virgile en vers 
français, par Serrais, 4742. Il mourut en 4763, 
âgé de quatre- vmgt-douze ans. 

Henri-Hubert Letors, son fils, avocat distin- 
gué, publia, en 4745, la Vie et les Lettres du 
chanoine Bocquillot. On trouve dans le Mercure 
de France, depuis 4735 à 4744, plusieurs disser- 
tations de lui sur des points d'antiquités qui prou* 
vent son érudition. l\ termina sa carrière en 4774 , 
à l'âge de soixante-dix ans. 

Sa bibliothèque, C[ui échut à Etienne-Guillaume 
Letors, son fils, était considérable. 

La famille Letors ou Le Tors de Crécy habitait 
le petit château de Sermizelles, bâti sur le côté de 
la voie romaine d'Avallon à Âuxerre et oue M. 
Le Tors, lieutenant civil et criminel d'Âvallon, fit 
ouvrir en 4737 pour en reconnaître la construc- 
tion. 

Les nombreux manuscrits et les correspondances 
de ce savant, après être demeurés longtemps dans 
sa famille, ont été vendus au poids et détruits, il 
y a quelques années, dit M. Quantin. (Notice sur 
la ville et l'église Saint-Lazare d'Âvallon.) 

LETORS DE CRÉCY (Louis-Charles), né en 
4847 à Âvallon, entra en 4837 à l'école de Saint- 
Cyr. Sous-lieutenant au 25« de ligne en 4839, 
puis lieutenant et capitaine-adjudant-major au 72* 
en 4844 et 4849, il se fit remarquer par l'amour 
de tous les devoirs de son état, son zèle intelligent 
et son goût pour l'étude. Plusieurs mémoires 
sur différents sujets militaires lui valurent des en- 
couragements du ministre de la guerre et une 
mention honorable. Son mémoire notamment sur 
le recrutement de l'armée développe presque toutes 
les idées qui ont été mises en pratique par la loi 
votée en 4854. 

Blessé mortellement devant Sébastopol le 23 
mars 4 856, il mourut quelques jours après prison- 
nier des Russes. 

MÂCER (Jean), professeur en droit canon, né à 
Santigny vers 4520. 

Le travail de Maccr qui nous intéresse le plus, 
est le petit livre intitulé : Panegyricus de Laudi- 
bus mandubiorum. 4566. On y voit que les habi- 
tants de Sauvigny, Pizy, La Roche-en-Brenil, 
Chamy, avaient une réputation d'agilité, et qu'ils 
étaient trè&-habiles dans l'exercice de l'arc et de 
l'arbalète. Ils remportèrent les prix de ces fameu- 
ses courses de Semur dont la tradition s*est per- 
pétuée jusqu'à nos jours. 

MARTIN (Léonard-Nicolas), né à Vézelay 
en 4758, ordonné prêtre le 25 mai 4782 àÂutun, 
après avoir fait ses études à Paris ; nommé cha- 
noine de Vézelay en 4787. Il passa à Paris le 
temps de la Révolution, y resta vingt ans, n'ayant 
pas voulu prêter serment, à donner des leçons et 
a surveiller l'éducation de jeunes gens de bonnes 
familles. Durant ses moments de loisir il allai( 
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dans les bibliothk|ae24 faire des recherches rela- 
tives à l'histoire de Vézelay. 

En 4847 il fut nommé à la cure de Vézelay, et 
en 4825 il devint chanoine de la métropole de 
Sens. U donna sa démission et vint h Âuxerre où 
D décéda le 44 novembre 4834. Après son décès, 
sa nièce, Mlle Edmée Martin, qui était restée 
trente-deux ans avec lui, ayant réuni toutes les 
notes historiques laissées par son oncle, les fit im- 
primer à Âuxerre en 4 832, au nombre de six cents 
exemplaires qui furent distribués en grande partie 
à d'anciens amis ou collègues. Cet ouvrage devenu 
rare a pour titre : Précis historique et anec 
dotes diverses sur la ville et l'ancienne abbaye 
de Vézelay. Ce volume renferme de nombreuses 
indications locales que Ton chercherait en vain 
dans les différentes publications que la célébrité 
de Vézelay a motivées. Le livre de l'abbé Martin 
a été souvent consulté et nous y avons, nousaussi^ 
puisé d'utiles renseignements. 

MORE AU (Fbançois), licencié ès-sciences, 

J>rofesseur de mathématiques au collège d'Aval- 
on, ancien élève de l'Ecole normale. 

On doit à M. Moreau, résidant à Avallon, et 
Tun des membres fondateurs de la Société d^ Etu- 
des d* Avallon, plusieurs recherches scientifiques 
importantes et insérées pour la plupart dans les 
Bulletins de la Société d'Etudes. Ces recherches 
sont relatives à l'histoire naturelle de l'A vallon- 
nais, contrée cpie M. Moreau a étudiée avec beau- 
coup de sagacité. 

MUARD (Marib-Jean-Baptistb), ancien curé 
de Joux-la-Ville et de Saint-Martin d'Avallon, 
fondateur de la Société des Pères de Saint-Edme, 
à Pontigny, et de l'Ordre des Bénédictins prê- 
cheurs des Sacrés-Cœurs de Jésus et de Marie à 
Notre-Dame de la Pierre-qui-Vire. 

Le R. P. Muard, fils de Claude Muard et de 
Catherine Paillot, pauvres agriculteurs, est né à 
Vireauxle Si avril 4809. U est mort le 49 juin 
4854^ BU monastère dont il était le fondateur. 

La vie du R. P. Muard a été écrite et publiée 
par M. Tabbé Brullée, ancien aumônier du monas- 
tère de Sainte-Colombe-lès-Sens. Ce livre inté- 
ressant a eu deux éditions successives sous le titre 
de Vie du R, P. Muard. Sens, imprimerie Duche- 
min, 4855et 4863. 

Nous avons longuement parlé du monastère de 
Sainte-Marie de la Pierre-qui-Vire. (Voir pase 
947. Voir aussi la description de la commune de 
Jottx-la-Ville, page 460; aussi celle de Vireaux, 
tome V.) 

PETIT (Mighbl-Ernbst), fils de François- 
Célestin Petit, docteur en médecine, et de Adèle- 
Alphonsine Cadoux, né le 34 mars 4835, à Chàtel- 
Gerard ; reçu en 4 855 à l'école centrale et à l'école 
des mines; entre dans cette dernière, mais ne 
poursuit pas sa carrière. 

M. Ernest Petit a écrit un ^and nombre de 
notices historiques et d'articles biographiques dans 
divers ouvrages, publications et revues ; notam- 
ment dans les Bulletins des Sociétés savantes 
d* Auxerre et d'Avallon. Ses principaux ouvrages 



sont relatifs à l'Avallonnais. Parmi ceux-ci on 
marque l'Histoire du bourg de Montréal et THis- 
toire de la ville d'Avallon, œuvres importantes 
remplies de documents historiques inédits et d un 
grand intérêt local. 

M. Ernest Petit, oui réside au vieux monastère 
de Vausse, près de Cnàtel-Gérard, s'est formé une 
bibliothèaue considérable et où il a réuni tous les 
ouvrages historiques relatifs à la Bourgogne et aux 
auteurs du pays, anciens et modernes. (Voir le V* 
volume.) 

PRÉJAN (Claude-Jacques), né à Avallon le 
h^r mai 4774 , mort dans la même ville le 22 sep- 
tembre 4853, exerça à Avallon, sous la Restaura- 
tion, les fonctions de procureur du Roi. Il suivit 
avec intérêt les fouilles qui eurent lieu en 4 822 à 
la montagne duMontmarte à l'occasion de la dé- 
couverte d'un temple antique. 

A ce sujet M. Préjan écrivit un mémoire d'après 
les indications que lui donna M. Caristie, archi- 
tecte, qui fit avec soin le levé des plans de l'édifice 
important dont nous avons parlé. (Voir pages 93 
et 482.) 

Ce mémoire, qui est accompagné de dessins 
très-exacts faits par M. F. Moreau, se trouve è la 
suite d'un volume publié par M. Préjan et qui est 
une traduction d'un Voyage à Pompéi par l'abbé 
Romanelli. Ce petit livre, publié en 4829, est de- 
venu fort rare. 

PRÉVOST DE VERNOIS, né k Avallon, céné- 
rai de division du génie, une des gloires de TAval- 
lonnais. Il prit part à toutes les campagnes de 
l'Empire depuis le camp de Boulogne jusqu'à la 
retraite de Russie. 

Plus tard il écrivit un volume important sur la 
défense de Paris; mis à la retraite en 4848, il 
mourut à la fin de l'année 4 859. 

Son portrait, en pied, se voit dans la grande 
salle de la mairie d'Avallon. 

RAGON (FÉLIX), né à Avallon le 2i novembre 
4795, entra, en 4843, à l'Ecole normale et fut 
longtemps professeur d'histoire au collège Bour- 
bon, puis inspecteur de l'Académie de Paris. De 
4849 a 4852, il remplit les fonctions d'inspecteur 
général des études, il a été nommé, en 4 844, che- 
valier de la Légion d'honneur. Ses ouvraces histo- 
riques adoptés pour l'enseignement public sont 
nombreux. 

RAUDOT (Claude-Marie), né à Saulieu (Côte- 
d'Or) le 24 décembre 4804 ; fils de J.-E.-M.-Au- 
guste Raudot, nommé trois fois député de 1* Yonne 
sous la Restauration, et de Henriette Adelon de 
Chaudenay. 

Substitut du procureur du Roi à Sens, à Auxerre 
et à Versailles ; donna sa démission à la révolution 
de 4830. 

Membre du Conseil général de l'Yonne de 4842 
à 4 852. Nommé représentant du peuple par le dé- 

Ï>artement de l'Yonne à l'Assemolée constituante 
e 49 novembre 4848 ; puis, en 4849, à FAssem- 
blée législative. Résidence habituelle : le chÀleau 
d'Orbigny près d'Avallon. 
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M. Randot est un traYailleur infatigable, a dit 
a?ec raison l'historien du TonnerroisM. Le Maistre. 
En effet, indépendamment d'ouvrages importants 
sur les annales contemporaines de la France et 
qui eurent on grand retentissement, M. Raudot a 
publié dans divers recueils littéraires un ^and 
nombre d'articles d'économie politique et d agri- 
coltore. On lui doit des communications impor- 
tantes insérées dans les divers journaux de la 
Bourgogne et du Nivernais, et des notices histo- 
riques d'intérêt local fort remarquables dans les 
ouvrages périodiques et les BulUetins des sociétés 
savantes d'Âuxerre et d'Àvallon, et dans les 
comptes-rendus des congrès scientifiques. 

M. Raudot ne se borne pas à écrire : il agit, il 
marche, dans toute l'acception du mot. Les voya- 
ges, les explorations, les démarches ; les études 
sur le terrain du tracé d'un chemin de fer, d'une 
route, de la dérivation d'un cours d'eau ; enfin 
toutes les choses qui doivent être utiles ou favora- 
bles à i'Âvallonnais trouvent dans l'activité et 
Fesprit d'initiative de M. Raudot un concours pré- 
cieux et durable. 

SÉGUENOT (Claude), fils de Jean Sé^enot, 
avocat du Roi, est né à Avallon le 6 mai 4596, 
mort à Paris en 4670. 

Claude Séguenot, savant prédicateur, fut supé- 
rieur général des Prêtres de l Oratoire, à Paris. Les 
ouvrages qu'il a laissés sont nombreux ; ses ser- 
mons ont été publiés après sa mort. « Toutes ces 
discussions theologiques et amphigouriques ont pu 
intéresser les générations d'un autre âge. C^ li- 
vres, rares maintenant, ne méritent pas d'être 
tirés de la poussière où ils sont depuis longtemps 
plongés. » 

TIRCUIT (Edme), architecte du département 
|Kmr l'arrondissement d'Avallon ; né le 49 janvier 
4796 à Avallon. 

Tîrcait, autrefois Tirecuit et primitivement 
Tirecuir, c'est-à-dire tanneur, est le nom d*une 
famille très-répandue dans I'Avallonnais et qu'on 
retrouve assez souvent dans les actes et documents 
anciens du pays. 

M. Tircuit a commencé à exercer sa profession 
le 4«r janvier 4820, et, depuis cette époque, il n'a 
pas cessé de diriger les travaux de construction, 
restauration et agrandissement de presoue toutes 
les églises et maisons communales de I'Avallon- 
nais. 

Durant une période de plus de cinquante ans, 
M. Tircuit a cherché à concilier les exigences les 
plus contradictoires en faisant exécuter, d'après 
ses dessins, des travaux considérables et parmi 
lesquels on remarque la reconstruction entière de 
plusieurs églises. 

VALLAMBERT (Siiion), né à Avallon vers 
l'an 4540, est l'un des plus féconds écrivains 
qu'ait produit I'Avallonnais. Il était, en 4558, 
médecin de Marguerite de France, duchesse de 
Savoie et de Berry. 

La bibliothèque d'Auxerre possède l'un des 
nombreux ouvrages de Vallambert, réimprimé en 



4587, et dédié à l'abbé Jacob de Jaucourt de 
Yillamoult. 

VAUBAN (SéBASTiBN) le Preste, maréchal de 
France, né à Saint-Léger-de-Foucheret , le 4i 
mai 4633, mort à Bazoches le 30 mars 4707. 

Divers historiens et plusieurs des membres les 
plus distingués des sociétés savantes de l'Yonne, 
enfin un grand nombre d'écrivains et de publicistes 
se sont plu à analyser les travaux de l'homme 
illustre auquel la ville d'Avallon a élevé une statue. 

On est parvenu à l'aide de patientes recherches 
à réunir de nombreux détails relatifs aux princi- 
paux traits de la vie du maréchal de Vauban 
et aussi aux membres de sa famille ; recherches 

Sue M. l'abbé Raudiau a résumées avec sagacité 
ans son histoire du Morvan. (Voir le Bulletin 
Bibliographique.) 

Nous avons eu aussi l'occasion de citer le nom 
du maréchal de Vauban. (Voir pages S4, 245 et 
294. Voir aussi le premier volume). 

En vertu du décret impérial du 27 novembre 
4 864, la ville d'Avallon, près de laquelle est né 
Vauban, le plus grand ingénieur des temps mo- 
dernes, a été autorisée à élever une statue à son 
héros. 

Cette statue a été confiée au talent de M. Bar- 
tholdi, artiste éminent, et elle va être érigée à l'en- 
trée de la promenade dite du Grand-Cours. 

Le maréchal est représenté en costume de son 
époque, milieu du règne de Louis XIV. Il porte 
un manteau en partie rabattu. La main gauche est 
appuyée sur la hanche. La droite tient le bâton de 
commandant dont l'extrémité repose sur des attri- 
buts de fortification. 

L'artiste a composé, en outre, la disposition de 
l'escalier monumental qui donne accès de la place 
à la promenade. 

Cette statue est en bronze, d'une hauteur de 
trois mètres, non compris le socle, oui a la même 
élévation et qui est formé de beaux blocs de granité 
provenant du sol attenant à la maison oà est né 
Vauban, à Saint-Léger. 

Les frais sont couverts par une souscription 
publique. 

Certes, si un homme mérite en France un mo- 
nument impérissable pour rappeler une mémoire 
à laquelle ne se rattachent que des souvenirs glo- 
rieux, c'est bien le maréchal de Vauban, grand 
capitaine, grand ingénieur, noble et beau carac- 
tère, homme de bien et auquel jamais on ne put 
rien reprocher, dont le patriotisme égalait le mérite, 
dont le mérite égalait la modestie, et dont les ser- 
vices ont été immenses. 

Napoléon I®' avait pour Vauban une si grande 
vénération qu'en 4808 il ordonna de lui élever un 
monument aux Invalides, sous le ddme, en face de 
celui de Turenne. 

Le cœur du maréchal Vauban fut déposé, le 26 
mai 4808, dans le mausolée par le ministre de la 

guerre et M. I^epelletier-d'Aulnay, arrière petit- 
Is de Vauban, en présence des ministres de la 
marine, des maréchaux, des inspecteurs et colonels 
généraux, du président et du secrétaire de Tins* 
titut. 
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Un discours du célèbre officier du génie AUent, 
remplaçant le général Marescot, et le dépôt d'une 
couronne de laurier sur l'urne par le duc de Dant- 
zig, terminèrent cette cérémonie. 

Le cœur de Vauban est toujours dans le monu- 
ment funéraire. Lorsaue le tombeau de l'Empereur 
dut être commencé aans le dôme, en 1842, on le 
démolit pour le refaire tel qu'il existe encore au- 
jourd'hui. 

Napoléon ler repose donc entre les deux plus 
grands hommes de guerre du siècle du grand roi , 
Vauban et Turenne, et entre deux de ses meilleurs 
généraux et de ses deux plus fidèles serviteurs, 
Bertrand et Duroc. 

£n 4809, M. Àllent, par ordre de l'Empereur, 

S laça une inscription commémorative sur la tour 
'Epiry château de l'illustre maréchal, dans le Ni- 
vernais. (Voir page t\ .) 

VÀULA6ELLE (Achille Tenaille de), his- 
torien etpubliciste distinsaé, né à Chàtel-Gensoir 
en 4799. Elu député à 1 Assemblée Constituante 



de 1 848 ; Ministre de Tinstruction publique (4 848), 
vice-président du comité des affaires étrangères ; 
membre du comité de la constitution, etc. Non 
réélu à l'Assemblée législative. 

M. de Vaulabelle a publié plusieurs ouvrages 
importants, notamment l'Histoire des deux Res- 
taurations. Il a préparé d'autres travaux histori- 
ques sur l'époque actuelle. 

VAULABELLE (Eléonore Tenaille de), 

journaliste et vaudevilliste estimé, né en octobre 
4802 à Châtel-Gensoir. 

Parmi les ouvrages au*il a donnés au théâtre oo 
remarque surtout : la Propriété c'est le vol, folie 
socialiste en trois actes et sept tableaux, jouée en 
4848. — Il est mort en octobre 4859. 

Vaulabelle-du-Haut et Vaulabelle-du-Bas sont 
deux habitations rurales situées au milieu d'un* 
territoire boisé dominant la rive droite de l'Yonne, 
et dépendant de la commune de Chàtel- Gensoir. 
(voir page 287). 
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Mes Oisivetés, par M. Raudot. 4862. 

Un Rêve, par M. Raudot. — Bull. d'Avallon. 4 866. 

Causerie sur Vauban, par M. Raudot. — Ann. 

de l'Yonne. 4865. 
Les maréchaux de France de VAvallonnais, par 

M. Raudot. — Ann. de l'Yonne, 4 864 . 
Une heure des Cent-Jours, par M. Raudot. — 

Ann. de l'Yonne. 4860. 
PomUation comparée de VAvallonnais sous 

Louis XVI et sous Napoléon III , par M. Rau- 
dot. — Ann. de l'Yonne. 4862. 
Les hommes et les bestiaux dans V arrondisse- 
ment d AvcUlon, par M. Raudot. — Bulletin 

d' A vallon. 4866. 
Recherches sur les épidémies de VAvallonnais, 

par M. Baudouin. — Bull. d'Avallon. 4859. 
Un document inédit sur Vauban, par M. Fréd. 
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Note sur l'ancienne route d'Avallon à Chastel- 

lux, par M. Moreau. — Bull. d'Avallon. 4860. 
Charles Letors de Crécy, par M. Raudot. — 

Bull. d'Avallon. 4864. 
Herbier du monastère de la Pierre-qui-Vire, — 

Bull. d'Avallon. 4867. 
Vauban , par M. Charles Moiset. — Annuaire de 

l'Yonne. 4869. 
Histoire d'un chemin de fer, par M. Raudot, — 

Ann. de l'Yonne. 4870. 
Un ami d'Henri IV, par M. Ernest Petit. — 

Ann. de l'Yonne. 4866. 
Les vallées de l' Avallonnais, par M. Moreau. — 

Bull. d'Avallon. 4864. 
Quelques mots sur l' Avallonnais à V époque 

celtique, par M. Baudouin. — Bull. d'Avallon. 

4859. 
Note sur les principales sources des environs 

d'Avallon, par M. Moreau. — Bull. d'Avallon. 
4859. 
Grande voie romaine d' Agrippa, par M. Ragon. 

— Bull. d'Avallon. 4862. 
Les écorcheurs dans l' Avallonnais , par Ernest 

Petit. — Ann. de l'Yonne. 4865. 
Guide pittoresque dans le département de 
l'Yonne, par M. Victor Petit. — Annuaires de 

r Yonne. 4843-4864. 



Notice sur Avallon, Montréal et tout le bail- 
liage d'Avallon, par Gourtépée, dans sa Des- 
cription du duché ae Bourgogne. 

Cet ouvrage renferme des notices historiques 
sur les communes d'Avallon, Montréal, Joux, 
Guillon, Angely, Annay-la-Gdte, Annéot, Annoux, 
Athie, Blacy, Bussières, Ghastellux, Gure, Gussy- 
les-Forges, Domecy, Etaules, Girolles, Island, 
Lucy-le-Bois, Magny, Marmeaux, Monades, Pisy, 
Provency, Quarré-le&-Tombes , Saint-André-en- 
Terre-Plaine, Saint-Germain-des-Ghamps, Sainte- 
Magnance, Santigny, Savigny-en-Terre-Plaine, 
Sauvigny-le-Beuréal , Sauvigny-le-Bois, Sceaux, 
Sermizelles, Talcy, Tharoiseau, Tharot, Thizy, 
Trévilly, Vassy, Vaultrde-Lugny, Vignes. 

Description historique, critique et topogra- 
phique des communes composant le district 
d'Avallon, par Mocquot. 

Notice sur le Montmarte, par Préjean, dans sa 
traduction du Voyage de Pompéï, par l'abbé 
Romanelli. 4829. 

Le Morvan, par M. l'abbé Baudiau; 4'® édition, 
2 vol., 4854. — 2« édition, 3 vol., 4865. 

Get ouvrage renferme des notices historiques 
sur les communes d'Avallon, Island-le-Saulçois, 
Magny, Gussy-les-Forges, Pierre-Pertuis, Quarré- 
les-Tombes, Beauvilliers, Bussières, Ghastellux, 
Saint - Brancher , Saint - Germain - des - Ghamps , 
Saint-Léger-Vauban, Sainte-Magnance. 

Le Morvan d'autrefois, par M. l'abbé Joly. 4 vol. 
Dijon, 4869. 

Nota, La Bibliographie Nivemaise renferme 
plusieurs ouvrages sur le Morvan. 

CANTON D'AVALLON. 

Recherches sur la ville d'Avallon au xy« siècle, 

par M. Quantin. — Bull, de l'Yonne. 4853. 
Un épisode des guerres civiles du xvi« siècle, 

à Avallon, par M. Quantin. —Bull, de l'Yonne. 

4856. 
Une petite ville à la fin du xvie siècle, par M. 

Raudot. — Bull, de l'Yonne. 4857. 
Le siège d'Avallon en 4433^ par M. Ghalle. — 

Bull, de l'Yonne. 4857. 
Reliaue de Saint-Lazare, qui se trouve dans 

legl}se N.-D. et Saint-Lazare d'Avallon, par 

Henri-Hubert Letors. — Mercure de France, 

avril 4744. 

23 



3&6 



BULLETIN BIBLIOGRAPHIOUE. 



La tne et les lettres du chanoine Bocquillot, 

par Henri-Hoberi Letors. 4745. 
Lettre à M. de Tillemont, au sujet de la relique 
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Lazare d'Avallon, par M. Bardin. — Bull. 
d'Avallgn. 4864. 

Etablissement des Capucins à Avallon, 4660- 
4654, par M. Gally. — Bull, d' Avallon. 4864. 
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Guillon, notice historique par M. Ernest Petit, -r- 
Ann. de l'Yonne. 4867. 
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Origine des Beauvoir-CfMStellttx, par M. Emest 

Petit. — Aim. de l'Yonne. 4864. 
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château, prieuré de SaintnJean , description et 
dessins, 82. 

Savigny-en-Terre-Plaine , canton de Guillon, 
427. Histoire, église, 429. Château de Ragny, 
plans et dessins, 4 30. 

Sceaux, canton de Guillon, 433. Eglise 433. 

Sermizelles, canton d'Avallon, 86. Histoire, 
église, 87. 

Talc y, canton de l'Isle, 474. Eglise, château, 475. 

Tharot, canton d'Avallon, 88. Histoire, église, 88. 

Tharoiseau, canton de Vézelay, 325. Histoire, 
église, château, géologie, carrières. 

Thizy, canton de Guillon, 433. Eglise, château, 
plans et dessins, 4 34. 

Thory, canton d'Avallon, 73. Eglise, château, 74. 

Trévilly, canton de Guillon, 4 37. Hameaux, 4 38. 

Vallées de l'Avallonnais, 47. Haute vallée 
de l'Yonne, 47. Vallée de la Cure, 23, 489. 
Vallée du Cousin, 23. Vallée du Serein, 425. 

Vassy-sous-Pizy, canton de Guillon, 438. Eglise 
château, 438. 

Vault-de-Lugny, canton d'Avallon , 89. Eglise, 
château, 92 Excursion au Montmarte, antiqui- 
tés^ 92. Plans et dessins, 94. Gros-Mont, 96. 

Vézelay, chef-lieu de canton, 237. Aspect du pays, 
histoire de Vézelay, 239. Résumé historique de 
l'abbaye de la Madeleine ; la ville et les habi- 
tants de Vézelay, 245. (Notice de M. Cherest). 

VÉZELAY, description de la ville, 250. Monuments 
militaires, 254. Monuments civils et religieux, 
256. Excursion à la Maladerie de Saint-Barthé- 
lémy, 275. 

VÉZELAY, description du canton , 233. Aspect du 
pays, agiiculture, 234. 

Vignes, canton de Guillon, 439. Eglise, château, 
440. 

Villas romaines, 484, 209. 

Villes romaines, 5, 7. 

Voies romaines. Itinéraire et description des 
voies antiques qui traversent le département de 
l'Yonne, p. 4. 

VouTENAY, canton de Vézelay, 326. Eglise, châ- 
teau ruiné, voie romaine, antiquités, chemins 
de fer d' Auxerre à Clamecy et à Avallon. 

Yonne (Sources del*), 49. 






